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AVERTISSEMENT. 



La ffendère idée de cet Ouvrage est due à Monseigneur 
de Beauregard. Au début de sa carrière eccliMUique » 
le vénérable évique d'Orléans avait été nommé membre 
du chajfitre de Luçon ; dès celte époque, il s'était fait 
remarquer par son gaàt pour les études historiques. Les 
documents précieux gue possédaient alors la bibliothèque 
du chapitre et celles des abbayes du diocèse , joints à 
la tradition f lui avaient fourni beaiu:oup de détails de 
la plus hauêe importance pour cette histoire. Le malheur 
des temps a fait disparaître la plus grande partie des 
ouvrages et manuscrits qu'il avait consultés. A l'^foque 
où il fut chargé du fardeau de V^scopat , Monseigneur 
de- Beauregard abandonna toutes ses notes à M. de la 
Fontenelle. Cdui-^i reçut avec une vive reconnaissance 
le travail d'un homme qui Vavait toujours honoré d'une 
amitié toute particulière. Il possédait déjà sur le même 
sujet une quantité considérable de pièces rares et inédites. 
D^autrespersonnes s'empressèrent de lui offrir des renseigne- 
ments d'une certaine importance. M. Damaud , archi- 
diacre des Sables-d'Olonne f fit remettre un manuscrit 
qu'il avait composé sur le diocèse où il occupe une place 
distinguée. En rendant hommage à la profonde éruption 
de l'auteur, tous ceux qui ont mis leurs travaux à sa 
disparition se sont honorés eux-^mimes en donnant la 
preuve d'un grand désintéressement. 

Tant de riches matériaux ne pouvaient tomber en de 
meilleures mains. M. de la Fontenelle était sur le point 
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d'en terminer la publication, lorsque la mort est venuê 
le surprendre. Sa. famille et ses amis se sont efforcés de 
completter son ouvrage ; les pièces justificatives qu'il avait 
annoncées ont été réunies et imprimées par leurs soins, 
JUalheureusemenJt il n'avait pas dressé la. carte ecclésias-- 
tique de Vévêché de Luçon. Il serait donc difficile de 
tenir , à cet égard ^^ la promisse qu^ Vauteur avait faite- 
Pour dédomager autant que possible les souscripteurs ^ 
nous plaçons en tête du volume une notice sur toiU ce 
qu'il a publié. Ce travail qui e$tt dû à la plume de M. 
FayCf Substttvi du Procureur du Roi à Poitiers et Pré* 
sident de la Société des Antiquaires de VOuest ^ présentera 
une idée exacte de l'activité extraordinaire de M. de la 
Fontenelle. Au milieu des nombreuses occupations que lui 
donnaierU la magistrature et les fonctions de membre du 
Conseil-génétal des Deux-Sèvres , t7 a trouvé le temps 
de, faire parçAtre une très-grande quantité d'ouvrages. 
Les recherches pleines de patience et les documents in- 
connus que renferme cette Histoire des Évêques de Luçon, 
assurent à cette dernière publication un rang distingué 
parrrii ^s travaux. 

H. V. 



DISCOURS 

'Trononcë aaxFanérailles de M. de to Fontanelle, le 13 Février 1S4T, 
Par m. uéoh rA^jTB. 

Après le dooble tiommnge (1) qal vfcnl d'ôlre renda aa 
citoyen verlueax , aa magistrat Intègre (2) , à Tècrivain cons- 
ciencieux , qaMl me soit permi» d'ajoatcr quelques mois 
encore et de payer, à mon tour, un légitime tribut de 
regrets au savant antiquaire dont nous déplorons aujourd'hui 
la perte. 

Fidèles au pieux usage qui veut qu'on rappelle les titres 
de gloire de Thomme qui n'est plus , avant de rendre à la 
(erre sa dépouille mortelle , les deux orateurs que vous ve- 
nez d'entendre vous ont rappelé par quels travaux le nom 
de M. de la Fonlenelle a été entouré de célél)rité ; Ils vous ont 
nommé ses principaux ouvrages (3], et , en vous entretenant 
des honorables distinctions qui lui furent accordées, fis ont 
constaté l'empressement avec lequel le premier corps savant 
dn monde , les académies de France et celles des principales 
ailles de l'EuTope , l'admirent dans leur sein (A), Pour mol , 
Je veux seulement vous dire ce que lui doit la compagnie 
an nom de laquelle Je prends la parole dans cette triste 
solennité. 

Il y a douze ans , Messieurs , quelques hommes de i^avoir 
et de dévoûment Jetaient les premiers fondements de la 
Société des Antiquaires de rOuest. M. de la Fontenelle , 
vous le savez , se trouvait parmi eux. 11 fut ainsi l'un des 
fondateurs de cette association dont la mission est de re- 
chercher, d'étudier, de conserver et de décrire les anti- 
quités et les monuments historiques que possèdent les belles 
contrées qui s'étendent entre la |.oire et la Dordogne. Bien- 
tôt il livra à ses collègues qnelqnes-nns des trésors de sa 
^aste èrndition , et contribua puissamment à la prospérité 
de la Société naissante. 

Appelé plus tard à diriger ses travaux , 11 continua , en 
qualité de président , l'œuvre si heureusement entreprise , 
n'aérant rien tant à cœur que de prouver , comme il le 
disait lol-méme , « qu'il n'est pas de contrée plus historique 
« que la terre du Poltoa. » 
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Dans ces quelques lignes écrites à la hAU , et sous rim- 
pression dooloarease qai les a dictées, n'attendez pas de 
moi , Messieurs , que J'énamère et qoe Je cherche à appré- 
cier les importants travaux dont M. de la Fontenelle a en- 
richi les volumes de nos Mémoires , les numéros de nos 
Bulletins, Il me suffira d'établir, comme un fait incontesta* 
ble , que ses recherches sur les peuples de l'ancien Poitou , 
sur les voles romaines de ce pays , sur les coutumes de 
Charroux , et principalement sur les vigueries et les ori- 
gines de la féodalité , sont à la hauteur de ceux de ses 
ouvrages qui ont le plus assuré sa réputation scientiQque. 

A]outerai-Je que Jusqu'à ses derniers moments il n'a cessé 
de se consacrer tout entier aux recherches historiques qui 
faisaient le charme de son existence ; que naguère encore 
il projetait d'élever un monument durable à toutes nos 
illustrations poitevines? Déjà quelques-uns des matériau^ 
étaient préparés , et , dans un temps peu éloigné , il se 
proposait de réunir ses collaborateurs pour arrêter les hases 
de ceite glorieuse biographie. Noos sommes, en eftet, réu- 
nis dans la demeure de notre collègue, mais c'est pour 
lui dire un dernier adieu. 

M. de la Fontenelle n'est plus , et sa mort laisse un vide 
immense dans nos rangs ; mais , au milieu de nos Justes 
regrets , n'oublions pas , Messieurs , qu'il est un privilège 
réservé aux intelligences d'élite: c'est de laisser autre chose 
après elles qu'un souvenir périssable , bientôt elTacé comme 
la génération qui l'a recueilli ; c'est de vivre dans les an- 
nales de la science après avoir vécu dans la mémoire des 
hommes. 

(1) Deux autres discours avaient été prononcés , Tuii par M. Legentil, 
conseiller au nom de la Cour royale ; l'autre par M. Flandin , premier 
avocat général, président de la Société d'agriculture, au nom de cette 
compagnie. 

(2) M. Armand-Désiré de la Fontenelle , né au château de Yaudoré , com- 
mune de Saint- Jouin-de-Milly , arrondissement de Bressuire ( Deuz- 
Sèvrcs ) , le 24 avril 1784 , avait été nommé conseiller auditeur à la 
Cour de Poitiers , le 2 Juillet ISoS ; - procureur impérial à La Rochelte, 
le 28 mai 1800 ; - copseliler à la Cour de Poitiers, le 2 septembre ISIS. 
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-> Cet ouvrage est encore inédit ; mais dans le Bulletin de ta 
Société d'agriculture de Poitiers , 183» , t. VII , p. 314 à 332 , 
M. de la Fonlenelle en a publié un extrait intitulé le Maréchal 
-de la Meillerayc»' -Oiite notice a été également imprimée dans 
la Revue littéraire de TOnest , 1830 , p. 129 à 163. 
kU.-' Articles bîographiquei insérés dans le supplément de la Bio- 
. -graphie universelle de Micbaud , à partir du 66.e volume. — 
Les articles de M. <le la Fontenelle sont signés F. T. E. 
' Xllh—Nolice sur le Poitou ^ insérée dans le tome IV de THistoiredes 
villes de France, par Aristide Guilbert, publiée depuis 1844. 
L'article sûr Cognac (i. -III, p. d{2) est également de M. de 
la Fontenelle. 
' Indépendamment fie ces ouvrages , M. de la Fontenelle a publié un 
assez grand nombre de mémoires dans divers recueils, notamment dans 
ceux de la Société d'agriculture de Poitiers et de la Société des Anti- 
quaires de rouest de la même ville. Il convient de mentionner les plus 

importants : 

I. - SOCIÉTÉ D'AGRICULTURE. 

M. de la Fontenelle avait été admis le 29 décembre I82I , trois ans 

après la fondation de la Société. — IVommé secrétaire perpétuel le 9 
''décembre 1825 , il conserva ces fonctions pendant 16 ans ; après sa dé* 

mission ( 26 février 1841 ) , il fut successivement , en 1843 , vice-président , 

et en 1845 , président de la Société. 
Parmi les nombreux articles qu'il a fournis on peut citer : 

n. Pièces des Barons trouvées à Chauvigny , 1828, t. II, p. 205 , ré- 
imprimé en 1832 sous le titre de: Notice sur des pièces antiques 
trouvées à Chauvigny ( Vienne ) , in-8. , Poitiers. 

2. Recherches sur la langue Poitevine , 1830 , t. III, p. 33. 

a. Comptes rendus des travaux de la Société , 18.30-31-34 , t. III . p. 
63 à 98 et 250 à 276 ; t. V, p. 60. 

4^. Coopérations des Poitevins à la conquête de V Angleterre par Guil- 
laume le Bâtard , I830 , t. III , p. 352 à 365 , inséré également dans 
la Revue normande , 1832 , et dans la Revue anglo-française , t. I., 
p. 36 , t. II , p. 221. 

5. Notice sur l'octogone de Montmorillon , 1835 , t. V, p. 149 à 156. 

6. Les arts et métiers à Poitiers pendant les XIII , XIV et XV siècles , 
1836 , t. VI , p. 77 à 109 ; mentionné honorablement par l'Institut 
en 1837. 

7. Becherches <itr les chroniques du monastère de Saint Uaixent en 
Poitou. 1837, t. VI, p. 170 à 179, 212 à 241 et 256 à 271. -Deux 
fois mentionné par l'Institut , au concours de 1837 et à celui de I8S8. 

R. Notice nécrologique sur M. de Monthron , I84I , t. IX , p. 139 à 144. 
<j. Améliorations agricoles introduites ou à introduire dans le défiarle* 
ment de la Vienne ^ 1845, t. XIII, p. 6 à 21. 



XJ 
10. Reehereheê iur l'horiiculiurê du haut l'ottou , parlieulUrement dans 
Ui temps anciens , t. XIII, p. 118 à 124, etc., etc. 

U. — SOCl£T£ DES ANTIQUAIRES DE LX)UEST. 

Avant d*^iiinérer let travaax de M. de la FonteoeHe comme membre 
de la Société dei Antiquaires de l'Ouest , Il eti Juste de rappeler qa*oii 
lui doit ridée de fonder un musée d'antiquités à Poitiers. Le 30 décem- 
bre 1831 , à la séance publique de la Société d'agriculture , il s'exprimait 
ainsi : « Serait-Il vrai qu'au moment même où nous parlons , il serait 
« question de détruire.... la temple St-Jean ?.... Vu tel excès de vanda-, 
« lisme n'est pas «upposaMe dans un siècle de lumière.... Une rue dans 
« le quartier Indiqué peut être ouverte sans que le monument de Saint- 
tt.Iean toit un obstacle. Que cet édifice , an contraire , embéllsse la 
n nouvelle ligne de communication , qu'il y gagne un pourtour.... qui 
« formera une plaea que Pétranger instruit viendra visiter ; que là soit . 
« formé un musée d'antiquités départementales dont le local sera plus cu- 
« rieux encore que tout ce qu'il pourra contenir. » —Bientôt une double 
réclamation de la Société d'Agriculture de Poitiers et de colle des An- 
tiquaires de Normandie appuya le vœu émis par M. de la Fontenelle. 
M. Ludovic Yitet vint ensuite à Poitiers. Enfin une délibération du 
conseil général décida que le temple Saint- Jean serait conservé ; peu de 
temps après, cet édifice avait reçu sa destination actuelle , et on lisait 
ces mots au-dessus de la porte d*entrée: htséb «es AiniQDrrés d&^ 
i.'oTEST, 1834. — Après avoir fondé un musée, ridée de s'associer pour, 
la xecberebe , l'élude , la conservation et la description des antiquités 
de la prorinee, se présentait naturellement; aussi, dans le courant de 
la même année , le I3 août 1884 , M. de la Fontenelle Inscrivalt-il son 
iM>m parmi ceux des fondateurs de la Société des Antiquaires de TOuest,. 
dont il ftit vice-président en 1835 , et président en 1838. 

Dans les bulletins il a Inséfé : 

1. Un rapport sur un fragment de manuscrit intitulé Lymoges soubs les 

Jngloys , 1835 , p. 18. 

2. Piseowrs d'installation eomme président ( 22 novembre 1837 ) p. 366 à 
371.) 

3. Notice sur «ne charte de 1085 , concernant l'abbaye de Charroux ^ 
1838, p. 74. 

i. Mlûcution prononcée dans la séance du 29 mars 1838 , p. 80 à 85. 

5. Lettre à H, Fawiel sur la charte d*Jlaon , 1838, p. 119 à 123. 

6. Note sur le projet de restauration des tombeaux dOiron , 1838 , p. 162. 

7. Discours de clôlure de Vannée académique 1837-1838 , p^ 163. 

8. Recherches sur les deux voies romaines de Llmonum ( Poiliers ) à 
Juliomagus ( Angers ) ,et de Limonum au Portas Namnelum ( iVat»- 
tes)^ 1841 , p. 81 à 156. 



Dans les mémoires û a publié : 

1. Beeherehei 8wr les peupîet qui habUaUnt le nord de l'ancien Poi- 
tou sur la Loire et la mer , lors de la conquête des Romains et de 
l'introduction du christianisme , t. 1. , 1835 , p. 76 à 122 , reprodui- 
tes dans les notes do tome l. de Fédition de rffîstoire du Poitou 
de Thibeaudeau , publiée à Niort par Robin et Cie 

2. Le sUge de Partenay en 1419 , t. 1. p. 161 à 176. — Inséré également 
dans la Revue anglo-française , t. ni , p. 405 h 416. 

3. La Fronde en Poitou , t I , p. 176 à 193. 

4. Le due Guillaume Fier-A-Bras et la duchesse Emme , t. Kl , 1837 , 
p. 217 à 225. ( Extrait de THistoire des comtes du Poitou. > 

5. Le Poitou et ses ftrincipauœ souvenirs Aùtorigue», discours prononcé 
à la séance publique du 19 août 1838 » t. y , 1838 , p. 6 à 18. — 
Inséré également dans la Revue anglo-française^ 

0. Notice relative à un^ pièce d'argent sur laquelle on lilMs malt: 
Guilelmo et Victoria , t. Y , 1838 , p. 163 à 156, insérée aussi dans 
la Revue numismatique , 1838 , p. 432. 

7. Recherches sur les vigtieries et les origines de la féodalité en Poitou y 
t. y , 1838 , p. 326 à 480, 

8. Les coutumes de Charroux , t. IX , 1S42, p. 419 à 466. 

Une Notice swr Isabelle d'Jngouléme , dont M. de la Fontenelle s*e6t 
çccupé Jusqu'à 8% derniers moments , était destinée à la Société des 
Antiquaires de rooest , et sera publiée par ses soins. 

Parmi les autres ouvrages de M. de la Fontenelle on peut encore oiteE : 

1. Les ladres de Niort j in-8. , Bourbon-Vendée , 1832. 

2. Sur quelques erreurs historiques relatives au Poitou , iii-8 , Poi- 
tiers 1834. 

3. Swr Varchitectwre féodale , d Voccasion du château de Cherveux , in- 
8. , Poitiers , 1835. 

4. Duel projeté à Bordeaux en 1286 , pour décider de la couronne 
de Sicile , in-8. Poitiers , 1835. 

5.. Philippe de Comyne en Poitou, in-8., Douai, 1836. — Mentionné 
par rinstitut. 

6. Notice swr Tristan Rouault , in-8., Niort et Poitiers , 1837. 

7. Notice sur les privilèges des verriers , in 8. , Blois , 1837. 

8. Sur le cotnmerce de Niort et de La Rochelle avec la Fhndre, par 
Gravelines , au XlII.e siècle , in-8. , Niort , 1837. 

9. Deux voyageurs du Poitou à Tombouctou < Paul Imbert et René 
Caillé ) , in-8. , Niort , 1838. 

10. Duplessy-Mornay à la Forèt-sur-Sèvres , 1842 , in-8. de 38 pages. , 
etc. , etc. 

La plupart de ces mémoires sont mentionnés daus une note i;Uitulé. 
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Indication de$ principales publications hittoriquci de M. de la Fo%- 
ienelle de Fatuloré.— Paris , Cnpctct , 1839 , in-s. de 15 poges. 

(4) M. de la Fo^teneU9 a été levélu d^un grand nombre de titres 
scientifiqaes ; il était conservateur des monuments historiques du Poi- 
tou et de l'Aquitaine du nord , — correspondant du ministère de l'Ins- 
truction publique pour les publications bbtoriqacs ( Comité dro chartes 
chroniques et inscriptions), — correspondant de la Commission royale 
d'histoire de Belgique , — inspecteur divisionnaire de la société pour la 
conservation et la description des monuments historiques , — corres- 
pondant de la Commission des archives d'Angleterre ( c'est à loi qu'est 
dd l'envoi fait en 1835 à la bibliothèque publique de Poitiers d'un ex- 
emplaire des ouvrages publiés par cette commission ; 14 bibliothèques de 
France seuiemcnt^possèdent cette grande ei importante oolleetion , sur 
laquelle M. de la Fontenelle a publié une notice en 1835 , dana les 
Bulletins de la Société d'agriculture, t. Y , p. 268 ),— président de la 
section d'archéologie et d'histoire au congrès de Caen ( 1833 J,— secré- 
taire général du congrès de Poitiers ( 1834), •- président du congrès de 
Douai ( 1835) , etc. , etc. Il prit , en outre , une part active an congrès 
archéologique tenu à Poitiers , en 1843 , par la Société française pour 
la conservation çt la description d^s monuments historiques. H présida 
la seconde séance, fut le président et le rapporteur de la commission des 
VŒUX ( son rapport est inséré dans le compte rendu de ce congrès , p. 
226 à 236 , et , indépendamment d'un grand nombre de communications 
verbales , il donna une note sur les diverses foi;mes des tombeaux chré- 
tiens découverts en Poitou , et sur les matières dont ils sont composés 
( ibid. . p. SOI à 203 ), 

M. de la Fontenelle ét^it membre d^'uif grand nombre de sociétés sa- 
vantes. Sans parler de celles d'agriculture de Poitiers et des Antiquaires 
de l'Ouest , dont il a été question ci-dessus , il appartenait aux Sociétés 
des Antiquaires de France , — de Normandie , — de la Morinie , — de 
la Picardie et du Midi , — à celle de l'Histoire de France , — à l'Insti- 
tut historique , — aux Sociétés académiques d'Angers , Angouléme , Blois, 
Bourbon- Yendée, Caen ,( 3 sociétés); Cherboui^, Douai, Evreux (2 
sociétés ) ; Falaise , le Mans , Metz , liantes , Niort ( 2 sociétés ) ; Orléans, 
Rochefort , Kouen , Saint-Quentin , Tours et Yalence ; — à la Société 
géologique de France , — à la Société Linnéenne de Normandie , — et à 
l'Association agricole du centre de l'Ouest. — Enfin , hors de France , il 
était membre de la Société des Antiquaires de Londres et de PAssocia- 
tlon britannique d'archéologie ; il avait été désigné pour faire partie de 
celle des Antiquaires du nord de l'Europe , à Copenhague.— Mais, parmi 
toutes ces distinctions académiqnes , le titre dont il devait être le plus 
fier était sans contredit celui de membre correspondant de l'Institut de 
France ( académie des inscriptions et belles-leltres ) , qui lui avait été ac- 
cordé en 1838. 
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DU MONASTÈRE ET DES ÉVÊQtJES 
LIVRE PREMIER 

SBRVANT D'iNTROBUCTIOlf p 

PEFT7IS L'éPOQVE DB I«A FONDATION DU BCONASTiuS DE fiVÇOlf | 
JU8qU*A SON iBECTiON SN ]iTÉCB]& , EN 1317» 

ORIGINES DU MONASTÈRE DE.XUÇON. SÉRIE DB SES ABBÉS. 

' f . Lvçonff on même Lusson , comme on écriTait , il 
y a deux à trois siècles (1), Ludonum, Ludonitm, t^ 
LuxGvium , est une localité qui se trouvait , dans le 
principe^ au fond^u gplphe septentrional formé par 
l'océan en Poitou et tout-à-fait sur le littoral, îit 
UUore maris (2) , et est placée, dans ces derniers temps , 
au bord du marais qui , par suite du retrait delà mer 
et des travaux de dessèchement ^ tient la place de ce 
mémegolphe. (3) 

(1) Notamment, lorsque le GardiiMl de RicheUea oecuptit le 
sîége épiscopal de ce lien. 

(2) M,* de p. Esttennot. 

(5) Dans un document ancien , Luçon est placé au I8.e degré • 
30 minutes de longitude et au 46«me %) minutes de latitude. Maiîi 
dans le Dictionnaire Géographique d'Agnès, on trouve cette indica- 
tion p$ur Luçon : long, occident. S. 30. lat. 46. 27. iH^ 
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2. Un monastère célèbre, depuis devena un évèché y 
fat établi très-^oicienaement dans cette localité , mais 
la difficulté est d'afistgner la date réelle de cette 
fondation et de connaître le fondateur. Four décider 
ce point , en connaissance de cause , il faut recourir 
aux sources et les apprécier , en s'éclairant- du 
flambeau de la critique* 

3. Avant de doBner la version Véritable de la 
fondation du monastère de [ Luçon , il est bon de 
faire connaître le récit fabuleux de l^ création de 
cet établissement ecclésiastique. Il semble , en efiet , 
que deux à trois siècles en arrière de nous , on croyait 
que , puisque l'histoire générale est précédée par uqe 
ère fabuleuse, la mythologie ^ on devait aussi , pour 
lea histoires particulières , procéder de la même ma- 
nière , en commençant par le faux, pour arriver enfin 
a^ yrai. Alors n'existait point cet e^^U d'examen , 
A nécessaire quand on écrit rbistoire » et pour le proii^ 
ver , e^ ce qui concerne le Poitou , nous allons di^mieç 
1« rebtionde k, fondation du monastèi^e 4^ IfUSPUt, 
suivant Boucbet, auteur des Mnale$ d-Àquik4m$ dont; 
nos bons aïeux traient pour vraies toutes lesp«roles^. 

4. <c Audit temps ♦ ( 1 ) > régnoit en Angleterre 
un Roy, nommé Cloël , qui esdifia Clocestre.. Et parce 
qu'il estoit rebelle aux Romains et né vouloit estre 
obéissant à l'empire , l'Empereur Gonstantiùs prépara 
grosse armée pour luy faire la guerre : mais le Roy 
Cloël s'humilia , et fit un traité de paix avec Gons- 
tantiùs , par lequel il se rendit tributaire à^l'Empire 

(I) Boachet , AmaUt d'Aquitaine , i.re ptrt, cb. V. 
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Komain : et cioq gemaines ou environ aprêâ , alla de 
Tie à trépas : à luy survivant une fiUe nommée Héleine 
(bien instruite es arts libéraux, de belle et élégante 
Ibrme ^ et louable prudence ) à qui appartenoit le ro^ 
yauoie d'Angleterre» et à ceste raison Constantius l'es» 
pousa I et eut d*eilè trois fils: je n'ay peu scavoir le noi» 
du premier ; le second fut nommé LuciuSi qui esteit le 
nom de son bisayeul roy d'AngleteiiOy comme on peut 
voir au; traité de 30. MonumeimM , e( le tiers.fut nommé 
OmsttMtim: et comme j'ay trouvé par la fondation du 
FEgUse cathédrale de Luçon , en Poitou , Contenue eb 
10)0 hymne, commenf ant Gaitde Lucîanum ; ledit Luditô 
occit ^n flrère aisné » à ceste cause fut baiiny du pays 
et condamné à demeurer en religion toute sa vie : et 
pour ce fiiire , son père le mit sur mer , en un tiâvire 
fir^ de grandes richesses el reliques , aveii plusieili^ 
prestres et dévotes personnes , qui tous se tendirent , 
par la conduite des vents , ainsi que Dieu voulut , ad 
lieu de présent appelé Luçon , qui est sur là mer , et 
illec Lucius s'arresta et y fonda une bette Abbaye 
et Eglise , à llionneur de Nostre-Dame , qu'il noounâ 
ÛQ son nom ^ scavoir est , Luçon : où 11 vesquit av^ 
gès prestres religieusement : et depuis a esté érigée eâ 
esréché, comme nous verrons ciraprés; desquelles 
choses nos historiens n'ont rien escrit ^ mais ont seu^ 
lement parlé* du tiers fils nommé Constantmus , qui 
depuis fut Empereur , et appelé Constantin-Ie-Grand »^ 

5. t'exi^tençe de ce Lucius » personnage créé pour 
donner une étymologie à la localité de Luçon , comme 
celle de ce fr^^ idné ^vers qui il se serait rendu 
coupable du crime de Gain, i rencontre d'Abel , sont 
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de pure invention. Du reste il ne faut pais l'attribuer 
à Bonchet , qui n'était qu'un écrivain crédule , n'in- 
ventant pas probablement les fables qu'il écrivait et 
dont la tâche consistait à recueillir les contes antérieurs 
à lui et à les monumenter dans ses annales. Nous 
trouvons , en effet , la version relative à Luçon dans 
les documents de la localité. 

6. Jean Bonnin , Chanoine -Hebdomadier et Scribe 
de l'Eglise cathédrale de Luçon , né à la Flocellière , 
dans ce diocèse , fit imprimer , vers le milieu du 
XVn.* siècle , un poemé^ latin , sur les antiquités 
de Luçon , qu'il accompagna de pièces justificatives (1). 

Là se voit encore la fable de Lucius » second fils 
de Constantin-Chlore et d'Hélène , et firère de Cons- 
tanlin-le-Grand , et ce Lucius aurait tué un frère aine 
dont on continue à ne. pas donner le nom ; toujours 
est-il qu'obligé de se sauver , par suite de ce crime , 
iil se serait embarqué avec un certain nombre de prê- 
tres. Sur quel point ce vaisseau était-il dirigé ? C'est 
ce qui n'est pas \Am établi , toi^ours est-il que le 
navire aurait fait naufrage en Bas-Poitou , dans un 
lieu appelé en Français Nauffret : de oette circonstance , 
Navis fracta (2). 

(i) Cet ouvrage est întîtnlé : AniiquitaUs urbis et eeclesiœ JjUf 
cionensis authoritate probaium fusioricorum , traditions veterum, 
ae ejusdem eccUsiœ indubitatâ fide comprohatœ , operA et studio 
M. Joannis ounin , presbiteri Flocelleriani , dicta eeclesiœ Jm- 
cionensis hebdomaderii , née non capituli, ejusdem snribœ. Je par- 
lerai plus ea détail de ce livre» à sa date. 

(2) Dans notre système . noas ne voulons cependant pas nîer en- 
tièrement l'existence d'un;lieu situé peu loin de I«uçon, et appelé 
Nauffret , par suite d'un naufrage. Peut-être ce lieu a*t-tt existé 
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C'est ce que Bouniii rend par ces mots : 

FertiiT sed în ipso- 
Porta naufi-agîum fecisse , locusque yocalut 
Naufret. ) 

Mais renda dans ce lieu , Lucius crut que Dieu 
ne voulait pas qu'il fût plus loin. Alors il forma là 
un étabUssement , y bâtit une Eglise' en l'honneur de 
la Vierge , qui fut dessertie ]^ar les prêtres venus avec 
lui et qui se firent moines. 

Plus que cela, Lucius construisit sur ce point la 
ville f qui depuis a été appelée Luçon. 

Gonstruxit et urbem 

Lucius ipse suo rite de nomine dictum 

Luconium. 

I 

Cette cité aurait été autrefois grande et célèbre , 
mais elle aurait été , quelques siècles après , détruite 
par lesNorthmans (1). 

7. Ce que Bounin a donné de plus grave p à l'appui de 
la fable 9 sur la fondation de Luçon, est la prose qui 
se chantait, de temps immémorial, dans l'Église de 

et a-t-il été mangé par la mer , comme nous l'écrivait un savant 
ami. Il est « du reste » des points où des constructions religieuses 
rappellent des infortunes de mer. H serait donc possible qu'à la fon- 
dation de Luçon se rapportât le fait d'un naufrage. Mais il y a loin 
encore du possible au vrai. Nous aurons h noter» plus tard, quel- 
ques circonstances qui prouvent que les Moines de Luçon voulaient 
monumenter l'existence de leur Lucius. — Du reste des recherches 
faites en dernier lieu , nous ont appris que Nauffret était à l'em- 
bouchure du Lay, dans latter. Plus tard, et à l'occasion, nous 
entrerons en quelques détails , à ce sujet. 

(1) On trouvera» dans les pièces justificatives» le Poëmc de l'Reb- 
domadier de Luçon. - * . ' 
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cette localité y le dimanche d'après TAscensioii, Jpnr 
où se célébrait ta fête des reliques. «(Cette li^ymne, dit 
un écrivain -dont les travaux relatife au Poitou sont 
estimés (1) ne paraît pas excéder le treizième siècle ^^ 
contient d'une manière, je ne dirai pas plus certaine 
mais plus claire et plus détaillée , l'hiçtoire des an- 
tiquités de la Yilte et de l'Église de Luçon; et rauteur 
aurait fort bien pu supprimer ses vers et sa prose, m 
nous donnant cette pièce , qui est un extrait d^ la lé-f 
gende detucius. (2). On y fait faire à Con$Umlittë Chlorm 
le personnage d'un fort bon catholique. Cest lui , dans 
cette pros», qui confie des reliques à son fils^ en 
lui donnant plusieurs d^cs pour compagnons de vo« 
yage , et qui renvoie à sa bonne aventure^ après l'avoir 
naiommandé à Dieu dans ses prières. ïout cela est 
fort pieux pour un prince payen tel qu'était Corn-- 
tanUfUB.^ 

Yastissimo Mari 
I\dinquenti patrijun , 
Per patris indastriam . 
Nayis prœparatur. 
Quae tam yictualibus 
Qaam multis pîgnoribus 
SanctoiTim ditatar 

Et ut nil deficîat , 
QuÎq Deo seryiat , 
Turba clèricorum 
Luget pater filium 
Passuram exiliam , 
Sub Dei tutelâ 
Hune commendat precîbus... » 

fk) Dreux da Radier. iBL Hht. du Poitou. 

(2; Nous donnerons cette proie, àwê le» pièces jastlficalives. . 
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8. le pourrais encore citer la chronique de St.-Maixent 
dite de Maillezais, comme ayaot adopté la &ble de Xu- 
diLS, (1) Mais ce docuuent a été écrit par Pierre Raymondi, 
abbé de S.t-Maixeut^ vers le milieu du XII.« siècle,. 
Or, il est tout simple que , quand au monastère de Luçon 
on croydt à une fausse origine, pour cet établissement 
ecclésiastique , cette fausse donnée ait eu du retentir 
seiùent & peu de distance de là, dans la monastère 
de S.t-Maixent. (8) Je dirai la même chose , pour ce 
qui concerne la Chronique du Langan. (3) 

9. Kous allons donner une autre version relative h 
là Tàndation du monastère de Luçon. 

La chanoine, auteur de la tfouveïïc Bishire de VAh^ 
(a^ é» S.t Ffiéeti de Ttmmus (4) s'exprime afaisi eu 
ce qot touche Luçon, <c On croit qu'il (S.t Filibert) 
prit encore sohi de FÂbbaye de Saint-MteheI-en« 
THenB , fondée par son ami, l'Évéque Ânsoald, près 
de la mer et de Luçon ; et de ceHe de Notre-Dame 
de Laçon de laquelle je vais parler. 

« L'Mteor de la vie de notre Saint ne dit pas un mot 

(jk} Aimo. BCGCLXXVH. dmobiwn Sancim MaruB Uufiùmt^ 
sis ^ çuod lM€im quidam imperialis incœpit , et poêtea êan€tu$ 
nmit JpMiibertuM » destructam est. Chron, Malleac, 

(3) M. Mftrchegty de Lousîgny, ancien élève de Fécole des 
Chartes » a» dent un article ineécé au l.er vol, de la Bibliothèque 
de técofe des Chartes , tontenu i}ue celte chronique a été écrite k 
Maillezais» mais cette allégation est erronnée , ainsi qae je l'ai prouva 
et qoe je TétaMiraî encore pltis poaitiTemeni, dana um travail «f é- 
cial. 

(S) Voir cette même chrowqua* parmi lei Chroniques Fontenai^ 
siennes , pag. 7 et suiv* 

£1) Vol. in-4.« 
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de cette Abbaye » ni de son origine » dont Falcon parle 
fort au long y dans sa Chronique deToumus. Biais comme 
celui-ci écrivait 400 ans après, il a embarassé sa nar- 
ration de plusieurs circonstances qui la rendent £aJbu- 
leuse. Néanmoins, comme l'auteur de la Chronique de 
Maillezais en avait déjà parïé auparavant , et que le 
P. Mabillon ne parait pas improuver ce qu'il 9 dit 
(ij , je vais faire un précis de ce qu'il y a. de plus vrai- 
semblable , et que Ton ne peut presque pas révoquer 
eh doute. » 

. a Un ,certain Lucim de race impériale , étant venu 
de Constantinople , aborder sur les côtes du Poitou y i 

fonda le monastère de Luçon qui a donné origine à la 
idUe de ce nom. Il embrassa la vie manastique et S.t 
Filibert se chargea de le conduire. Le saint abbé mit 
dans son monastère de Nermpi^iers une partie des re- 
liques que ceLucius avait apportées avec lui. De Ner- 
moutiers des reliques furent .transférées à Tournu9f 
où il n'en reste que très-peu. d ) 

10. Ici Lucius , encore de ra€e impériale , aborde sur . 

les côtes de Poitou et fonde le monastère de Luçqp. 
Mais il se met sous la conduite de St. Philbert , ce qui 
indique , dès-lors , qu'on n*entend pas parler d'une 
fondation se rapportant au , temps de Constantin-le- ^ 

Grand. Au lieu de cela , c'est une création du VII.» ^ 

siècle , et le personnage de race impériale, en i&ïant 
un moment son existence pour réelle, ne pouvait qu'être 
de la maison des Empereurs du Bas-Empire. Inutile de l 

(1) C'est une erreur, et plus tvd ba yerra que Dom MabiUon 
a £Eiit preuye de plut de critique. .'[ 
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dire» du reste , que ce n'est là que la substitution d'une 
fable à ùiie autre fable , et qu'on ne peut pas plus 
trouver place à ce prétendu Liicius , dans les familles 
impériales , à une époque qu'à une autre. 

11. D'autres écrivains ont encore donné , pour fon- 
dateur au monastère de Luçon , un personnage du 
nom de Lucius , mais ce même personnage n'aurait 
été qu'un simple moine , disciple de Philbert , Abbé 
de Jumièges et de Her et non un personnage de race 
Impériale , ce qui modifie encore la version de l'his- 
torien de Toumus. Du reste laissons-les parler: 

a Luçon doit son origine , disent les uns (1) , à un 
très-ancien monastère qui fut fondé par un disciple de 
St. Pbilbert. Ce fondateur nommé Lucius , doiina son 
nom à cette Abbaye ». 

« Elle ( la ville de Luçon } , dit un auteur plua 
moderne (2) ^ doit sa fondation à un disciple de St. Phil- 
bert , nommé Lueins , qui y fonda un Abbaye , sous 
l'invocation de Notre-Dame et de St. Bmatt (3) en 675 ». 

Nous ferons remarquer que rien ne constaté encore 
qu'il ait existé un obscur moine du nom de Lucius , 
placé sous la conduite de St. Philbert ^ et qui aurait 
construit le monastère de Luçon. Ce n'est donc que 

(1) Longnercie , descrip, de la France. — La Offftrtinîère , Dt'ct. 
de la Franetè, 

(S) Dumoulin , Géogr* de la France^ Je me dispense de citer 
d'autres auteurs » pour ne pas trop m'étendre^ 

(S) Ce patron, dans le système de l'auteur, ne pourrait pas 
être S.t Benoist de Quinçay. Ce serait le ^rand S.t Benoist , dont 
l'ordre érudit des Bénédictins a tiré son nom. 
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la même narration dégagée des circonstances qui éta* 
blissaient son absurdité évidente. De plus , si un 
simple moine du nom de Lucius et disciple de St. 
Philbert pouvait être considéré comme le fondateur 
de Luçon , cela serait en opposition avec les &bles 
des deux premiers Lucius, et rentrerait assez» sauf 
Texistence de ce personnage de peu d'importance » 
dans le système que nous allons bientôt établir. % 

12. Telle est la fable , entière d'abord , puis modi- 
fiée ensuite, qu'on a rattachée à la fondation du 
monastère de Luçon. Il y a quelques siècles , la manie 
était de faire dériver les noms des villes des noms des 
fondateurs qu'on leur imposait, pour peu qu'il y eût de 
ressemblance ; ainsi telle cité passait . pour avoir été 
construite par un personnage Troyen ou au moins 
Romain, si les noms présentaient quelcpi'analogie (!]. La 
critique a depuis long-temps fait raison de ces erreurs, 
qui ne supportent plus le choc d'une discussion sérieuse. 

13. Le plus souvent, au contraire, une ville, un 
bourg , ou un monastère, tire son nom de circons- 
tances relatives à la localité sur laquelle on a cons- 
truit , à la nature du sol , à la position du lieu, près 
de la mer , vers des marais, sur une rivière , etc (2). 

14. Quant à Luçon , un savant , notre collaborateur 
pour les travaux relatif à l'histoire du Poitou , s'ex- 
prime ainsi : 

(i) On pourrait , à ce sujet » faire de nombreoset citations. 

(2) Si Ton Tonlait donner des indications en ce sens » elles se- 
raient si nombreuses, qu'on croit deroir s'en abstenir. 
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«r Le nom Luc-an signifie mot à mot , dans la 
langue Kelto-Kimeriqoe , les maraU ». (1); 

C'est en effet Fétymologie que donne un auteur (2) 
qui a bien perdu de son crédit depuis que , dans 
ces derniers temps , on s'est liyré a des travaux 
sérieux et réfléchis sur la linguistique. D'après lui , 
le nom de Luçon serait composé de deux mots 
celtiques » Luk » marais , et cou , environné. « Or » 
Luçon , dit un savant Bénédictin (3) » est , en elfet , 
presque environné par des [marais ». 

15. Concluons en disant , soit qu'on doive ou non 
s'arrêter à Fétymologie donnée par Bullet et Dufour , 
au nom de Luçon , qu'il est bien des noms de lieux et 
qui on ne peut pas assigner une étymologie « à raison 
de ce que la nuit des temps ne permet pas toujoura 
de conndtre les circonstances qui se sont rattacb^ à 
leur édification. Toujours est-il qu'il nous parait dé* 
montré que le monastère de Luçon n'a point été fondé 
ni par un Lucius , firère de Constantiihle-Grand , nt 
par un Lucius de la maison des Empereurs de Cons- 
tantinople , sous le bas empire »ni même par un simple 
moine , portant encore le mtaie nom : ce n'est donc 
que par la manie que l'on avait , dans des siécleâ 
éloignés de nous , de vouloir qu'une localité b&tie eût 
toujours un nom dérivé de son fondateur ^ qu'on a 

(f ) Dnfoiir» tU Vaneièn Poitou» 

(2)BiiUet. 

(5) Dom Fontenean. Du reste » comme on doit écrire l'histoiro 
d'vno manière conaciencienae » je dirmî ici qoe mon tarant ami et 
compatriote. M% Cardin » n'adopte point Tétymologie du nom do 
Lnçon , d'après Ballet. 
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imaginé uo Ludus, pour être le créateur du monastère 
de Luçon (1). 

II. Actuellemeat entrons dans le vrai : 

Le savant Dom Mabiilon , place la fondati(H:i du 
monastère de Luçon, sous l'an 682 (2). 

Il est à croire que cet établissement ecclésiastique 
fut créé (3) par Ânsoald , évêque de Poitiers , et qu'il 
fut mis par lui sous le gouvernement de St. Philbert, 
qui, expulsé de Jumièges vint créer d'abord le monas- 
tère de File d'Her. Aussi on honorait ce saint, conune 
un des patrons de FEglise Abbatiale ; il y avait sa 
chapelle (4) , sans compter l'Eglise paroissiale , placée 
aous son^lvocable et dont nous parlerons^ plus tard. 

2. Un érudit dont on peut à bon droit invoquer lé 
Sentiment, quand il s'agit des antiquités du Poitou , 
Dom Etiennot , (S) attribue à Philbert la fondation des 

(i) n nous serait facile de donner de nombreux exemples t à l'ap- 
pui de notre opinion. 

(2) Annal Bened, 

h) Dufonr, Hist. de Poitou, T. l.er. 

hS M, de jD. Estiennot, 

(o) On lit dans les manuscrits de D. Estiennot : 

« In basiiica Lucionense ohm extitere 15 altana et ampïiùê ut 
patet ex regestis ecclesiœ plura modo sunt , et pleraque patronos 
ac tutelares altos veteribus dtmitsis suscepere, Nulbtm em'm modà 
super est S, Benedicto sacrum, imo nec sancto Fhiliberto soh'a lieet, 
h* duo sancti olim ac diu tituUires et patroni Lucioni exttterint, 
Vtriusque tamen festum de prœcepto obserçatus , et quidem sancti 
àenedi'cti cum succentore, ut statuit ordtnar Lucionens vetus^ » 

Pnis on trouve ailleurs : 

• Porrho sanctus benedictus Luctont patronus tlle j^se est qui et 
Quinciaci ad miltionem , Episcopm videhcet qui ui tradunt è Sa- 
marià avianorum pereecutionem fwfiens Augustoritum Pictonum 
appulit , ibique diem clausit extremum, » 

Plus loin il est dit que S.t Beaoist, yénéré à Luçon et & Quinçar» 
est présumé avec fondement , lavoir été Evéque de Poitiers. 
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monastères d*B[er ou de Noinnoutiers , de St. Benoit 
de Quinçay t de Lu^on et même de St.-Micbel-en- 
l'Herm , et cela avec le concours d'Ânsoald , évèque 
de Poitiers. 

3. Laissons parler , sur ce point , notre collabora- 
teur le docte Dufour (1] : 

a La fondation de Luçon est placée par Habillon » 
sous Tan 682 (2). Il n'est guère douteux qu'elle ne soit 
due au pieux zèle d'Ansoald , êvéque de Poitiers , et 
non pas au personnage fabuleux » appelé Lncius , 
qualifié Imperialis , c'est-Â^-dire issu d'une famille 
Impériale. Il demeure assez constant que ce monastère 
fiit également mis sous la direction de St. Philbert : on 
l'y honorait comme patron ; et dans son Eglise , de- 
venue Cathédrale depuis la bulle de Jean XXII^ datée 
du 13 Août 1817 y il exista , Jusqu'en 1790 , une 
Chapelle sous son invocation. Ses successeurs sont 
demeurés inconnus jusques vers la moitié du XI.^ 
siècle (3). 

4. Il y a plus, un savant Bénédictin en s'emparant 
d'anciens documents (4) va jusqu'à prétendre qu'An-* 

/l)Hi«<«</tf Potion. T.l.«r 

(3) AfmaL Bened, 

(5V N0v,GuiL Chrùt . 

(A-) Je teU transcrire ici va fragment dei manuscrita da Dom 
Eatiennot. 

< Monachum m JLwiûnê prùfêtH f\ur0 nohiki X}« D, 

« jinsoaldtM vt'r nobih's aœcub potentià minium fulgem Pt'etavo^ 
rumçue epiacopus , gui ut refert Monachua Gemeticenaia » incita 
êonctt Philiberii ah eodem Philiberio admoniiua , tk efua ae conêUio 
cùmmêndamt e^e initgro , el aub r^lipioniê fwrma epiacoptdem cmpi^ 
inclinare potentiam, » 

En marge est écrit , de la main de Dom, Fonteneaa , Anaoald , 
êvéque de ^oi$ier$ > reUffiew» de tAàiaye fh Luçon, 
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soald j ëyéqtie de Poitiers , aurait fini par renoncer 
aux honneurs de FEpiscopat et se faire moine , dans 
le monastère de Luçon. 

5. Néanmoins nous devons dire qu'on lit la note 
ei-après dans la dernière édition de Y Histoire du Poi-- 
ton , de Tliibaudeau (i). 

« Si TEglise de Luçon eut été fondée par St. Philbert « 
la tradition du chapitre aurait transmis ce fait. Or , 
est-il iiue dans la légende très-ancienne de l'office de 
ce samt , où sa vie est rapportée avec beaucoup de 
détails 9 il n'est fait aucune mention de cette circons- 
tance qui , sans doute ^ eut été d'une trop grande 
importance pour l'Eglise de Luçon , pour qu'on l'eût 
oubliée: Baillet qui, dans sa vie des saints , s'étend 
longuement sur la vie de St. Philbert, ne dit pas un 
mot de Luçon. Ainsi , le fait de la construction de 
Luçon est un Êdt controuvé )>• 

6. Je répondrai à cela que s'il est des monastères en 
Poitou dont la date de la fondation est positive et qui 
figurent dés le ûSbnt en qualité d'Abbayes ; et teb 
sont les monastères de St. Gyprien, de Môntiemeuf, de 
Bfaillezais , etc. ; il en est d'autres dont les commen- 
cements sont très-incertains et qui ne furent d'abord 
que de peu d'importance , comme l'Abbaye de Mauléon 
et bien d'autres que l'on pourrait citer. 

7. n est même d'autres monastères qui d'abord ne 
fioffent que de simples prieurés dépendants des grands 

(I) Elle eat signée D. , ehanovM de VégU»9 de Zmçwu 
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monastères ou abbayes et qui, plus tard, furent éleyës 
au rang de monastères indépendants ou d'abbayes ^ 
comme en Poitou furent par exemple le monastère de 
Noaillé (1) et celui de Notre-Dame de Celle , entre Niort 
€t MeUe (2). 

8. Actuellement pov prouver que l'établissement 
ecclésiastique de Luçon , fondé par St. Philbert , ne 
fut d'abord qu'un prieuré dépendant du monastàre de 
nie d'Her dont les moines émigrèrent depuis à Deas » 
aujourd'hui St.-Philbert-de-Grand*Lieu , ensuite à 
Gunault en Anjou , à Messay en Haut-Poitou , et 
enfin à Toumus en Bourgogne , (3) ; je pourrais peut- 
être tirer argument de ce que les abbés de Luçon sont 
inconnus jusque vers le milieu du XI.« siècle- Hais 
j'ai un document positif qui établit que le monastère 
de Luçon ne fut d'abord qu'un prieuré dépendant du 
monastère de l'Ue d'Her , c'est un passage d'Ermen-* 
taire qui » racontant au IX.« siècle les circonstances 
des diverses translations des reliques du fondateur des 
monastères de Jumièges et de l'Ile d'Her (4) appelle 
Luçon , Ludonnum vicum nosirum. Aussi Fauteur de la 
Nouvelle Histoire de Vaibaye de Si. Philbert de Towmui 
(5} dit-il y avec raison , en s'appuyant sur ce passage r 

(1^ Le monastère de Noaillé dépendait d'abord de TAbbayede S t- 
Hilaire-le-Grand . 

(2) Ce monastère » prieuré dès le commencement dn XT.e tlècle» 
liit éleyé an titre d'Abbaye seulement en litô, par Gilbert de U 
Porée , évèque de Poitiers. 

(3) Voir sur ces différentes migrations des disciples de S.t Phil- 
bert , le t.er volume de mon Histoire des Roii et Duc$ d^AfiÊitaiM 
et des Comtes du Poitou, sous presse en ce momsat* 

(h) Ub. IL Transi . S.t Fih'b. N.o 5. 

(5) 1 Vol. in-4.<* 
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« Qu'en ce temps-là, Luçon n'était encore qu'un bourg et 
ûième qu'un village qui dépendait de Nermoutiers ». 
Mais il faut ajouter que puisque dans ce bourg , dé- 
pendant du monastère de l'ile d'Her, il se trouvait des 
moines ; ces religieux étaient nécessairement des 
moines du monastère de l'île d'Her ', transférés depuis 
i Deas et ailleurs , et enfin à Toumus ; et que , déa 
lors, et par suite d'une conséquence inévitable, réta-< 
blissement reli^eux de Luçon n'avait point une etis* 
tence indépendante et n'était pas autre chose qu'un 
j^rieuré dépendant de l'abbajre que je viens d'indiquer^ 

9. Peut-être esiril bon de dire ici ce qu'étaient les 
prieurés. Ces petits établissements ecclésiastiques con« 
listaient en des maisons dépendantes d'une abbaye où 
l'on envoyait un certain nombre de religieux , pour 
exercer le service divin et administrer les biens que 
le monastère possédait dans le canton. Le chef de ceU 
trois ou quatre moines s'appelait modestem^t JPrîor 
FrcUrum , le premier des Frères , et du titre donné à 
cette humble dignité résultait la dénomination de ces 
sortes d'établissements. Us furent si nombreux au mi£ 
de la Loire , parce que le Clergé régtdier finit par ne 
laisser rien à faire au Clergé séculier , que dans la 
plupart des parois^s il y eut un prieuré. Nous verrons, 
plus tard, ce que devieiment ces sortes d'établissements 
quand le nombre des moines diminua et qu'il y eut 
augmi^tation pour les ecclésiastiques ordinaires. 

10. Or , rendu à ce point, il est impossible de ne 
pas donner en quelques mots la monographie du vé- 
ritable fondateur du monastère de Luçon , de cet 
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homme qui joua mi si grand rôle dans son siècle , et 
contribua si puissamm^it à tirer le Bas-Poitou de la 
barbarie. 

Philbert (1) naquit au vn.« siècle , dans l'ancienne 
ville dTause , en Yasconie (2) , de Filibaud , qui en 
était évèque, et il fut éleyé dans la ville de Vie. Son 
éducation achevée , il fut envoyé à la cour du roi 
Dagoberth I.«' Ce fut là qu'il connut Ouen , depuis 
archevêque de Rouen , qui cachait, sous un baudrier 
d'or, tin servikur de Dieu. Sentant aussi lui , à vingt 
ans , le désir de se r^irer du monde , il se rendit à 
Rebais , en Brie » où il prit Thabit religieux , sous 
ÂgUe , abbé de ce monastère. À la mort de celui-ci» 
il fut élu pour le remplacer , mais son attachement i, 
la rigueur de la règle , éleva contre lui une forte op« 
position. Alors il quitta le bâton pastoral et prenant 
celui de voyageur , il visita une partie des établisse- 
ments religieux des Gaules et même de l'ttalie ^ s'àr^ 
réta particulièrement à LuxeuU , Luxovium , et à 
Bobio , BoMum , et dans d'autres lieux » pour y prm^ 
dre d'utiles enseignements » et aviser, par l'instruction 
puisée dans la pratique , à choisir entre les règles de 
St. Basile, de St. Macaire , de St. Colomban et de St. 
Benoit , qui divisaient alors le monde monastique. A 
don retour, il obtint du roi Chlùdwig II la concession 
de la localité de Jumièges, Gemeticum , et y bâtit, en 
654 , ce monastère d'une si haute réputation. 

Philbert croyait peut-être avoir formé ià un établis* 

(1) Filibertus. 

(2) Hehsûno Terrt'torio* 
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sem^t , poiir y passer sa vie. Il n'en fut rien , ear les 
passions haineuses s'attachèrent encore a lui, en Neus- 
irie. Ouen , archevêque de Roura , son ancien ami , 
prit même parti contre lui et à l'instigation d'Hébrouin, 
maire du palais, Princeps Francorum^ il le fit 
détenir dans sa ville épiscopalé. Rebdù à la liberté , 
Philbert se dirigea vers le Poitou où il reçut le meil- 
leur accueil de l'évêque Ànsoald. Celui-ci donnait trop 
au monde , et Philbert Féclaira. En retour le Prélat 
concéda à l'abbé une lie inhabitée, aux confins de la pro- 
vince et vers rArmoriqiie, 111e d'Her , dont l'évêque 
avait eu la propriété, par suite d'un échanjge avec son 
chapitre, et Philbert y créa un nouveau monastère, 
qui eut une grande célébrité. On y vit Jusqu'à six 
cents moines , tirés de Jumièges , qui y firent fleurbr 
la religion , la doctrine et les bonnes mœurs; de plus, 
ils desséchèrent le sol et le cultivèrent. Non content 
de cela encore , le fondateur de lumièges créa une 
marine, qui fut un sujet de prospérité, pour son second 
établissement. Lorsqu'on connaît la force de l'associa-^ 
tion, on doit sentir ce que pouvait faire alors une masse 
de six cents religieux obéissant avec précision aux 
ordres d'un chef intelligent , comparativement à une 
masse non homogène de travailleurs , dispersée sur le 
sol, etuQU stimulée par l'intérêt et le désir de posséder , 
qui existent dans nos sociétés modernes. 

On sait que Philbert créa d'autres établissements 
ecclésiastiques , notamment celui de Quinçay , près 
Poitiers. Mais au dire des savants Bénédictins (1) et 

(i) Nçvé GalL Chrttu 
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comme on Fa rapporté déjà » fl fonda aussi eelui db 
Luçon^dans une localité dépendante d'abord de Tabbayè 
de nie dlBer. Ain^ on doit considérer Pbilberf , 
sinon comme le premier abbé , au mmns comme le 
prenrier fondateur du monastère dont nous écriyoïài 
llûstoire. 

A la prière d'Onen , qui finit par reconnaître stà 
torts envers Pbilbert, edoi-ci retourna à Jumièges » 
après Huit ans d'idwenoe i et les babitants de la Neu»^ 
trie , pénétrés de Joie , se portèrent par milliers ai»- 
deyant de lui. Le saint abbé fut assez beweux pour 
recevoir l'évèque Ansoald, dans son premier monastère. 
Hais Pbilbert ne voulut pas finir ses jours sur latente 
Gemetiquet Dieu le r^ppelût en Poitou» et il vint 
nMorlr, dana son monastère de l'Ile iHier , le 20 août 
083 on 684; d'autres placent sa mort au même 
jour de Tannée 690 , ce qui est trop retardé. 

m. On trouve àaas les manuscrits de MM. Bobert 
du Dorât (1) que : « D'après la chronique d'Adon , 
archevêque de Tienne , Carloman et Pépin menèrent 
leur ost contre Hunaud , duc d'Aquitaine, et prirent le 
château de Luçon (2} et étant sur le «hemin.f ils parta- 

(^)Un6 eopî« presqu'entîère de c«s documents, prise par les toînt 
de D, Fonteneau, existe à la bibliothèque de la ville de Poitiers. On 
croyaii les originaiix perdils t nutis on les a retrouvés en Limonsin. 

(2). C*fe8l encore la même erreur échappée aussi à Thîbaudeau, 
Hi9t» du Poitou qui, en citant Meichin et en releyant la fable de 
Lucins , s'exprime ainsi : « Luçon n'a d'ailleurs jamais tiré son nom 
de Lucras. On lit dans Ëginhard , qui vivait au temps de Gharle- 
ipiagne , qu9 cet endroit se nommait le bourg de Luc » Lucœ Cat^ 
frum, «Ëginhard ne parle aucunement de JLuyon.. 
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gèrent ensemble le royaume de France , en mi lieo 
appelé le vieux Poitiers ». Hais il est évident que ces 
compilateurs se sont trompés» en appliquant à Luçon, 
en Bas-Poitou, un nom latin qui se rapporte à Loches, 
en Touraine, et que la première de ces localités n'a 
pas été prise, lors de la lutte entre les descendants des 
Maires du palais et la branche Aquitanique de la race 
Mérowingienne. 

2. Bientôt l'Ouest de la France ftit en proie aux îd- 
valons successives des populations errantes delà Scan- 
dinavie , qui se liYTèrent aux plus grands désordres. 
Le Bas-Poitou en éprouva sur-tout les effets , et la 
première descente des Northmans eut lieu dans l'Ile 
Bouin. Toujours estril que ces barbares portèrent, dans 
tous les lieux où ils abordèrent , le fer et le feu. Luçon 
eût aussi leur visite , dés les premiers temps. Haû», 
par fois , il y avait une sorte de trêve , en ce 
sens que si les Danois arrivaient & une époque , sur 
Tancien sol des Gaules , ils retournaient dans leur 
pays , chargés des dépouilles des vaincus , à une 
autre époque. Souvent on espérait ne plus les voir 

revenir, de sorte qu'on réédifiait et peu après 

les Méerians (1) revenaient et tout ce qu'on avait &it, 
en travaux de restauration , demeurait en pure perte. 

3. Les monastères étaient alors à la fois des établisse*- 
jnents reU^eux et de civilisation. Les deux pouvoirs;, 
lorsqu'ils étaient divisés, agissaient donc dans le même 
sens , pour donner aux monastères un lustre dont la 
religion et le pays tiraient également avantage. Or , 

(i) Eipresalon par laquelle on indiquait le* r^orthmans. 
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la dynastie des Maires da palais , qui était parveiQue à 
exclure du pouvoir la i:ace Cheyeloe , sentit qœ rin- 
fluence du Clergé lui était, surtout utile , à la fois pour 
éloigner toute tentative contre son autorité et pour 
rendre florissants les pays sur lesquels elle devait 
régner. Car faisons la part de Fégoisme et croyons 
que, dans certaines actions^ily a aussi le côté utilitaire, 
pour le bien public. 

Toujours est-il que Benoît, depuis surnommé d'A- 
niane, naquit à[Mague)one (1), en Languedoc, en 750, 
et fut élevé à la cour des monarque^ Pippin et Karle* 
magne. D'abord , homme de conviction, ilse&t religieux 
dans Tabbaye de Ste.-Seine, en Burguudie , et devint 
ensuite abbé du monastère de St.-SauveurHl'Aniane , 
qu'il fonda, dans leidiocèse où il était né. Ensuite, homme 
de grande capacité , il manifesta l'idée^de réfornier 
les monastères et cette pensée apparut au pouvoir, 
eompie une idée bonne et civilisatrice. Aussi Ludwig- 
Pîeix , d'abord roi d'Aquitaine et ensuite empereur, (^ 
à la mort de Karlemagne , l'adopta entièrement. Beno!t« 
d'Aniane fiit donc autorisé à. réformer les menas* 
tères de France et d'Aquitaine (3) et il remplit?, 
javec un grand zèle , cette pieuse et honorable 
mission. Il réforma notanunent plusieurs] mo-* 
nastères en Poitou et les mit sous la règle de St. 
Benoit du MontCïassin , le Patriarche des moines de 
l'Occident. Les statuts q^e cet homme de piété et 

(1} Bailiet , Vie des Saints. 

(2) Voir V Histoire des Bois et des Ducs d'Aquitaine tt des 
Comtes de Poitou par de la Fontenelle et Dufoiur. Le l.er volume de 
ce livre paraîtra en même temps que V Histoire des ivéques de Luçon* 

(3) On sût que b différence était grande «lors. 



i'acfioii rècEqgea furent adoptés , au Gôncile , on plutfiit 
& la 4iette d'Aix-la^Cbapelie, de 817 (1). 

D'après les documents qu'on a pu recueillir et les 
conséquences qui en découlent , on doit croire que le 
monastère de Luçon fut un de ceux qui furent réfor- 
més , c'est-à-<[ire,. réorganisés par Benoit-d'Âniane. 

4. MàîB combien peu dura cette drgmisatfon du mo^ 
nastère ou du prieuré de Luçon » car alors la division 
entre ces deux natures d^établissements ecclésiastiques 
n'était guère tranchée I Toujours est-il que si les 
Northmans s'étaient contentés de dévaster jusqu'ici 
le monastère de Luçon , ils le livrèrent aux flammes, 
en Mai 953 (2). 

5. Un point à noter , d'après la chronique de Maik 
lèzais (3) f c'est que le monastère de Luçon était encore 
en ruine, en &77» 

6. Cet établissement ecclésiastique fût rebâti, vers 963;. 
(4) par Ebles, évêque de Limoges , trésorier dé St. Hilaire 
de Poitiers et abbé de> St.-Maixent et de St.-Michel-en»- 
l'Herm. L'abbé Ebles, frère de Guillelme Tête^'Etoupes^ 
comte de Poitou , aimait le Bas-Poitou et il fut inhum6 
dans l'église du monastère de St.-Micbel-en^l'Herm 9. 
qu'il avait également reconstruit (5). 

[%) Voir le recueil des Historiens àe France. S.t BenoU d'Aniane 
mourut le 11 février 821. 

(2) Chron* Engol,'Chron» Adem,Cmban,'Chron,Ayuitan, 

(3) Anno DGGGLXXVII, Ccenobium SanctœMarï^ Lucionensis,... 
destructum erat, Qiron Malleac. 

(4) Ce fut Tannée où il fit rendre au monastère de S.t Maîxeot tous 
les biens dont il avait été dépossédé. Voir les Ms, de V, Fonieneath, 

{^) Chron. Malleac. 
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7. Ce M probablement après la restauration da 
moodstére de Luç<m , par l'abbé Ebles, qu'un St. 
Benoit fat reconnu comme Vym des patrons de cette 
localité 9 e^ là^t la difficulté. En effet doit-on entendre 
parce nom » le grand St. Benoit , patriarche des pieux 
cénobites de TOccident et celui dont St. Benoit d'A- 
niane voulut établir la règle ? Toujours est-il qu'un 
ecclésiastique instruit du diocèse de Luçon fait re- 
marquer que (^est précisément la fête de ce person- 
nage^ d'une si grande énergie ^ qui se célébrait à Luçon 
et dans son territoire (1). Mais ne seraitrce point plu« 
tôt lesouT^ir de St Benoit d'Aniane , yena sur led 
lieux, le réfcMrmateur des moines, qu'on aurait vouiit 
eonserver? Encore une autre version, un cénoMte te^ 
Haut au Poitou , au moins par ses œuvres , Benott-de» 
Quinçay , qu'on a prétendu être venu de Samarie (2) , 
et avoir été évèque de Poitiers , au dire d'un savant 
bénédictin (3) , aurait gouverné le monastère de Luçon 
et grandement amélioré sa position. Mais Saint 
Benoit^ de -Quinçay existait vers le milieu du Vil** 
^ècle et cette aiction du saint des bords du Mios- 
son (4) se serait reportée à un temps bien éloigné ! 
Enfin ne voyons-nous pas un autre Benoit , nous nous 
servons de ces expressions, parce quelles dates pré^ 

(1) Voir vnç d69 notes de U nouvelle édition de VHùtoirc de 
Poitou, par Thibaudeau. 

(3) Dom Fonteneau prétend que le nom latin de Smarve , bourg 
il peu. de distance de Poitiers , Samarvia , a été pris mal à propos , 
pour celui de Satnana » Samarie , localité bien étrangère. On sait 
^ue la m'onomanie de cette époque était de faire arriver les hommef 
marquants, de bien loin. 

(5) D. Eatiennot. 

(&} Ruisseau sut U0 bords duquelse trouve S.t Benoit de Qninçaj, 
près Poitiers. 
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cédemment données nous embarassent , restaurer ré- 
tablissement religieux de Luçon?(l) Quel était donc 
ce Benoît , lorsqu'il n'y a pas à rechercher l'époque 
de la vie du grand St. Benoit, si éloigné de nous; que 
St. Benoît de Samarie , vivait vers le milieu du Vn-^" 
siècle ; que Benoit d'Aniane est mort, en 821 , et que le 
savant EsUennot indique une restauration de 865 ? 

. 8. A €6 sujet, je ne pois m'empèeh^ da fiiiie re- 
marquer que la mémoire d'un St Bemrft , qu'on croit 
être St. Benolt-de«>Qulnçay et qui est peut-ttre SU 
Benoît d'Aniane , s'est conservée dans plusieurs églises 
du Bas-Poitou et notamment dans celle d'Aizenay , 
qui était originairement le chef -lieu du petit peuple 
des Agésimtes (2). Il existait même , dans cette localité , 
uuost^isoir et un calice qui passaient pour avoir servi 
à l'un des deux saints dont il est ici question (3). 

9. Toujours est-îl qu'il s'agît d'examiner , ce qn*a 
été , dans ceà temps éloignés^ rétablissement religieux 
de Luçon , d'abord simple prieuré dépendant du mo- 
nastère de St. Philbert-d'Her , de Deas ou de Toumus ? 

(1) C«r0a aftfmm 9G^..JBenedictut.., r0ilMiraMÏ».«QiffficAKWi0^«.. 

Luctonenai cœnobia, M«, de D. Estiennot. 

(2) Voir mes Recherches sur les petits peuples qui habitaient 
le Jyord du Poitou , vers la mer et la Loire « lors de kf con- 
^uéte des Romains et de l'introduction du Christianisme • 

(5) J'ai TU à Aizenay • il y a dtx-hmt ans , pendant un Tojsge 
•dentifique que je faisais dans la Vendée » Tostensoit et le ralica 
dont je viens de parler. Us étaient d'une forme particulière et faitf 
d'un mélange d'or, d'argent et de cuivre, à l'instar des pièces 
Gauloises, Je recommandai bien au curé de ne pas se dessaisir 
d'objets aussi précieux, ou au moins de ne pas le faire, sans m'en ins- 
truire» au préalable... J'ai appris depuis que l osteoeoir et le calice 
avaient été vendus à vil prix ou échangés^pour des objets de peu de 
valeur. 
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Devint-tt indépendant et à ^ueHe époque eoC lien cet 
èyénement? D'abord U y a lieu de croire que sa rfe^ 
tauration, par St. Benoit de Qninçay et ensuite la Tié 
etrante et tagabonde (1) des Moines de) l'établissement» 
originairement fixés dans lUe d'Her, et leur éloigne-^ 
méat du pays, portèrent les religieux^ qui se trouvaient 
àLugon^à se constituer en étatd^indépendànce complété 
et à se créer une existence à part. Pour la quesfioot 
de répoque^Je prends ceQe où a p paraissent les abbés de 
Inçon 9 i début d'autre antérieure et conmie celle etf 
mt Ueu cet événement si intéressant , pour cette lo« 
calité« 

HT. Il est i remarquer que l'on ne trouye rien d» 
relbiif au mottastére de luçon , pendant tout le courant 
iuX.« siècle. Cette circonstance tient, soit aux malbeuri 
des temps, soit à la perte des documents litstoriqued. 

2. Ce n'est même que vers le milieu du XI.* siècle que 
ron>oit paraître les abbés de Luçon. (2] Jean, Johannes^ 
le premier que l'on rencontre , assista - en 1040 , à la 
consécration de l'église du monastère de la Trinité de 
Tendôme, où se trouvèrent tant de prélats et de di- 
giiitûres ecclésiastiques. En i047, il souscrivit la 
charte de fondation de Notre-Dame de Saintes. 

8. On ct6U que Jeem eut pour suçcessiur, vAn 1060, 
Borlo siège abbatial de Luçon, Gtraud 1.*', Gif^a/itduê, 
setond abbé qui est demeuré inconnu aux auteurs de 
Isi Boavélle Gaule Cbrétirane. (3) 

(l^Sas* ett appvou^r le mbs , je me sera d» celte «ipreeMn, 
perce cfu'Ermentaîre lui-même Ta employée. 
«) N&v. Gaïï. Chriêt, 
(3) M*i de D; fûHHneau* 
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4.EQ.1060, lorsque Humbert ,'abbé de Adllezais vint 
à mourir , un chapitre solennel fut tenu , pour le rem- 
placer. A cette assemblée , assistèrent d'abord Guil- 
lelme-Gui-Geofiroy , comte de Poitou et duc d'Aqui- 
taine et les évéques de Poitiers et de Saintes. Plusieurs 
abbés s'y trouvèrent aussi et Giraud » abbé de Loçon» 
y siégea entre les abbés de Cluny et de S.t Jean d'An- 
gély. Le choix se porta sur Goderan, religieux |d'une 
grande distinction, et qui plus tard devint évéque de 
Saintes (1). 

5. Mais, un pexx après cette époque , c'était en ioéSi^ 
régnait encore Guillelme-Gui-Geoffroy, comte de Poitou 
et duc d'Aquitaine. Or, ce prince déclara alors la guerre 
à Foulques-Rechin, comte d'Anjou, prenant parti 
pour Geoffiroy-Baibu , frère putoé de ce dernier et 
retenu en prison par son frère aîné. Alors le duc- 
comte , ayant réuni une armée considérable , marcha 
contre son ennemi , s'empara des faubourgs , puis de 
la place dé Saumur et livra aux flammes , non seu- 
lement les habitations , mais encore les églises de S.t 
Florent, de St.Jean-Baptiste et de St. Pierres Malgi'é qu'il 
soit difficile de justifier de tels excès ^ on les comprend 
encore , quand il s'agit d'une guerre contre un rival, 

, Mais ce qu'on ne comprend pas, c'est que la même 
^nnée Guillelme-Gui-Geoflfroy;se porta^ur Luçon, s'em- 
para du château de cette localité et brûla le monastère 
de Notre-Dame et son église (2). Dans cette expédition 

(i) 3Î.8 de D. Fonteneau. M. Ch. Arnanlt. Hist, de Matllezais 

(2) Anno MLXVIU. Guido , cornes duxit ùxorem Aïdeardim, 

filiam Motberti , ducis Burgundm et neptam Mnr%^%\ regU Ftan^ 
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de colère , dont les motife sont à peu près ignorés, (1) 
beaucoup de personnes des deux sexes forent mises et 
mort. Il paraît que, repentant de ces excès, le duc-^ 
comte fonda l'abbaye de Montiemeuf de Poitiers, mais 
cette expiation ne remédiait pas au mal qu'il avait fût 
en Bas-Poitou. 

6. Drogon,abbé de Maillezals, ayant abdiqué son titrer 
pour se rendre à Cluni et y mourir saintement, un 
Chapitre fot tenu à Poitiers , en 1082, pour choisir ceTui 
à qui on devait remettre la dignité de chef du menas- 
tpTfd de Maillezais.;Gîraud, abbé d'e Luçon, se trouva 
à cette réunion à laguelle assistèrent également Guil'- 
lelme-Gui-Geoffrqy comte de Poitou et duc d'Àqui-^ 
taine^ et Isambert II, évéque de ^ province. Gaufred 
fpl fA\k abbé de Maillezais (2]. 

corum reh'ctâ Mathode, Tutn cœptt eastrum Lucionensè $t monaste^ 
n'am sanctœ Mttriœ Virginia, quodett in eotiem castra, combuisit, 
muitosçue homines ac fentinaa m eo exttnxit. Cfaron. Malleac. 

» L'aio i067* Le doc ( Gaî-GeoSiroy-GailIelme^, espousA la priii<«? 
cesse Âldearde > fille de Bobert II , duc' de Bourgogne^ niepce da 
roi Henri J,^<' « el puis apsès , saeu de liaisons que nous îgnoropi* 
il fut assiéger lecliàteaa de Lnçon , qu^il prit et réduisit en cen- 
dres « sans pardonner au monastère de Nostre-Dame « n y encore i 
homme et femme trouvés dans le fort L'an 1068 , le duc jetta les 

londementi de Montierneuf , de PoUiei's. Beslv # Comt* d9 

Poit. 

(1) Néanmoins on doit dîf e qu'on lit et qui amt dans les bmiuu*- 
cviu 4^ D. Es^ennot. 

« Ouod sijuiiojttdicio et juste hœc ftammit dederit Guida , eo* 
met Pictavorum , quia hostis sui dominio in erant , justiori sanè 
combussit eastrum Lucionensè quod debitum et rationabile ohet^ 
guiutn Domino proprio denegabat, Verùfn tn promiscuà belli cœd0 
contes et insontes eamdem aortempatiuntur. > 

(2) MJ d^D. Font$n€HU. — M. Gk^ Arumh^Jtiêtéd^ MaUle-^ 



30) Danibl» GiR^inon, Obruekt, AuMBRt. (il01---«>9» 

11. Daniel succéda à Renaud, comme einqaiëme^ 
abbé de Luçon (1) et dut siéger entre Fan 1100 et l'an, 
1110. 

12. Après Daniel, le siège abbatial de Luçon fut* oc- 
cupé par Giraudlly GirauduSf{2) qui aurait été ainsi le. 
sixième chef de cet établissement ecclésiasticpe» 

13. Gerbert, Girbertus,l3) succéda à Giraud H, comme 
septième abbé de Luçon. On présume qu'il commença. 
h siéger , vers l'an 1120. 

14. L'église de Luçon se trouvant terminée , elle ftit 
consacrée, en 1121, (4) lorsque Gerbertétait abbé de ce 
monastère. 

i&. NpusmentkmnaroQslirbert, irfi^rfeiSi eotmae 
successeur de Gerbert et dès lors comme huitième ald)éi 
connu de Luçon. Il dut être élu avant 1130. 

16. Ce^fut sans doute cet abbé qui reçut le bref de 
concession du pape Innocent II, du 26 février 1130 , 
et adressé aux abbés de Luçon, de Nieuil-sur-rAutise, 
et de Saint-Liguaire , pour excommunier Hugues de 
Rochefort, de RuperfortU et lancer un interdit sur ses. 
terres, parce qu'il avait enlevé des dîmes à l'abbaye de 
Saint-Maixent [C'ëtait| alors le moyen de contrainte 

(I) Chran. MalUac. 

(3) Ibid. 

(h) Anno MCXX1.\ EeeUsia SanctcfiJIÎanig Lueiofm9i9 fuit 
Mcrato^lS Kalend, Mai, Gliroii^ Malle«c. 

(S) M.9 de D. Fçntân0au. 
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employé par b cour de Rome» contre les Ulqaes qui 
s'mnpiiraient da temporel des ecclésiastiqaes. 

17. L'abbé Ârbert figure » comme témoin, dans tme 
charte donnée^en 1131^ par GuillanmenJeune, dernier 
comte de Poitou et duc d'Aquitaine » en faveur de 
rabbaye de Saint-Jean-d'Angély (1). Peut-être cet Arbert 
^t-il le même qui transigea avec Geoffrdy , abbé de 
Saint-Laon de Tbouars (2) ? 

18. Cefot pendant le gouvernement abbatial d'ArberC 
que forent données les lettres de Ludwig-'Gros roi de 
France et un diplôme de Ludwig-Jeuneroi de Franco 
et duc d'Aquitaine par Aliénor » M temmtf datées do 
1137, par lesquelles les chapitres et monastères de 
l'Aquitaine et notamment de la province ecclésiastique 
de Bordeaux, ftirent confirmés dans la liberté d'élire 
leurs prélats et abbés et maintenus dans la possession 
des privilèges , immunités , et biens accordés & leurs 
églises. 

}9. Vers ce temps aussi le monastère de Lu(on eut 
un procès considérable avec Tabbaye de Marmoutiers, 
près Tours, pour le moulin de la Roche-sur-Yon« Ce 
dijETérent fut .terminé par Guillelme Adalelme , èvèqne 
de Poitiers. 



(I) Besly « eomt. de Fait, La Cranla Chrétîeiiiie commet une 
erreur, à ce sujet, en datant ce titre de 1050,tandii quil est de 1150. 

(^) M^9 de jy. Fonteneau. 

(3) làid. 

(h) Ego GutVelmut , Dti gtaîia , Fictavtensù Eptêcopus , pêr 



90. Qq ignore l'épqqpie 4u.4^è9 d'Artieft. Ibta te«* 
jours est-il qaeGoi le rempbet sur le s»6ge «jUiaUal 
de Luçon , yers Tan 1140 ; il serait dèfirlM^s le neuyième 
;aJtibè coima. 

21. On croit que ce fut sous soa adnûuistration que 
réglise de Luçon , déjà dédiée à la Vierge, reçut défi- 
nitivement , pour second patron, Saint Benoit ^ 
Beste toujoursla solution dje la questi<m soulevée pré^ 
cédemment. 

22. On connaît un acte de cet abbé. Ge ftit le. don 
qu'il fit d'un calice doré au monastère de Nuattlë^ sui*^ 
vant un ancien inventaire de cet abbaye, que Dôni 
Estiennot ci^oit être de 1140* (2). êet acte de munifi-^ 
eence porte à croire que Fabbé Gui était originaire 
du Haut-Pottou. 



frtBBewiem payinam po^UriMi» trach ti/utnoHm çtutU comebrdià' 
^rminata tit inprissentiànoitrâ controvertim ilîa^^uœ «rft tftl«r- 
ahbatem beati Martini major ts mona&terii et abbatem beatœ Mariai 
JJucioTtensis monaaterU de guodam molendinù,çui e$t apud M9eham^ 
castrum , guod vulgan'ter dicitur super Hohium. Cum enim utra^ 
gue pars adjudictum à nobis vocata ; sejustitiam m prœdicto mo^ 
ifndino ha^tr^ dixisset > et rationsa suas in preeseniià nestfâ^ eC 
elericôrton nostrorum exposuisset , ?ianc concordiam ficùrius qHLod 
abbM etmon,,., Lucionensis ecclesit» quidquid j'uris th 'prmfBOm 
molendino se hab.t»» majaris beati Martini taonasterto omninà da^ 
rent etdimit,,, aeceptis àfratribtis majoris monasterii çuadfirtgen.'^ 
Ws sûUdis AndegapeAsù «tonetes. S( guis trgo sciens haM m prtg'» 
sentià nostrà et clericorum nostrorum concordiam factam.et ipsans 
infrtngere prœsumpserit anathematis gladio feriatur , interfiterunt 
huic concordiœ Golbertus decanus , magister Hilarius , Laurent 
tins archipresbyter, GuilMmus de Mortuomare , Tetbaudus abbas , 
MaifeacensiSt GuHl'elmus» abbas TttHemundeiiSfGuiUtlsnusfuiJunc 
frat priord^ Bochâ et Gaufreduâ- de Dikasit 
£x Cartul. 5. Martia. Major, monast. Turon. 

(i) M.* de D. Fonteneau. 

(î) Nov. GalU Christ. — M^'' d§ Dm Estéennot. 
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y. A partir do décès de Gui, 9.»* abbé , il y 
a f dans la Gaule Ghrétieiniey une lacune pour la série 
des abbés de Luçon et les manuscrits de Dom Fonte* 
neau et les autres documents à notre disposition , ne 
nous permettent pas de la remplir. 
' 2. Quoiqu'il en soit, nous allons mentionner deux 
diplômes relatif au monastère de Lucon » mais » dans 
leur conteste » le personnage occupant le siège abbar 
ttal n'est pas nommé. Toujours est-^il qu'Henri n » roi 
d'Angleterre et duc d'Aquitaine» et la Reine-Duchesse 
AUénor, (1) se troorant à Chizé, vers liS7,(2)c<»icédè- 
xentypardeux titres» Tunénup^da mari et l'autre de Isi 
fsgwaoe f à rétablissement reUgieux de NotrerDama de 
Uggaa , un dommne appelé la Paludeute , consistant 
im^ le marais , dit le marais du C!on^te , sur l'emplar 
cernent duquel en avait bâti la villa Ae Cboupeauz (a) 
et la propriété de la redevance due, pour le pacage des 
iMmbis et des porcs. Les leUgienx furent déclarés ex- 
empts, de toutes les prestations dues aux prédécesseurs 
des donateurs , qui concédèrent égalemmt toute la 
terre labourable du domaine , sous la condition que 
l^ersonne n'iudûterait sur le chemin de communication 
conduisant au Gué-d'AUeré (4] , afin de ne pas. encom- 
hter le passage destiné au Prince , lorsqu'il allait à la 
chasse (Sî]. Néanmoins si , malgré tout, quelques indi- 
vidus venaient à se fixer sur ce point , Henri H et Aliénor 

Yl) M.* de D. Fonteneau. 

(2) CeitU dAte indiquée pat O. Fonteneau. 

/5) Villa CadupeUiê. 

(&) Commune actuelle de larrondisiement de La Rochelle « dé- 
partement de la Cliarente-Inférieara. 

(5) Prol)ablement à la chasse des oiseaux de mer et de rivi^i qfâ 
^^lyfàgfi^» SQf tout alors » iôtre tirès^ommmu dans ces. parages* 

5« 
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Itermettaient qa'ils devinssent les h^mmefi du monas- 
tère de Laçon. Les donat^igiirs recommandaient d^ n^ 
pas laisser perdre les franctUses de Choupeaux et se 
réservaient le droit d'appeler à la guerre , le cas ad- 
venant f les habitantjs de cette localité. Ce diplôme est 
revêtu des signatures de Geoffroy, archevêque de Bor- 
deaux» de Galon, évêque de Poitiers , dePJiiUppe, 
^vdqqe de Bayeux et al^feé de Uauléoo. 

3. Guilleliiae, Guilldmttëf était; abbé> de Luçon , m- 
1182, et nous le voyons figura, comme tènaoki', èm» 
une charte relative à Boisgfblland. Dang le £|tt, Pierre 
de Voloyre, voulant partir pour Jérusalem, deuna ft^ 
Benett, abbè de Boisg^oSand et à cet lelIgieiiKlaqua^ 
Iridme partie des Fasqmrimn de ieor iMdMtf situé mk 
P^fèdeCurzon, et comme te donateur Bravait inmI' 
son l^u particulier , il fit s^nei» Vebhê diQ Luçon (i).' 
S est aussi fait meâtien de raU>é fiuiHehne, dans le 
don consenti , la même «imëe 118t » par Pierre dee* 
Essarts , aux môiaes de Luçon^de Téglisê de Saint The*' 
mas , martyr, et dequelques autres efejeto qst fimnèrént' 
la prèvMë desEssarts, dignitéde eette égUse (^.Geméme« 
abbè^est encore mentionné , dans use charte de tlQS^y 
relative à Maillezais. 

4. Evrard , Evrardus^ devint abbédeLuçon , oprés 
tjjuUlelme , dont l'époque du décès est ignorée , et 
conserva assez long-temps ce titre , on du moins de 
1198 à 1216. Ce fut sous son administration que Pierre 
de Voluyre , chevalier, donna aux mmoes de Luçon 

(1) Nû». GalL Christ.-^ CarîuL Lucion. 

(2) M.$ de jD. lonieneau. 
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einqaante sons dô rente atintiene, pour sobvelilr à \t 
dépense de deux cierges, qui deyaient toujours brûler, 
dans régtlsê du tuonastére. Cet acte est daté du Joui' 
de Pâques , 2 avril 1206, Philippe était roi de France' 
et Jean roi d'Angleterre (l). 

5* Peu après l'as 1200 , on trov^e ^. dans le Bas«« 
Poito« , upe famille qui portait le nom de Luçon et 
qui sans dmte possédait « dés le principe des noms 
pn^l^res » de graqdçs possessions dans cette localité. 
Ea 1206 ,: Pierre et Hugues de Luçon , d$ LtteUme ^ 
Hgurent dans une charte f2]. 

6. Bana eea (att^ si éloigiièi dn noua, m proeédail 
par dadsiieation de noMe et doTOturier , non-MUlement 
potf lés personnes , mais anaii pour les domaines. Or, 
près de Luçon , la tierre de ttrédurière , qui appar-» 
tSent à la dernière femilia (3) pourvue do I'oOIm 
important de sénéchal du Poilou»étalt réputée roturière^ 
Hugues deLuçoD , qui avait la* supéHoritd fèoMe, ait 
le demai&e en question ^ Tannoblit en 1214 ^ d'après 1a 
dettmnde ée Pierre Fanlt ^ qui le po*édidt Cette 
concession ftit ratifiée, Tannée ^vante f par Usmtj f 
vicomte de Thouars (4). 

On trouve encore Pierre de Luçon, dansune diarte 
de 1221, que nous alloos citer bientAt. 

7. G'estaussi. à peu prég vers cette époque qu'on 
coounence à rencontrer la série des seigneurs de 

(f) Ifop. Galh Christ, ^Cartuh tuetûn. 

(5) Jlf .5 de D. Fonteneau. 
(3) La famille de Beufvier. 

(6) M s de D. Fonteneau. 
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LaçoD , car la possession de cette localité était alors 
partagée entre les religieux du monastère de S.tejifarie 
et des personnages laïques. D'abord > en 1206^ iBgure, 
dans un acte , Raoul de Taunay ^ de Tmnicu^ , chevalier» 
seigneur de Luçon» miles f dominas Lucionensis^ qui 
donne des marais au monastère de BoisgroUand (1) , et 
l'acte est passé à Luçon même ; puis en 1209 , RaouJ 
de Hachecoul , chevalier , seigneur de Luçon , ratifie 
le don fait par son prédécesseur Raoul de Taunay , en 
présence de Josbert, abbé de Trisay ^ d'Ostence , abbé de 
Moreilles, de Pierre ^ abbé de BoisgroUand et autres. 

Mais il y eut une contestation, relative à une portion 
de ce même marais ; aussi on trouve , sous l'année 
1217 f (2) des lettres testimoniales de Beatrix , fiUe de 
Bernard de Macheeoul et dame de Luçon, pour cons- 
tater une transaction faite entre des particuliers , au 
sujet ', est-il dit ^ d'un marais , situé dans le territoire 
de Luçon , qu'un juif avait acquis, du vivant de Raoul 
de Taimay le Vieux, aSeul de Beatrix et que Jean 
d'Aulnis , avait deprns acheté du juif, du temps de no* 
ble homme Raoul de Taunay le Jeune , onele de la 
même Beatrix. Ensuite se trouvent les lettres testimo- 
niales d'Aimery de Thouars, seigneur de Macheeoul et 
de Luçon , pour constater cette transaction. 

Le monastère de BoisgroUand avait reçu en don 
une auti^ portion de marais , située près de Luçcm , 
de la part de Bernard de Secondigny , et deBrune&ye^ 
sa femme;; et Aîmery, vicomte dé Thouars et Beatrix, 
dame de Macheeoul et de Luçon, confirmèrent ces dis» 

(1) M.» de D. Fonteneau, 
(t)lbid. 
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positions» par nne charte de l*aii 1219 (1) , faites pré« 
sence de GoQlelme , abbé de Boisgrolland » de . Pion 
Brûlé f chevalier , et de plusieurs autres. 

La possession de ces marais était commune à plu- 
sieurs. Ce qui le prouve , c'est qu'en 1221 » Pierre de 
Luçon , déclara donner à Guillelme^abbé de Boisgrol- 
land, tous les droits qu'il avait, avec Hugues de Luçon, 
son frère , et Bernard de Secondigny » dans les marais 
cédés par ces derniers (2). 

Aimery , vicomte de Xhouars , fit plus que de rati^ 
fier les dons faits au monastère [de Boisgrolland , dans 
les marais de Luçon , car il fit remise à cet établisse- 
mentecdésiastique de tous les droits de taillées quil lui 
devait, tant dans ces marais que dans toutes ses autres 
terres, jusqu'à la Grange du Poiré deCurzon. Cet acte 
fut passé , le 22 mai 1221 , dans la maison que le vi- 
comte possédait à Luçon (3). 

S. Hugues était abbé de Luçon, de 121B à 1220 (4) , 
et ce fut, de son temps , que Pierre de Voluyre fit de 
grandes libéradités au monastère de MoureiUes. 

9. Vers l'an 1225 , le monastère . de Luçon (5) 
reçut plusieurs dons. Thibault Frelin , seigneur 
du Champ-St.-Père, le gratifia d'une maison , située 
dans cette localité , de» moulins de Sauvaget et d'au- 

<i) M.* éhD.Fontweau. 
(9) lùtd. 

(3) lUd. 

(4) Besly , évéque de Poitiers. — Jlf .* de'D. Estimnot, — Nov. 
Coll. Christ. 

(5) CartuU Lucion, 
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très béritàgés (i). Un peu plus fard , Maurice de HonU 
fitocôn, donna à Luçon réglisê de Houssay et des do-» 
maines (2). 

iù. Sous l'anuée 1932^ on trouve îm nommé 
Tital Gremichdr 9 qualifié ûe bourgeois de St.-*Micliel-» 
en-l'Herm, qui donne des terres au monastère de 
Luçon (3). 

11. Nous aurons mentionné le don de fii terre, de 
Ghoupeaux (4) , fait au même monastère par Henri 
Il Plantagenet et Aliènor d' Aquitakie ^ sa femme. Pro- 
bablement que la maison de Haulêon , qui était quasi 
souveraine de l'Aunis , avait des^ droits sur cette loea^ 
Eté. En effet ^ en 1233, Savary » seigneur de Hauléon^ 
de Talmont et de Benon , confirme la possession de 
Ghoupeaux 9 appelée insula de CImopfeiOf aux religieux 
de Luçon. On voit, de plus^ dans cette charte, le nom 
du prieur de la localité (5) , et que le don dnBeiirt D 
et d'Âliénor , n'était qu'une sorte de ratification d'une 
précédente libéralité , faite par l'un des GoiUelffie ^, 
comtp de Poitou et duc d'Aquitaine (&}• 

12. n ne Caut pas croire que l'exercice de la puis- 
sance féodale se soit borné à des droits à exercer » 
elle entraînait aussi avee elle des obligations^ qui 

{I) Pour indiquer le genre de possessioir, on se sert notamment 
de ces quota: oucha, une oache* pratum , un pré, haya^ un» 
haie. 

(5) On emploie ces expressions dans la charte , Grangùi $ Ana* 
etc. 

(3) Cartui, Liicion, 

(6) Sur l'an Ii57, 
'* (5)A.Brilloaet 

(6) Jtf.» de D, Fonteneau, 
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ne laissaient pas toujoure la libevië de la 
Aussi nous voyons qu'en in»s 12tô , Jeanney dame 
de la Roche-sur-Yon et de Luçon, en rendante Po»* 
toise, son hommage lige à Alphonse^ coaile ééFûUéa 
(1) s'engagea^ par iserment , do ne pas se marier à im 
ennemi du ^ov Louis IX ou du Comte Atpbonsé » firère 
de éelui*<l. L'obligation né paraissait pas sans doute 
suffisante, car à la même époque on obligea Aimery ^ 
vicomte de Thouars , et son frère GeoflBroy de Thouars, 
trésorier de Si, Blaire de Poitiers , de cautionner la 
promesse d» la dame de Luçon. 

Mous trouvons » plus tard , des conséquences de cet 
acte« 

13. En avil! iS\9 , ïeanne » «dame de Luçonetde la, 
Roche-sur-Ton , femme de Maurice de BelieviUe» JEail 
un accord avec Alphonse , comte de Poitou* Dana le. 
même mois^ Hauricer de Belleville et Jeanne, dame de 
Lnçoiiet de la Rocb&«ur-Yon ^ accordent , pour cinq 
ans, au méifae comte Alphonse , ta jouissance de leur 
eliâteau de la ttoche-sur-Yon. 

n fut fait en novembre, 1256 une libéralité aux reli- 
gieux deI.uçoD,qui^tde rimporlance^par ses résultats»* 
Ce fut le don consenti par GuiDaume Gressin, bourgeois 
dePoitien» (2), d'un emplacement et d*un berberge^ 
ment , Platea seu Eerbergamentum , dans unlieuappelâ 
les Piliers de Gautier , Pilarii Gaîteri , et situé dans 
la censivé de Saint-Hilaire-le-Grand«f3).C'est là oA tuf : 

(4) TiArM déposai aux 'Ârcbivei du Rojaiune. Poîtieri» 2.* vtd x 

(t)M.^ de Di Fànteneau. 

(5) Thibavdeaa > abrégé de rHiitctùre du Poitou, dU ^ull ; y 
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Mlflé riiètel dit des Trois^-Piliers, qui servit de refdge j 

aan moilaes de Luçon » pendant les guerres civiles , et | 

en detnier lieu et aujonrdlini encore , est devenu une 1 

hAtdl^rie^ portant toujours le même nom (1}. 

^15. A^cette époque, nous trouvons que la sei- 
gneurie de Luçon apparteo^t à Jeanne , qui était à i 
la fois dame de ce lieu et de la RocIie-sur-Yon , et 
femme de Maurice de Belleville « seigneur de Montaiga j 
et de laGarnache (2); et, sans doute, à raison de la pro«» 
messe faite au roi et au comte Alphonse , en 1242 , 
elle ne s'était mariée que du consentement de ces 
deux princes. 

16. Nous mentionnerons ici un don fait là l'abbaye 
deMailiezais, en février 1261,, par des particuliers» . 
de tout ce qu'ils possédaient, parce que cette, charte , est 
rèidigée dans le langage poitetin , qui est encore aqjour- 

avait là nae porte de ville. U faut dire q«» c'était une porte parti- 
culière au quartier ou faubourg Saint>l)icolàs , qu'elle fermait da 
coté du S^. Nous empffuutotia cette remarque à autrui. 

^l) « En remontant la rue de la Tranchée • on laîaee à gauche 
l'hôtel des Troia-PIUers , appartenant autrefois au monastère de 
liVçoB , auquel il avait été cédé, par Vin poitevin, nommé Guillaume 
Gressin , en 1256 ; il est désigné dans la charte de donation sous 
le nom des Piliers de Gautier. Ce nom lui vient de trois pîtierg 
^nt l'usage n'a point été bien déterminé , et qui se trouvent en- 
core aujourd'hui compris dans la maçonnerie du mur d'entrée. 
IDès le temps de Bouchet , au commencement du XVI. e siècle * cette 
ivaison était une auberge ; elle servait de limite entre le bourg de 
il>aint-Hilaire, soumis à la juridiction du chapitre « et la ville pra* 
p rement dite : deux petites figures * placées à droite et à gauche » 
dLans les montants de la porte > du coté de la cour , indiquaient » 
di t-on « deui territoires. L'une de ces petites figures eaista eacors» 
dans le montant de gauche , l'autre a été couverte par la naçon- 
laerie. > M. Foucart« Poitiers et ses monuments, 

(2) Don de rente fait par eux, en Févcier iSB6., au psiincé^da la 
Roche-sur-Yon. M,^ deD^ Fontcneau, — Voir aussi ua «ctaa do 
iV<A'9 » citéa ci-desftts. 
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d'hui^eniisfige dans leBa^-Poitouetparticulièremeqt dans 
lés environs ia Lucon (1)/Il s'agit, du reste» de locali- 
tés rapprochées de ce point et c'est un document impor* 
tant , pour la linguistique. . 

17. Une vente de ^elques maisons et héritages» &ite 
en décembre 1273 » à Pierre » abbé » et aux religieux 
de Saint-Michel-en-rHerm , par des particuliers (2), 
mérite d'être mentionnée ici, parce qu'il est dit que ces 
iauneubles sont situés, au château de Luçon (3)^ Qr , 
il faut que Ton sache que l'on entendait » par l'exprès-* 
sion de château , une yiUe ou un bourg fortifié. £n on 
mot , tout ce qui était dans l'enclôture et sous la 
protection d'un château , était indiqué comme situfi 
dans ce château (4). 

18. Maurice était abbé de Luçon i la fin du Xni> 
siècle , car on le trouvé qui fait un accord avecVabb^ 
des Fontenelles , en 1286 (5). 

19. A la. fin duXIII*^' siècle» la seigneurie de Luçon 
occasionnaune'grave contestation. Elle fut décidée par 
des tf bftns de haut parage » qui forent Gui de Lurignan» 
seignemr 4e T^èv» ^ de Perat » et Philippe de Beau^^ 

(1) M.« de D. Fonteneau, 

<5) ymk9 idte p«r 4«»particiill«r8 à frère P'ttrtt , bnmblé abbé , 
par la grâce de Dieu t de Sent iSiflichen de TErx et ^n couvent da 
èette nrèma abbaye , dv l'Herbergement qu'ils aTai«nt«n cbàteau do' 
Lufon, aiwc quelques héritages. La «vente scellée ,dau sceau 
Monseîgiaeur Macé de Saint' Venant , chevalier sénéchau N. S. le 
Boi de France en-Poitoe et dan-mau de Retiaut de Marconnay. » 

. (k) En iV% , en trouve la mention de G^u/rsdus de Luctonto » 
^aletus. On sait que cette qualification de valet . emportait tlore 
ridée d'an titre de nobleste* 
(8) If 09. Gatt Chrùt. 

6. . 



manoir, dieyalier , séDécbd do PoitcNi. D s'a^l 
ii*un diffèrent élevé entre Droc de Hello et BrojnJ 
son fils , d'une part ; et Jean f Harcoort, maréchal] 
de France , et Jeanne sa Temme, yenve en premières ^ 
noces de Geoffroy de Lusignan , Vautre part; et k 
le litige avait pour objet les terres de Laçon et de 
Saint^Hermine , accordées par Geoffroy de Lasignan, 
à Eustàche, sa fille , en la mariant à Droe de Afello. 
Ces mimes ierres furent, par la sentence , confirmée! 
àDroyndeMello, leur fils , àqni on adynge:^, déplus, 
là terre de Prahec et une autre encore (l}i 

2Q» Les rois de France ^ qui soccessiyanent avaient 
été appelés à la possession du Poitou- et même de FAtiu^ 
(aine , par suite, de la confiscation exercée sur la mai- 
son de Plantagenet , à cause du meurtre de Jean-sans- 
terre, sur son neveu Arthur, tenaient , avec raison ^ 
à maintenir Tancien état de choses , dans le pays, pour as- 
surer leur domination. C'est ainsi qu'en jum 1283, Pbi- 
lîppe-fiardi , roi de France , confirma aux chapitres et 
monastères . d'Aquitaine, la liberté d'élire leurs évéqueft 
et leurs abbés , en assurant de nouveau, la possessâipn 
des privilèges , immunités et biens donnés aux églises 
(2). 

âl^ La poisilion des Juifs était alors bien précaire en 
France. Un jour on les chassait et un autre jour on 1er . 
rappelait , parce qu'Hs éttient , pour le souvent « 
uùe véritable içine à exploiter, car il ne les toisait 
qu'en , leur £adsant payer de grosses sommes dWS^t » 

<1) M» de D, Fonicnew. La leatcBce est du M août ISS6. 
(S) ibtd. 
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V hU' ^'^^ lenr.arradbait» de temps i autre*. OTi Toici qu'à 
V 1^, la fin du Xin.« siècle, Philippe-Bel , roi de Fr^iDce., 
^^rvf 1 ^'^ ^ demande du clergé du haut et du bas Poitou ^ 
^ consentit à Texpulsion de eea mécréans. Mais, c'était 

.I,^_ on revenu perdu pour le fisc et il fallait^ en les chas- 
^. 8ant,reail>ourser4ux. Israélites ^, au moins une partie 
'^TàîÉ ^^ P^^^ ^^*^^ avaient fiiits au prince. Pour parvenir 
' . j i ce résultat , on établit un fouage , focqgiim ou foagium^ 
^ C'était un iioipât perçu par feu , de ceux qui tenaient^ 
\ . feu, et, lieu. Mais alors les ecclésiastiques et les nobles 
^ ' prétendaient n'être tenus à aucun tribut et ils lurent p. 
pour tout le Poitou , déclarés exempts de cette nature 
2o/ii> dlmpôt 9 par des lettres données , en 1393 , à Saint- 
dellf 6ermain-en-Laie (1). 

'^^ 22. Si , dans toutes les institutions l les abus finisseni 
^'^ par s^introduire , il paraît qu'il en fiit ainsi pour les 
^ visites que Tévéque de Poitiers foisait faire, dans son 
^'^ vaste diocèse ,.par ses archidiacres et ses arehiprétresy 
^^ afin de s'assurer que tout se passait dans le plus grand 
^^ intérêt de la religion» En effet , on voit que ces offi- 
^^ ciers, faisaient une affaire d'intérêt pour eux de I« 
° mission qui leur était donnée , en mettant te bas clergé 
à oontribation, d'une manière tout à.fàit criante, et que 
Ton aurait peme ^croire, si un document non contes- 
table œ levait pas tout d<Mite i ce sqjet. Ils exigeaient 
we fi)rte somine pour un^ prétendu droit de chunbrei; 
ils muaient avec eux un nombre de chevaux bien 
supérieur à celui vprescrit par le Concile de Latran., 
et ilsi exigeaient que leur h6te les fit ferrer tous ; ils 
se montraient délicats à l'excès sur les sauces.des mets. 

(i) M,* de JD. Fonteneau. 
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manoir, cheyailier , sénéchal da Poitou.. Il s'agissait 
^'un différent élevé entre Droc de Meilo et Droyn , 
son fils , d'une part ; et Jean d'Harcoort, marécbal 
de France , et Jeanne ^a femme, veuve en premières 
noces de Geoffroy de Lusignan , d'autre part; et le 
le litige avait pour objet les terres de Luçon et de 
Safaité-Hermine , accordées par Geoffroy de Lusignan, 
à Eustàche, sa fille , en la mariant à Droc de Meljo. 
Ces mêmes ierres furent , par la' sentence , confirmées 
i Droyn de Mello, leur fils , à qui on adjugea, déplus, 
lÂ terre de Prahec ti une autre encore (1)1 

2Q. Les rois de France , qui successiiyattent avaient 
été appelés à la possession du Poitouet même de FAqiû- 
taine , par suite, de la confiscation exercée sur la mai- 
son de Plantagenet , i cause du meurtre de Jean-sans- 
terre, sur son neveu Arthur, tenaient , avec raison^ 
à maintenir Tancien état de choses , dans le pays, pour as- 
wrer leur domination. C'est ainsi qu'en juin 1283, Phi- 
lippe-Hardi , roi de France , confirma aux chapitres et 
monastères . d'Aquitaine, la liberté d'élire leurs évêqaeft 
et leurs abbés, en assurant de nouveau, laposses^on 
des privilèges , immunités et biens doimés aux églises 
(2). 

âl. La position des Juifs était alors bien préeaire en 
France. Un jour on les chassait et un autre jour on les 
rappelait , parce qu'Hs étaient , pour le sourerein., 
uùe véritable içine à exploiter, car il ne les tolérait 
qu'en , leur £adsant payer de grosses sonuaes d'àigeat t 

<1) ilf • de D, Fanicnew. La leatoBce est da M août 1286. 
(t) Ibîd. 
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qu'on lenr.arradbait, de temps i autre.. OTi Toici qu'à 
la fboi du Xm.» siècle, Philippe-Bel ^ roi de Fr^iDce., 
sur la demande du clergé du haut et du bas Poitou ^ 
consentit à l'expulsion de eea mécréans. Uais c'était 
un revenu perdu pour le fisc et il fallait^ en les chas- 
sant » rembourser aux Israélites ju au moins une partie 
des prêts qu'ils avaient faits au prince. Pour parvenir 
à ce résultat , on établit un fouage , focqgiim ovLfaagium» 
C'était un ijoipât perçu par feu , de ceux qui tenaient 
feu, et lieu. Mais alors les ecclésiastiques et les nobles 
prétendaient n'être teuus à aucun tribut et ils lurent p. 
pour tout le Poitou , déclarés exempts de cette nature 
dimpôt , par des lettres données , en 1393 , à Saint- 
6ermain-en-Laie (1). 

22. Si , dans toutes les institutions l les abus finissent 
par s^introduire , il paraît qu'il en fiit ainsi pour les 
Yisites que Tévêque de Poitiers faisait faire , dans S09 
vaste diocèse ,.par ses archidiacres et ses archiprétresy 
afin de s'assurer que tout se passait dans le plus grand 
Intérêt de la religion» En effet , on voit que ces offi- 
ciers, faisaient une affaire d'intérêt pour eux de I4L 
mission qui leur était donnée , en mettant te bas clergé 
à contribution, d'une manière tout à.fàit criante, et que 
Ton aurait peine ^ croire^ si un document non contes- 
table iie levait pas tout d<Mite & ce siyet. Us exigeaient 
une forte somme pour un. prétendu droit de chambre; 
jla muaient avec eux un nombre de chevaux bien 
supérieur à celui prescrit par le Concile de Latran » 
et ils exigeaient que leur h6te les fit ferrer tous ; ils 
se montraient délicats à l'excès sur les sauces.des mets 

(i) M.* de D, Fonteneau, 
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qu'on leor offrait et sur les moyens d'éclairage qu'on 
leur fournissait , et enfin , après avoir reçu tout cela 
en nature , ils s'en faisaient encore donner le prix , 
sinon ils allaient jusqu'à menacer de l'excommunica- 
lion, pour arriver à leur but. Néanmoins on doit croire 
qu'une telle conduite n'était pas toujours éelle des Ar- 
chidiacres et des archiprétres du Poitou. Toujours est- 
il que le mal fut si grand que (1) Gauthier de Bruges» 
évêqne de Poitiers , se crut oblige de réprimer les abus 
signalés. D'après son règlement du 9 décembre 1298^ il 
fat ordonné que les établissements-religieux et les ec- 
clésiastiques feraient une honnête réception aux archi- 
diacres et eux archiprétres , sans qu'il y eût pourtant 
rien d'extraordinaire ; que dans leurs tournées les ar- 
chidiacres n'atiraîent pas plus de sept chevaux, et les 
archiprétres au-delà de deux ; que ces envoyés ecclé- 
siastique^ feraient logés et nourris» eux^ leurs domes- 
tiques et lenrs chevaux , par ceal sujets anxvisiteSt 
qui payeraient aussi la ferrure des chevaux en cas de 
l)esoin , et fourniraient de plus le luminaire. Tous les 
anciens droits de chambre , de sauce et de luminaire 
furent supprimés. 11 fut dit encore qu'on pourrait se 
rédimerdes «nbarras de la réception , en donnant aux 
ai'chidiaci^ neuf deniers de droit de sauce , autant 
pour le luminaire y et dix-huit deniers pour la ferrure ; 
les archiprétres n'avaient droit qu'à la moitié de cette 
fixation. Enfin , le prélat déclara nulles toutes ex- 
communications , interdictions et suspenses » relatives 
aux droits de visite. 

VL On ne sait pas à quelle époque précise fut élu 

(1) M* de P. JBontmeau. 
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nerre de -^la ydyrie , km .de la Yerrie » cm de la 
Voyere , Pedrui de Yereya [i] ^ qui était destiné & être 
le dânUerabbè et le premier, éyôguede Luçob/ U .dut 
preaidre poflsesiiw du aîége alAatial tooH-fiMt àjaflii 
du XI1L« ou» an moiast.dte les i^zepùtn Jouib 
du, XIV.- àiède. . . 

» S. llue conteBtatiéD s'éleva derant le sénédiài de 
Saintonge /entre le monastèpe deLuçon et le procorew' 
du roi , eir SaintoDge et' Aunis, pour la Jiîridictioii isor 
nie et la YUla de Cboupe^px , ainsi que sur le de^ 
maine des marais Goustau èl d'Autravers. Sur oela» 
une iransaiction fat faite , le 9 février 1803^130^(2), 
entre Pierre abbé et les religieux de Luçon , dHme part; 
et Guillwme Lescnyer , aigant eautêdu M i de l'autre; 
il fut reconnu entre autres points et arrêté , que Fabbé 
et ies'religieux de Luçon avaient la hautejustice de 
Qioupeauxy qu'ib auraient la petite v.oirie de sept sous 
et demi et même desmxante sous; qu'ils percevraient les 
droks de vente; qu'ils pourraient laire prendre les vo«- 
leurs et les garder pendant buit Jours et buit nuits ; 
qu'ils détiendraient même au besoin, et pendmt quarante 
^ours, ledélinquant pour voies de fait,afin de s'assurer si 
rindividu battil guérirait. Du reste , il fot élaUi qu'es 
gèiiérial les mallaiteurs de Cboupeaux , seraient remis 

(2) Il eat dit ailleurs, de Vezaya , ce qui le fait appeler Pierre de 
Tezancaj * par Dom f^stiennot ,. qui le tient toujours* pour être 
d^aae finmilte noble an Poitou . portant pour armée une croix flen- 
roanée • saas dife de quelle couleur et ni «ur quel iond. Noue parle- 
rons, plus tard, de cette maison, lorsque l'abbé sera devenu évèque 
de Luçon. 

(i) Le vendredi après la Chandeleur 1302. L'acte esU passé par 
Pierre Boo^uerin » |prétre et ffardè-acel à La Rochelle , en présen- 
ce de Pierie d'Âmboifl et d'Alin do Berocri témoins. Jf A do D* 
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à Gottlaume Leseuyer , c'e9t-9--diro^ aa prooireiir da 
roi 

3. Le dayen de la cathédrale de P(dtiers> était étt 
possession d'un diroit de vfsite et*de procuration, smr 
tous les monastères du ditiffcèse. PiobaMement il.en 
abusait conune les archidiacres et les lyrchit^réfres en* 
avaient aussi abusé. Aussi par une )>uUe donnée ^ 
le SO octobre 130* il], le pape Clément T, su^ 
prima le droit que réelamait le doyen de Poitiers ; 
Biais pour indemniser c^ ^gnttaine « le souveraiii 
Pontife réunit au décanat du diocèse le titre de doyen 
de Mareuil-sur-le-Lay , ce. qm établissaft: dès-lors d» 
points de contact argents entre le doym de Poitiei]^ 
et l'abbé de Lugon^ 

♦. Le séjour du pape Clément V et du roi Philippe- 
Bel, à Poitiers, en 1307 /et la destruction de Tordre 
des Templiers, qui en fut la suite/ eurent sans douté 
du retentissement en Bas-Poitou ; mais nous n'avons 
trouvé aucun document à ce sujet. 

S. Le pape Clément Y avait une grande prédilection 
pour le siège mêtropontain de Bordeaux , et probable-- 
ment parce qu'il l'avait occupé [2}. En effet » de l'an 
1305 à l'an 1308 , on voit une série de privilèges ex- 
traordinaires pour ce siège. D'abord il est soustrait à- 
la primatie de l'archevêché de Bourges ; on accorde 
à l'archevêque de Bordeaux le droit de visite ^ dans 
les diocèses de sa province ecclésiastique ; on désigné 
les honneurs à lui rendre pendant sa tournée » on lui 

(5) M. s d$ D. Fûtitsneau. 

(i) Bertrand de Gotli rut^rchevéque de Bordeaux > etc.,. 
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permet de ftiire publier tout ee qnlijogera conreiuibley 
dans les synodes de ses suffiragants; U obtient le droit 
de Tteîte, dMS les élises eathédrales et collégiales des 
diocééles idacés wns sa primatie; il est autorisé , dani 
wtte circonscription , à continuer une visite conunen^ 
«ée, à instruire pour erimesseerets et notoires, à exercet 
^ juridiction sur les usorpateuni et détenteon de 
liiens ecdésiastiqnes et autres : à lerer des impôts t 
aur le clergé de sa i^vince, afin de d^n^r à Roma. 
eA ailleurs (1). De plus , un serment devait être prétA 
i rarchBYÊqne de. Bordeaux , ptf les éyéques sea 
iaffiragaBt& 

l^ôur qu'Arnaud d' Aux » éréque de Poitiars i ne pM 
prétendre cause d'ignorance de l'état de Tassalté o4k 
te Souverain Pontife le plaçait, lui et ses c^léguei eik^ 
vers leur métropolitain ; A. de Ganteloup, arcbevdqp» 
^e Bordeaux , \\jA écrivit» afin qu'il fit publier les bul« 
les de Clément Y (2]. 

6. Mais il paraît qu'il y eut résistance des évéques et 
même de tout le clergé de la province ecclésiastique 
de Bordeaux, à Texercice dé la puissance conférée à 
Tarchevéque. On recourut à l'autorité royale et Pbi- 
lîppe-Bel , donna des ordres, en mai 1310 , pour 
faire cesser les empiétations des officiers du métropo-» 
litain (2) et maintenir ainsi les libertés de Téglise gai- 

. (i) Toir» pour etn prWUé09it dftas les manuscriu àp DomFontA- 
B#aa t i»ne série 4s bulles , qui eominence à U date du 6 S^oyembra 
I3DS et finit à cetle 4a SI Novesabre 1308. 
<S) Lettres àut Mars 1307-4506. M.^ de D. Fantweam. 
(5) Da 2 Mai 1310. Lettre 4e Phil!ppe-Bel , qui ordonne au sS- 
néchal de Poitou , de faire cesser les vexations des officiers de la 
province ecclésiastique de Bordeaux contre les évéques /les offi- 
«iaux et autres jnaes ecclésiastiques. — Du même jour* aaméos* 
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liciaine , ea ne permettant pas à Tardievéqae d^att«Bter 
aux droits des évéqae& , ses snffirs^gants. 

7. En 1309/ il existait un procès tràs-impdrtant 
entre TabBé et les religieux de Luçon, représen- 
tés par frère ' Pierre de la Yoyrie , abbé de Luçon 
et Jean Robert , procureur de ce monastère , et benys 
de MeUe , seigneur de Sainte-Hermine et de Genmc ^ 
pour les droits sur le lûarché et le minage de Luçon*^ 
Cette contestation fut terminée par un arbitrage i fait 
par Nieôlas Beau , seigneur de Ste. Gemme et Jean. 
Boumeuf , clerc , et le traité qui contient la mention 
de certains droits peu connus , comme ceux décohuagef 
iMage et lemge^^mi. foires et marcbés^ des di^ositions 
in^[M)rtantes et de$ termea assçss curieux , fut rejju dans 
le courant de ladite ^néO;^ par ^ean, garde* 
sceau (1) du roi à iSonten^y^ assSlé de témoins. 

ordre de ne point' emprisonner les clercs et de les remettre aux' 
éyôqne8,et enfin de ne faire aucun acte de 'justice «n matière en- 
minelle , contre les clercs et les ecclésiastiques. Injonction fiossjjde 
ne rien exiger des roturiers» pour les acquisitions faites dans» ie< 
fiefs et arrière-fiefs des ecclésiastiques. M.* 4€ D* JBQntem$au. 

(1) Voici un passage de cet acte, transcrit dans l'airêt du con- 
seil du 27 avril 1782 > qui maintient le droit de niîniage à Ltiçon , en 
fÊLVtUT de Tévéque de Luçon et du marquis de la Coudraye« 

> Itous » îesdits al)hé et procureur , disent et propousént que pour 
la moitié de la vende et pour la moitié dau minage , que nous an-* 
rions personnes o nobU homme Monsieur Belleville , en la ville de 
Luçon , nos pouriens prendre , arrester et justicier pardevant nos 
etavoir telle amende . comme il a fait sel oo us et coutume, de payé 
de vende et do minage non paye , et de lever ou de faire lever les^ 
dites amendes pour notre maii^ et d'avoir le regard des boisseaux en 
ladite ville, et d'en avoir la demande d'icelleetde ceui qui à au- 
tres boisseaux que à ceos dau minage ou qui ne soient droiturer , 
veiidraient ou achèteraient « et de faire venir pardevant nos ou par- 
devant notre commandeur ou petiioire ou par semonce, ceos qui 
ont les boisseaux de la ville ousque'l'on voudrait vendre et acheter, 
ou de faire que nul ne vendast, maïs au boisseau dau minage , en Is 
cobuQ 00 menlieu public et toutes cestes choses et cbacune j^re toj 
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S* Oata: bienU^t voir le uumaatère de Loçon s'élever 
en posttiçn et deieenir un évéché. Mais auparavant 
d'arriver à ce changement , il est convenable de faire 
connaître toutes les localités à qui cet établissement 
administr£(it les secours, de la religion , en y envoyant 
des religieux » qui y exerçaient les fonctions de prieur 
PU de curé» 

Paxlqns d'abord du taritoire qui forma la circons- 
cription du. diocèse de Luçon , en indiquant 
et mettant hprs de ligne, le lieu même de^Luçon, o^ 
était le monastère et celui des Moutiers-sur^Ie-Lay^ 
oà était un {Mîeuré très-^n9idérsd>le ou plutôt un 
mOfOii mopastèréi dépendant de celui de Luçon. 

Bo«i ipoyonf hlre usât » 0XDloH#r par mos ou par autres en la villtt 
de Lucen » en fief et asrière-nef , andU aeigneur de Saint-Hermine 9 
tant en la coline que en maison 1' en ccruruls et ruhes que en ¥e«- 
aellea^ f|nelen.qQe)^iHf as^tipes lifux que ee soit et de lever le« 
amendes et payement par notre main « sans en reconnaître ledit 
Seigneur de Saint-Hermine à sonverin ; desquelles choses et cliacu— 
|ier#tcetteant accdrdé pav bobs iesdits reH^enx pour, noa et pour 
autrea « aurons 1 tiendrons , verrçns et exploiterons les choses tou- 
tes aesaus dites» en- la ville de Luço4 , en fief et arri&re-fief audit 
■e^naïur »' tint en ladite eobue que tant en maisons , en courtils p . 
en ruhes » en yenelles et la bonrse , lever ainsi toutes voyes quB 
pour la vende et pour le minage non paye , nous ne pourrouB 
prendre, ni arrester en ladite terre dudit seigneur de Saint-Her- 
mine , mais ceux dans quels la vende ou le minage leroient dus, 
tant seedeinent et ausai p^yra ledit seigneur • pour son cohuaga 
et étalage et levage aux jours dauz foires et dauz marchés » pren- 
dre et aux autres jours que ilà seront dus et arrester en nef et 
arrière-fief » de nous lesdlts religieux « pour le cohuage , étalage 
et levage non paye audit seigneur de Sainte-Hermine. Derechef 
fiomme nouslesdits religieux disons que le eimmetierre devant la 
pprte.de Saint-Etienne de Téglise de rkbbaye de Luçon doit être 
nôtre» en toute juridiction > grande et petite et en toute propriété , 
Becordé fut entre nous lesdites parties, que nous Iesdits reli- 
gieux pourrions ensevelir quelques personnes que nous voudriona 
et prendre et arrester, pour notre vende et pour notre minage, et 
\iser de juridiction , comme à tel cas appartenant en la forme et 
en la manière que dessus est accordé en la terre audit seigneur , 
et aura ledit seigneur audit 'eimmetierre cy comme il est cy- 
dessufl divisé son cohulige, son étalage etwsautretdevoiri >. 

7. 
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Dans le doyenné de MareoU-rarie^Lay :' IbredO , 
le Tablier , Yenansault ^ la Rodhe-sur-Ton » Rosqaj 9 
Saint-^Etienne-du-Bois , Sainte ^Pexine/ BéattfoUt It 
Simon , Saint-Aubin-de-la-Plaine , ^essay v Corps ^ 
Sainte-Genuné, SainMirégoire-de-ià-Piaine ^ lefeôuargs^ 
sous4a-Roche , NalUers , Bellenoue , Chasnay , la Ge^ 
nétoose, la Bretonnière, Puymaufray, Saint-Hermand^ 
Sainte-Hermine, Beugnë, Saint-èlartin-Lars, Sakit- 
Hilaire-de-Youst, la Ghapelle-Themer^ Sàint-Deni»4a^ 
Ghevasse , Saligny , lès Magmls-^Régniers , BrtttoMt et 
la Vineuse. 

Dans le doyenné de Talmoirt : Sainte-Flalvè , liat^ 
tinetv Aubigny, les Cbiiseànx , le C3iamp-SÉiD|*Pèt«y 
Saint*yincent<^mr-6raon et le Givre; 

Dans l'archidiaconat dJAizetaày ': le 6oiSH3e^C§nê ; 
Aspremont , Gballans , Sainl^Saaveur-^u-Parrier «t 
Froide Fond. 

[ Dans îe doyenné de liontaiga? h GiQroBiHèrei 
Ghaucbè et Chavagnes près Uontaigu. 

Dans le doyenné de Pareds : Saint-Médard-de-'la-Ré* 
orthe , Saint-Hilaire-du-Bois , la laudomûére ^. la 
MeOleraya, Yendrenneset la Gaillère. 

Dans le territoire qui fat indigné, phistâM, pùxff ooliH 
poser le diocèse de MaiÙezais , le monastère de LnsoUf 
desservait encore les localisés qu'on vafiireconnàllr^ 

Dans le doyenné de Fontenay ^ le prieuré de Sainte^ 
Marie de Fontenay auquel était attaché le titre de 
4oyen, ie prieuré du Langon et le prieuré de Saint-* 
Valérien (i). 

(I) L'iadicatioii des prîeorét da .Langon et de Saînt-Yilériett» 
quoique extraite de l'ancien cartuUiie de Lvçop^ prait donteuaet 
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bans l'àrchiprétré d'Ardin ; Saint-Martin-de-CSiamé» 
oA était un prieuré et le Bèognon-eo-GàtiDe. 

Dans le doyenné de Saidtr Laarent-sar^^vre : le mo* 
nastère de Luçon desservait Ronssay oA fiit établi im 
prieuré considérable. 

Enfin dans la partie da PoRou qui demeura à Tévé- 
ctié diB Poitiers, après son démembrement , lemonas* 
tère de Luçon avait encore des points i desservir et 
de grands biens à faire administrer. Ils étaient dans 
rarchiprétré de Parthenay et se trouvaient placés sous 
un prévôt dePartbenay^chefdes moines de Luçon^dans 
ees parages, et qui devait pourvoir à l'exercice du 
culte à Saint-Laurent et à Saint-Jean de Parthenay , et 
à Saint-Saturnin du Tallud , petite localité près de 
cette vflte... 

9. On le voit , il y avait à pourvoir au service divin 
pour soixante ou quatre-vingts paroisses, et dans beau* 
coup d'elles, il y avait des prieurés, qui comportaient 
le séjour de plusieurs moines. De plus , outre le mo- 
nastère de Luçon , cette abbaye avait sous elle des 
petits monastères annexés , comme celui des Moutiers- 
sur-le-Lay , et, dans tous ces monastères, grands et 
petits ^ il existait une quantité de religieux. li n'est 
donc guère possible de porier à un nombre inférieur 
à deux cents, celui des moines de Luçon , au moment 
où cet établissement ecclésiastique cessa d'être une ab* 
baye, pour s'élever en dignité, dans l'échelle ecclésias- 
tique. On peut même raisonnablen^nt élever à trois 
cents le nombre total des religieux de Luçon, à 
l'époque donnée ; il faut noter, du reste, qu'alors non- 
seulement les mo^es priaient-, mais qu'aussi ils tra- 
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yaaiaieiit , en saivant le système de Saint Benoît , 
qui disait qae travailler , c'éstail prier ; et on sait qu'on 
leur doit , en Bas-Poitou, une bwme partie du dessé- 
cbanent des marais et du déMchement des Bruyères. 
10. Actuellement si nous cherchonsà découvrir quelle 
était la richesse de Tétabliss^nrat religieux qui nous 
occupe, toujours pour l'époque indiquée, nous devcms 
la croire très-grande. En effet, il fallait une forte 
masse de produits, pour faire exister convenablement 
deux à trois cents moines, même en y comprenant le 
travail des mains des religieux. Puis il y avait à cons^ 
traire et à orner des églises', à pourvoir aux besoins 
du culte et à faire encore bien d'autres dépenseSr Or , 
nous trouvons déjà Tabbaye de Luçon pourvue de grands 
biens , et il y a lieu de croire qu'elle en possédait d'au- 
tnes, à présent inconnus , dans les paroisses qui étaient 
desservies par ses religieux , car alors on ne satîs&i- 
sait point aux besoins des ministres des cultes par des 
traitements ou des rétributions en argent , mais bien 
par Taffectation spéciale d'immeubles. De tput cela , 
on doit conclure que l'établissement religieux de Luçon 
possédait de grands revenus,au commencement du XIY^ 
siècle , qtji est l'époque oà noi«i nous annfitûos id* 
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l.C n pape, Aq[aitaia de nation , Jean XXII (1) occu- 
pait la chaire de St. Pierre y au commencement du XIV.« 

(1) Son nom était Jacqnes Dosia ou d'Ense. H était né àCahora 
d'une famille de cordonniers « suivant les uns , et d*une maison 
noble , d'après les autres. Toujours est-il qu'étant , par des étudei 
eontennes « devenu très-fort dans la théologie « dans le droit et 
dans la médecine , il entta dans les ordres sacrés et devînt suc- 
cessivement évoque de Fréjns et d'Avignon , et ensuite cardinal— 
éTéque de PorU. Pieux , régulier et d'une Haute capacité , il fîit élu 
à Lyon »-le 7 août 1316, pour remplacer le pape Clément V , 
mort depuis deux ans. Nous aurons occasion de parler do son 
élection. 
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siècle et crut qu'on des moyens de rendre triomphante 
la religion du Christ et de rehausser l'éclat du culte 
de Dieu» dans sa patrie , était d'augmenter le nombre 
des prélats , en divisant, en plusieurs évéchés , les dio- 
cèses trop étendus. Celui dè> Poitiers était surtout de 
ce nombre, puisqu'il contenait une vaste province 
allant / pour ainsi dire, des rives de la Loire aux bords 
de la Charente , et peuplée de prés d'un million d'ha- 
bitants (1). Alors plus d'un monastère de Bénédictins 
devint un chapitre diocésain, et.plixs^d'un abbé fiit 
élevé à la dignité d'évéque (2) ,, et il en fut ainsi pour 
les établissements religieux de Haillezais et de Luçon , 
et pour leurs abbés. 

2. Laissons parler Jean XXII lui-même , en tradu& 
sant, à peu près, Ijesparoles de sa bulle. 

ff Notre Sauveur, à qui tout est soumis , voyant que 
la moisson était abondante et les ouvriers rares ,- en 
sortant de grand matin , comme un père de famille , 
envoie pour les différentes heures du jour , des ou- 
vriers dans sa vigne. 

c< Ainsi le pontife souverain de Rome , le vicaire de 
Dieu sur la terre , doit agir- de la même manière, au- 
tant qu'il lui est possible ; ainsi quand la moisson s'ac- 
croît , c'est-à-dire , quand la population augmente , il 
doit ajouter de nouveaux ouvriers , pour fortifier la 



(1) M. Dureau de la' Malle , . dans un travail inaéré , en der- 
nier lieu , dans les Mémoires de V Académie de$ Inscriptions et 
Belles-Lettres , a prouvé > que» ver» cette époque » la population 
de l'Aquitaine était au moins aussi considérable qu'aujourd'hui.. 

(2) Cette indication se trouve ailleurs , et ^e n'ai £Mt que 1^ ' 
copier. 
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gaide da troupeau , selon Texpression da pn^hto , 
en augmentant le nombre des pasteurs , et ei^ en 
destinant à la culture de la vigne du Seigneur un plus 
grand JHmibiie de travailleurs. 

« D'après ces principes et Inspiré par notre sollici- 
tude pfkstqrale» après avoir considéré la multitude de 
peuple q9B le Très-Haut a placé en Poitou , nous avong 
jugé qu'on mil pasteur, dans cette contrée si vaste e^ 
àlilMAttée^ ne povràit reconnaître chacune de ses 
brebis et qpi'il était impossible que, pour un tel terri- 
teîre ^ pour une teNe population « on pût recourir à 
uh.mqI prâat , tant de la part des ecclésiastiques 
^e des laïques. 

' « Déterminé aussi à donner pins d'éclat au tulte 
^e Bien et à pourvoir à l'avancement spirituel des flmes; 
nous y après en avoir conffiré-avec nos vénfeables 
frères ies. etfdinaox, .«rons , par leur conseil , et )en 
vertu de la plénituâe:dè notre pouvoir afiostrtlqw ^ 
pour la plus gnmde gloire- de Dira , Texallation do 
son église et le salut des Ames , divisé le diocèse d^ 
Poitiers, en trois èvèchés» en assignant, à chacun d'eui^i 
une certaine portion de territoire. Et, pour parvenir |i 
ces fins , nous avons érigé en dté les lieux de Maille* 
zais et de Luçon , comme étant déjà considérables et 
abondants en choses nécessaires à la vie. Ainsi, par ]^ 
force de notre puissance et d'après le conseil de nos 
frères , nous voulons que ^es églises des monastères 
antiques de Maillezais et de Luçon., soumis à Tordre 
de Saint Benott , soient considéstées comme églises ca« 
tbédrales à peipétuité. De cette manière, ces deux villes 
ainsi que celte de Poitiers, auront chacune leur diocè99 
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particulier , distinct et sépa^ àes deux autres , ainsi 
qu'il va être dit. Or , pour faire une distribution con- 
Venablé de territoire y nous attribuons et assignons h 
toujours à la cité de Màillezais, pour le ressort de son 
Jvêché , les doyennés Hifaux de Fontenay (le Comté) , 
de Saint-Laurent ( surôèvre) j de Tihi«ls et de^Ores» 
Buire etVarchîpreveré d'Ardîn ; et à la cité deLuço», 
fe doyennés ruraux de Mareuil { iiur^e^Lây:) / da 
Talmont, ffAizenay et de Montai^, et l'arehipreveiié 
de Pareds; le tout d^^^dant cjrdevant de l'éyédié'ilQ 
Pdîïiërs , avec les églises , teSidignltés., les pers^nnâtg 
teiritoriaux , leursdrôilfi et lairs^ dé^^ndànees ^ eoa&xt* 
ble les monastères, prieurés séculiers et réguliers ^aviep 
iei» juQdictioQs spirituel^ et temporelles yafféiaptes» 
^insi que le tout avait dépendu jusquHci du diocèsi» di9 
PoJjUw ♦ ^u de révêqu;^ de cette ville. . , 

^v «c^pouttant»' continue lAdmv^mxk Bontifof tiums 
n'mteÉdons aucunement prégodiciar avx Sioipmag^ 
!^ pourraient être dus» dans Ifss deux nouveaux dtpr 
cèsesy envers Tévèque de Poitiers » et n^us eateâdons 
même qu'ils soient continués, connue paiïle p^. Par 
suite, on sera obligé de le conduire^tors de soik joyeux 
avènement, de l'église de Notrer^Bamerla-firande , juàqnjà 
réglise cattiédb*ale de Poitiers ^ églises qui du reste i 
demeureront toujours sous l'autorité de. l'évêqu© de 
Poitiers^. Néanmoins novs exemptons , pour le spirituel 
comme pour le tempord , de la juridiction et.sijypré* 
matie de l'évéque-, du €hai»tre et de l'église de Poitiers, 
les deux territoires nouvellement indiqua et qui seront 
^assignés, par la suite , auxévéques des (^apitres et aux 
diocèses de Màillezais et de Luçon , dont le territoire eçt 
ci'-dessus circonscrit. 
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w Nom voUkMrqae les prééoiiDeoee , sapériorité , 
juridiction et exerdce de droit , tant sous le rapport 
temporel ^^e spiritael , qui avaient ci-devant dépendu , 
de droit (MTdinaire , de l'évéqoe, du cliapitre et de 
Féglise de Poitiers , passent désormais , de plein droite 
an évéques qui seront appriés, par la suite , à la 
prétoinenee des églises et diapitres desdites villes de 
Maillezaisetde Luçon , conformément aux attributions 
de territoire par nous faites. Ce que dessus excepté , 
nous n'entendons absolument rien réduire, ni diminuer 
des droits , firuits , revenus , dignités , avantages , per- 
sonnats et offices de l'église de Poitiers ; le reste de son 
ancien territoire , l'étendue des doyennés et arcbipreve» 
rés déjà indiqués prélevée , demeurant à la cité de 
Poitiers , pour former son diocèse. 

» Notre intention positive ainsi établie , pour Tavan» 
tage et le salut des populations , nous désirons qu'elle 
ait tout son effet, à l'avenir, nonobstant tout change- 
ment quelconque. D'après cela , et en vertu de notre 
autorité , nous faisons très-expressè défense à qui que 
ce soit , quelque soit sa prééminence sociale, archevê- 
que, évéqueouméme roi , d*aller à l'eiicbntre' de notre 
présente manifestation de volonté apostolique , et cela 
sous aucun prétexte,' en quelque façon et manière que ce 
soit. Plus que cela , nous proclamons nul, par avance , 
tout ce qui pourrait contrarier not^e déclaration de 
volonté. Et même , en vertu des conseils à nous don- 
nes et de notre pleine puissance , nous déclarons Tel- 
communication encourue par le fait même de T'oppo- 
sition au présent acte, pour les personnes, de même 

8 
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que l'interdit contre les communautés et la suspense 
contre les monastères y chapitres et corporations qui 
se permettraient de contrevenir , en connaissance de 
causé , aux présentes dispositions » à moins toutefois 
que, dans le délai de huit jours , à compter de la pu- 
blication de cet acte » ils ne viennent à exprimer un 
profond repentir. Encore ne pourraient-ils être absous 
que par nous , si ce n'est à l'article de la mort. 

n> Qu'il soit donc prohibé » à qui que ce soit , de 
détruire ou même de contre-dire , par une téméraire 
audace , cet instrument de division , création , exalta- 
tion , constitution , attribution de territoire , assujétis- 
sèment , exemption ^ délivrance , inhibition et promul- 
gation. Et» s'il arrivait que quelqu'un fut assez osé d'y 
attenter ; qu'il apprenne qu'il encourrait la haine de 
Dieu et de ses Apôtres, les bienheureux Saint Pierre 
et Saint Paul. 

» Donné à Avignon , aux ides d'août , l'an premier 
de notre pontificat (1). 

3. Il est à noter que quand les Papes érigeaient des 
évêchés , dans des villes non encore décorées du titre 
de cité , et pour se conformer aux règles suivies, lors 
de l'introduction du christianisme , dans les Gaules » 
où les évêchés avaient toujours été placés dans les 
chef-lieux des peuple, ils conféraient préalablement à 
ces villes le titre de cité (2). Aussi lit-on dans la bulle 

(i)La copie de l'original de cetle bulle est aux pièces jostificatives. 

(2) Cette remarque a aussi été faite par notre savant correspond 
dant • M. le président Chardon, dans ton Hiêiotre de laçiile 
d^Auxerrt. 
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dontonvi^t de donner le sens les expressions sniTa»- 
tes : Mailiacensem et de Ludanio villas in civiUxtes irtjyt** 
mm f et dviteUum voeabulo decoramus. 

4. De plus , comme d'autres Font déjà fait remarquer 
(1) y cette bulle prouve « que la puissance des papes 
» était souveraine sur la terre de France : en effet , 
9 pour rérection de Tévéché de Maillezais., le pape ne 
2> pense .à consulter» ni le roi, ni l'éyéque de Poitlêr». 
p L'avis deç cardinaux » son exacte connaissance et la 
:i^ plénitude de son pouvoir, voilà ses seuls guide» ».! 
Ajoutons, que le pape va phis loin » puisqu'il défend à 
qui que ce soit, quelle que soit sa suprématie sociale ^ 
fyiAl même roi , et cela s'adressait au roi de France, 
de contrarier sa déclaration de volonté , à peine d'e^ 
conmiunication.. 

S» AÂpsi, il est bon de jeter un coup d'œil très^ 
rapide sur la position dans laquelle se trouvait alors te 
royaume de France et sur le monarque appelé à fo 
gouverner. Louis X dit Hutin > était mort en juin on 
juillet 1316^ne laissant qu'une fille et sa seconde femme,. 
Clémence de Hongrie , enceinte. Pbilippe-le-Long » 
comte de Poitiers, avait été,, à la mort de Louis X , 
établi régent du royaume , en attendant Taccouche- 
mentde la reine Clémence. Cellerci donna le jour 
à un prince , Jean I , que souvent on n'in3crit pas dans, 
la liste des rois de France , parce qu'il ne vécut que 
quelques jours. Alors Philippe-le-Long alla se faire sa- 
crer roi à Reims, le $ janvier 1317 , et, de retour à 

(t) Notamment , pour ces derniers temps > M. Ch. Arnanlt*« 
4ltfis fon Histoire tiê MaiKezan. » dont je co^îo les ex^restiona. 
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Paris » il fit déclarer » le 2 j^vrier saivaitt » qae les 
lots et îa coutume inmolàblement observées parmi les 
Français, excluaierU les filles de la couronne (1). C'était 
Tapplication de la loi salique , dont le principe fat de 
.nouveau mis en question , lors de ravènement de 
Philippe-de-Yalois , au trône. 

On sent que, dans une telle position, le nouveau 
ro) avait des ménagements à garder avec le saint siège. 
Cependant c'était lui qui , alors comte de Poitiers et 
par l'ordre de Louis-Hutin , avait réuni vingt-trois 
cardinaux&Lyon , leç ^yait tenus presque malgré eux 
en conclave , en leur annonçant qu'ils n'obtiendraient 
leur liberté que quand ils auraient élu un pape , et 1^ 
^ape qu'ils pl^oisirent, le 7 août 1316, fiit précisément 
lacques Dossa , qui prit le nom de Jean XXn. Philippe- 
le^Long avajtt donc grandement contribué à faire Jac- 
ques Dossa, pape , et celui-ci aurait dû lui en avoir 
quelque reconnaissance. Mais il arriva , comme trop 
souvent , que le pape se souvint peu du roi , quialoii» 
simple prince l'avait fait arriver au sublime poste de 
vicaire de Jésus-Christ sur la terre. Il ne vît, dans son 
micien ami, qu^un roi faible, obligé de le ménager dans 
sa nouvelle position ^ et il en tira parti pour abaisser 
le pouvoir monarchique en France , en élevant la pa- 
pauté. Un souverain bien établi n'aurait jamais toléré 
une entreprise, comme la création cl® nouveaux sièges 
épiscopaux , ^ans le cqncours du pouvoir civil. 

6. L'évéque de Poitiers , dont le territoire se trou- 

(I) Art de vérifier les dates. On fera remarquer qoe la (loi saliqtf» 
n'ayait trait qu'à la transmtssioa des biens et qu'on en a fiut lappli* 
cation , pour exclure letf filles de la succession au trône. 
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Tatt ainfA dlviaè était Fortins d'Aux (1). On doit cixrfre 
qu'il fut trës-méoont^t de yoir son diocèse ainsi ré^ 
duit. On a même dit qu'il y eut une opposition formée 
à cette création , mais il n'y a rien de positif à ce sujet, 
d'aut^mt mieux qu'il y a eu erreur, dans l'indication don- 
née poor le prélat qui occupait alors le diocèse de Poi- 
tiers.[2j Peut-être que si celui-ci eut ex{^inié son mé- 
contentemeiltd'ime manière énergique, il aurait obtenu 
i'érection de son siège en archeyéché. C'est da 
moins ce qui' arrira » i la même époque et pour 
la même positi<m , A l'éyêque de Toulouse (3). 

7. H faut pourtant le dire, la bulle d'érection des 
évêchés de Maillezais et de Luçon , conserva certains 
droits de l'évêque de Poitiers, dans le territoire qu'on 
«ssi4et|it .au gouvernement ^irjtuel 4e deux autres 
prélats^ Par «x^mple^les paroisses des^îoaèses nouvellf* 
jnent créés conliouérent à subv.eoir an luminaire de 
l'église cathédrale de PoUi^rs* Ensuite nous verrons 
les évéqujBsde HajUêzals et 4le JUiçon considérer comme 
un métropolitain , en quelque sorte , le prélatdu cbrf« 
lieu de la province du Poitou , 4'évéque de Poitiers. ^ 

ri) Novell «Mv^eefaisDv an çasàlntX Arotnd4'A«Xr itaiiAl'<?6elMl 
de Poitiers, qu'il occupa avant la mort de sou oncle « mort ei> 1320» 
On trouve Fertîue d'Ain , éTéque de Poitiers , dès 1515 « et il pa- 
rait qu'il le fut jusqu'au S août 1353 , époque de sa mort. 

(2) Lequel pape Jean (XXU) s^lon la chronique de Martin, érif^ea 
rérèché de Tolose en archevêché , et le divisa en six évéchés : Ner- 
bonne en deux évéchés : Alby en deux , et Poitiers en trois , savoir 
est Poitiers , Luçon et Mailtesais , qui est pour desmeniir ceux qui 
disent que l'évêque de Poitiers Gautier (de Bruges], appella du pape 
Clément de ce qu'il avait divisé en trois ^on évécbé, Car du temps 
de ladite division était évéque de Poitiers Arnoul d'Aux , et72.e>.«» 
Bonehet , Amuties d'Aquit. 

(3) Gathala-Gotoie i hiêU du Qykrcx. 
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8. Lje nouvel évéché de Laçon, en obtenant pour sa 
circonscription, les dayennésl de Marenil, de Talmont,. 
d'Aizenais et de Montaigu et Tarcliipreyeré de Pared& 
recevait un territoire» très-étenduH,. qoi est entré 
depuis, sauf deux communes (1) dans le départemi^t 
de la Vendée et le ^uvel èvéçl^jé; de Luçon. D'un côté^ 
à Touest, il était borné par la mer et s'étendait presque 
jusqu'à la Loire et allait, dans quelques parties noi- 
tamentyers Pouzauges et TifTauges, jusque à la Sèvror 
JNiaqtaise ou ne s'en éloignait guère. Mais^ du c&té du 
marais et v^^ Fontenay-le-Comte, ville attribuée aa 
diocèse de Maillezais, c'éta^it autre chose et le très-petit 
ruisseau des Cordes était la ligne séparative entri^ Naît 
liers et Mouzeuil/à peine à deux lieues de Luçon. 

De cette manière] cette cité épiscopale se trouvait 
bornée, de bien près, par des paroisses attribuées ao^ 
diocèse de Maillezais, comme faisant partie (te l'âurchi- 
preveré d'Ardin ou d^ doyenné deFpiitenay-le-eomte(2}.^ 
Aussi en partant du sud-ouest , on indiquera , comme 
étrangères au diocèse dont il est question ici^lesparoisses 
de Champag^-sur-Mer , Puyravéau , ChaiUé*les-ïfaH 
rais , le Langon , Mouzeuil , Petosse , Pouillé , Saint*-. 
Yalérien» Saint-Martin-des-Fontaines , Saipt-l^reptr- 

(1) Celles de Legé et de Saînt-Etienno-de-Corcoué , dépendantes 
aujourd'hui du département de la Loire^Inférieure et de 1 évêché de 
Nantes. iMais cet aneien évêché a perdu, en faveur du nouvel évécbé. 
de Luçon ou de la Vendée, les communes de ri(e.-Bouin« de Ia«Bi;u{- 
fière , de Gugand. etde la Berna^dière. 

(1) Comme'' je Tai dît dans mes Recherches sur les peuples quir 
habttaient le nord du FoitouM chef-lieu de ce dernier dcjeutté ilAk 
primitiTement à Saint-PierrfKdu-Gheyoaûi*. 
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de-U^He , Sâint^yinies-Gàts » Saint-Sulpice-en-Pa-* 
teds(l) et Thouarsais. 

Au surplus pour bien juger de la circonscription du 
diocèse de Luçon, au moment de son érection , il 
ftiut se reporter à la carte qui est jointe à cet ouvrage. 

9. Par suite de cette même circonscription, le diocèse 
de Luçon se trouva contenir environ 230 paroisses (2); il 
y avait en outre dissémfnésursonterritoireyun certain 
nombté d'abbayes qui étaient celles d^Orbetrier, de 
Saînte-Marie-d' Angle, de WGrenetière, des Fontenelles, 
de Boisgrolland , du Breuil-Herbault , de Talmont y de 
Sainte^Marie-de-Jard , de Saint -Michel-en-rHerm, de 
rne-^Chauvet et de Trisay. ]'aurai par la suite occasion 
de parler en particulier de chacun de ces établisse-^ 
mente ecclésiastiques. 

10. Si on recherchait à présent quelles lurent les 
raisons particulières auxjocalités de Luçon et de Mail- 
lèzais, qui purent engager le pape Jean XXII , à faire 
deux évéehé^ de ces deux monastères , on pourrait être 
assez embârrassé.EfaitH^erabondance des choses néces- 
saires à la vie dans les deux villes épiscopales (5) ? Mais 
cette facilité de satisfaire les besoins se rencontre dans 
toute la pi^ovince , pour ainsi dire.* Toujours est-il que, 

(1) Cette paroisse , malgré son dénominateur, ne faisait pas partie 
de rarcbipreveré dePared»; elle dépendait du dojenné de Fontenay. 

(2) ^e ne fixe pas positiveme&t le nombre > car il y a eu snccea- 
aivement « des suppressions et des érection de paroisses. Dana la 
livret d'avant la révolution de 1789 , document dont je parlerai pUi* 
tard, le nombre exact est de âSG.paroiaaea. 

(3) Voir les propret termes delà bulle. 
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8i diviser im diocèse ausri graad que rétqit. alors eelut 
de Poitiers, constituait une bonae ^i^tion, c'en' était 
une fort manyaise que de placer siprèsTun de l'autre 
les deux sièges de Luçon et dé Maillezais. Ce derpier 
diocèse notanunent , qui s'étcadait jusqu'au Mai , en 
Anjou I aurait eu plus convenablement pour chef-lieu, 
le monastère de Mauléon 9 par exemple ou tout autre 
point moins napproché de Luçon. 

11. Il y a donc lieu de croire que ce furent surtout 
des considérations personnelles (ij aux deux abbés de 
Luçon et de Maillezais qui déterminèrent Jean XXII à 
fidre deux évéchës de leurs monastères. Aussi dans le 
lunBf adressé par le Souverain Popitife à Pjerre de la 
Yoyrie, il établit que ce sont les excellentes disposi- 
tions de cet abbé pour Tépiscopat, qui l'ont d^t^coûné» 
dans sa manière d'agir (2). , 

. 12. On peut même assurer , comme: )e dit un jeune 
écrivain de notre centrée déjà cité (3), que les al^< 
de Luç(m et de Maillezais avaient été à la cour papale- 
d'Avignon solliciter le changement de leur bâton abba- 
tial , pour une crosse pastorale. Aussi itareqt41s sacrés, . 
dans la seconde Home, le 20 novembre i317,le dimanche 
avant la sainte Catherine , par Béranger de Beziers ,< 
cardinatévéque d'Ostie. C'est le prieur d'Ardin , Lucas 

(1) Bertrand Dopai et Jean Tistandier, qnî furent les premiers 
évèques de Montaubaii et de Kieux. siégen érigés à là même époque,' 
étaient nés à Cahors et avaient des relations de parenté ou d'intimité 
avec Jean Ddssa^ devenu le pape Jean XXil. On peut tirer utie 
induction de cela > pour l'élévation à l'épiscopat des abbét de Luçoa' 
el de Maillesais, 

(2) Voir ce docninent « parmi les pièces justificatives. 
(5) M. Ch. Àrnault , Hmx; iU Matlkzms. 
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de Marsay » qui ayant assisté à la c&rtoome, en rend 
compte, de sa propre main (1). 

la. n est bon de noterici» que si la bulle de JeanXXn, 
changeait tout-à-&it la poûtion du chef du monastère 
de Luçon , puisque d'un abbé » elle en faisait un évétpie t 
il n'y avait point de changement pour ainsi dire , ea 
ce ipii concernait les religieux qui f loin de devenir 
chanoines séculiers y demeuraient toii^ours moines. 
Alors f au lieu d'obéir à un abbé on avait pour supérieur 
un éy éque , et le cba,pitre de celui-ci était régulier.. II no 
fut sécularisé que beaucoup plus tard p ainsi qu'oii 
le verra à la date de cet événement* 

n. Ttà remis fusqu^ict à parter , en détail, du pe^» 
sonnage qui fiillè di^ttier abbé et te premier évéque 
de. Luçon. 

PiEBRB BE iaYeirie ouDfi LA ToTRiB. «cG'estainsi 
qall nous semble , dit M. de Beauregard (2) qu'on doit 
tradoire le ttom de Vereya , employé dans la bulle 
d'éreetfoa de Tabbaye de Luçon et d«QS un ancien ca« 

^1) On, ^<[i^¥p la mention smva&te dans le Maaiucrit do Ik 
Cliromque de Saint-Maîxent, dite déMaillesais. 

Anno gratta MCCCXVÏT, in wjgilia Assumptionta beatm 
Martœ , éomnus Jùwimes m Papa XXII » in secundo anno sui 
ponfijficatUM s.monaêterta Malleacensm et Lueionense erexit in ec» 
eleêias icUihedralef et revérendot pâtre» Gttufrtdum Poverelli 9 
tune aêè^tem Malleaeensem^ et Petrum de la Voyrte , tune 4dh- 
hectein Ztucionensem , primo» ^iacopo» in dicti» eeclesiia in 
uivinione , u^i tune Momema ouria retidebat * fçcit per rever^n* 
dum patretn domnum Berengiarium de Sitteri» » tune episcopum 
Hostiensem, eonseer'ari die dominicà ante festtim beatœ Catluirinœ^ 
anno guo »upra, 

£t gui vidit teatimonium perhtàuit videficet frater L^tca» da 
Maraayo 9 tune prier de Arduno , qui teripsit hœc, 

(3) JEvéqueêde Lu^on. 

9. 
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talogue qu'on trouve à la tête d'un cartula!re de cette 
église. Quelques écrivains ont donné à cet évêqùe le 

• nom de Vizençay. Peut-être son véritable nom est-il 
de ta Voyrte. On ne sait point de quelle maison il 

' ëtaît (1) et cet évèqtre est peu icbnnu. B était abbé de 
Luçon en 1317 , et en devînt premier évoque , quoique 
M. Thibaadeau , dâfns son àbtégédeVhi^ciredufeitony 

' ait imprimé qu*ÎI fût le second évêque de te sîége..;. 

La bulle d'érection dé l'évèclië ^t le carttrtaîrô licm- 

nent à ce prélat le titre de Dominus ; nous avons vu 

' des actes dsfn^ te trésor de la Rancotmière (2) d* il 

prenait celui de FrùterPéirus ». 

' 2. «t Dom Mazet, religieux de fa cimipriigàtièn de 
Saint Maur ^ qui travaille à rhistoiré du l^oitoii (^ , 
pense que les armes du premier évéquë de Luçon sont 

. une !craî^ fleuronnee. 

^ Nous irions portés à croire que les arm» tde «e 
prâal> sont celles q«'on toU à là voûte de Téglisfi » 
aa-dessttj» de TcsEitrée du chœur et de la diapelle dé St. 
Symphorien. Les mêmes armes se troiivent dans Tan- 
' çien bréviaire à l'usage dés religieux de Luçon > avec 
une orosse d'abbé. Ce bréviaire est manoserit (4) et 

(() La maison de iù, Voyrie existe encore ea Qmt^PaIioii » et 

plusieurs de ses membres se sont distîo^és , eki dernier lieu • 

dans le -service imlitaire. L'un d'eux s'est retiré avec le, ^rade 

de colonel de gendaraierie et l'autre > rolonel d'infanterie » a 

* pris sa retraite, après plusieurs campagnes en Algérie. 

|[2) Terre Iprës de Luçon, appartenant à la famille de Regnot^. 

(5) Cet historiographe du Poitou a très-peu travaillé. On n'a de 
lui que quelques extraits et deux ou trois dissertations i mor~ 
(seaux qui Sont joints aux manuscrits de Dom Fônténétatt; 

(fi) Breviarium ad usum monachorum ecclesiœ 'ïéuctoneniis : 
Tel est le titre de ce manascrit , qtie j'ai. retrouvé d^as 1» Itibliothè- 
que publique de la ville de Bourbon-Vendée. 
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presque le seul reste d'une bibliott^éque trè$-rîche que 
M. de Colbert , évêcpie de LÛçon , a fini d'appauvrir , • 
en la dépouillant des derniers manuscrits qu'elle pos- 
sédait ,, qui passèrent arec lui à Auxerre y lors de sa 
translation & ce snêge et qui depuis furent réunis à la 
Mbiiôthèque du roi {!). Par Texamen que nous avons 
&it de ce manuscrit, d'après les principes du dlclieft- 
wke diplomatique de Dom de. Yesoe , il: non» a paiu 
que les èaraettees miuuëciilf^aveetoqiielSs tt est écrit 
me remontent pasiauHleflsua de lâSO^^irâsi les armes d^ 
l'aMiâ de Luçw, esta il ert ocné». pe; doiveiit pta^ x^ 
montes ai^dbasi» de cirtte époqiM» Secondement: , on: 
trente ^ sa eakiidriec ^te Jlte. du rai St. Lwls > d^ 1^ 
mtoie main qui a copié tout le manuscrit. Or , Saipt 
Ijm»,x wi est qwpËt te 25 août 1280 , n'a été canonisé 
qiÊfmV^gir liSaS et probablement ce bréviaire n'a existé 
V^ V^^^.^^i^^ ^rès la. canonisation du saint 
roi » ce qui nous a fait conclure que les armes d'abbé 
qiu'on y voit ,, sont celles de Pierre de la Voyrîe , der- 
Qiev abbé et premier évéque de Lueon (2) j». 

. a. Squ» ce^pi'iaviiar évéque et en 1322 {3} une de- 
moi$^|l^ d'pn^ fitfniUe illustre du voisinage , ou plutôt 
d^tne^ tomebe ç^éeiJbà de la maison., de Lusignan,. 

(!) On fl*occi;tp0ra.dfit ce poinU. pins tanl , lorsqu'il «eraquostion' 
4e révéqne Niccias ÇoIbert. 

^2) nom liAOBkS dan» une note » qm •• . tapporto k .ii^P dat». 
iloigaéte , il n y a rietf ddns les ar«£iiiwa. de LuçoO' de plus. an* 
cien que l'an iS{7. L'oa Toit anr r«acieo» portail dor VégUae » le4. 
«rmea d'un abbé qui- sonl Irois cb^wpn»y brisés. D9A4. V^gHf« 
Von «oU .ea, quantité dWdroitsi le«.^« . i de 11*01$ po^A&ons i^is e^p. 
Iteei'wi. eus l'autre^ je croi» que.ce.84nt les arm^s dj»s Cbabot, . 
qui on*£nt rebâtir l'égUse » C'est une erreur , ces tfois poissooa , 
aoi\t trois brocbete , qui étaient les armes du.cbapitre.de.IiittiïQPk^ 

&y Le ramedi d'ayant la Saint Ciéments i^SSL ^ > - r 
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Je yeux parler de Colett^deÇessay ^qualifiée de DanunV 
selle (1)» domia tous ses biens meubles et ioimeabiJes au 
monastère de Luçon. 

4^ II paraît que Pim^ de la Voirie occupa , pendant 
«iTiron dix-'huit aps, rérêchëde Lufon , et ^11 
mourut, le 12 iiovembre 1333 (2). 

in.RBOHAU]> (3)- DB Thooau, RegifuHdm de Thoarch^ 
fot le second éyéque de LuçNNi» II était issndelabranc^ 
des seigneurs de Poazaage0 « que eonuMi^ça son pire ,. 
Brigues de Thouars^ seigneur de Pouzauges et de Maxh^ 
léon (4) et né du premier mariage de ce seigneur ayee 
Isabeau des Noyers^ H était religieiix dans le mena»* 

(i) Colette de Sessayo , domicella, 

(2) C'est la date donnée par II. de BeevreMfd.'Celfiddegaâ- 
cieDS catalogaes est du i2 noTembr^» i35A>. /il j j^ dès-I)9ii do 
riacertitade » à ce sujet. 

(5) Dana quelques actea on lui donne h H^m de lUrymond # 
'Raymondus* 

(h) Hugues de Thouars , eeîgneur de Pousauges et de Manléon« 
^i se fit remarquer ^ns les guerrea Anfflo-Françaises » éuit fila 

Suiné de Gui 11 , Ticomte de Thouars et de Marguerite da Bnenne,. 
L eut , de son premier mariage avec Isabeau des Noyers , outre 
Raymond « éTèqued» Lnçon , i^ lean de Thouarà, s^^pMurde 
Pouzauges. » marié à Jeanne de Mathaa , et mort sans enfants «. 
avant iS&7; 2.<>Miléa de Thouars, seigneur deTiffauges, qui hérité, 
&'laau^rtde. Jean, de la terre de Pouaaa|pd« et aeriit conaHi& 
chevalier banneret \ 5.® Aymeri de Thouars , que Besly n'a 
connu « d*aprèa sa notice sur la maison de Thouars , insérée 
dans VHùtoire de$ grands officiers de la couronne , que comm^ 
présfsnt au contrat de mariage de Simon de Thouars , comte 
deDireux , du i% Juillet 156âK^ nïafîa dont en parleni. bientôt ; &.® 
Marie de Thouars , iemme de Robert de Mathas ; 6.^-£t Louiaar. 
de Thouars , mariée à Louis de Beaumonf « seigneur de Bressuire. 
D'un second mariage avec Jeanne de Beauçay, ilugues de Thouars-. 
Pousav^es eut encore i,^ Guy- ou. Guiard de Thowtfs.» qualifié 
aeigneûr de la Chaise, dans un acte de i3S5» et mort sans. 
postérité; 2.<> Et Eléonore de Thouars, mariée à- Gérard da. 
Machecoul , seigneur de la Benaate : On doit dire pourlanit qn». 
quelques auteurs prétendent que Huguea de Thouaca nrettt ]{ia». 
d'enfant « de son mariage avec Jeanne de Beauçay* 
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tère délnçon, lorsqu'il (ht éla êréque de ce diocèse , le ' 
16 mat 1334, et cela est cause que bienqtiMlflM prélat, 
on lai donne la qualité de frère , (rater , dans plusieurs ' 
actes et dans on ancien catalogue des évèques, qui ont 
occiipé le siège de Luçon (<)• 

â. Le lundi avant la Pentecôte 1337 , Tévêque de 
Luçon autorisa Tabbé des Fontenelles à édifier un 
oratoire , dans une maison dite des Ardenne$ ou d'Ar-^ 
demies et d'y faire Tofflce arec ses frères , mais en 
Qfenant prédâblemeat la permission du curé de la 
paroisse dont eette maison dépendait. (2) Regnaud de 
niouars 9 on le yoit, cherchait , autant qu'il était en 
lui, à maintenir la juridiction de Fordinaire* 

3« 81 à raison de la non séeolarisatim de l'évé- 
ehé de Luçon et de son ancienne qualité de religieux da 
ce monastère 9 Regnaud deTimuars avait, ainsi qu'on, 
vient de le vpir, conservé le titre de frère,, il partit 
qu'il était dans la classe de ceux qui pouvaient possé- 
der des biens et en disposer (3}. En effet , spn frère 
aitné , Jean de Thouars , seigneur de Pouzauges, étant 
mort sans enfant,la veuve de celui-ci, JeannedéMathas, 
se trouvant à la Roehe-sur*Yon , en 1337 , et porté» 
d'un grand 3mour pour la famille du mari qu'elle avait 
perdu , donna tous ses biens à Regnaud de Thouars , 
évéque de Luçon et à Aymeri de Thouars , ses 
deux beaux-frères (4), Les. bien$ ainsi concédés; 

(i) No9, Gàtt. Chrièf. Beslj , vicomte» de Thouare.^, de* 
Beanregard* Stéqnet de Luçon. 

(^) M. 4e Beanrtgard , Evêçuei de Luçon, 

(3) Voir ce qu'on ▼» dire bientôt, & Voccasion d'un religîeui^ 
fî^nitaire da chapitre régulier de Lnçon. 

(H), Arehinet dik r&ymsmt S. 180 a.* 78 : y a fîeii de croire' 



lUff Jeame c|e ttaOïa^^ qui san^ doute n'ayait 
pas.de proches parenta^ luipro^venajeat âes^ucceis$iQQ9v 
de Regoaud , «ire de Pons et de ieemp p. comtesse de 
Përigord ^ ses cousin et cousine. 

4. Begpmd de Thoua]cs.et flou Irère ne tiuffcttt paft 
beaucoup à la possession des biens qui leur avaient 
été donnés par leur belle-sœur Jeanne de Mathas^ car,, 
^[pelques moiSb après , on lea voit prenant de& disposi-^ 
tionspour les yendjre (1)« 

5. Regnaud deThouars était à Paris ^ en avril 1341» 
ear on trouve un acte, par lequel il vendit ahu». » de 
concert avec son frère Aymerî de Thouars, au roi 
Philippe de Valois , la seigneurie du Pont de Bergerac. 
Cette terre provenait auxdeuxfréreadudonqui leur 
arait été consenti» aita^i qp!m. Fa tu. , par Jeanne de^ 
Mathas, leur belle-sœur (2}« 

6. Un traité fort important fut fait ,, le lundt aprè* 
la Pentecôte 1347 (3). C'était un partage entre Reginal-- 
élus de Thoarcio , évéqûe de Luçon et son chapitre » 
portant partage de$ biens de l'église cathédrale de ce 

^QS cet A^f^miBri àe. Thontsa ett la même ^i» ét«Bt à Napl«t, en 
15^ ,. chargea pliuieurs chevaliers, de vendre \w biens qn*il 
avait en FcaRce . La procuration ae trouye tu même dépdt • d,.^ 

(1) ProeavatioB de l^egnand » évèq.ue de Lnçon ,• à plusieurs» 
pour vendre les . biens qui lui avaient été transportés et à son 
irère Aymery de Thouara , par Jeanne, de lUla^has » veuve de- Jean 
de Thouara, chevalier, son £rèce , en l359. Archives du ro^ 
Xaume , S. 180 , n^» 77. 

(2) Archivée du royaume^ ^. 180 , n^o 12i. 

(3) Cet acte est copié dans les manuscrits de Dom Fonteneau» 
avec la ratification d'Amavenus . archevA^ae do Bordeaux. M^ 
de Betureçwd purlo de cet a^te, 



1^) Rfi6NAtroi>Btiftoi}ik*&;â>éTà(^. (Ti 
lien. iPotirr Sé dédiargët ûes deinbira â(ml H avtft 
été tenu JmqUès-là envers les ^réligîenx fomiàit son 
chapitre , le prélat leur cède les terres de.Triaize et de 
Bicbebonne , avec foiflBce claustral de la celiererie. 
L'archevêque de Bordeaux confirma. ces dispositions t 
le 7 juin 1341 . ' 

7. Renaud, ëtabKt dans son église la dignité dé tré* 
soiîer (1). Voici comment s'exprime le eartutaire r 

a Prater Remundns imtilnit in ècôlésiâ Ludoimisi 
n dignitcUem Thesaurarii, de concilio et aseense capUulî » 
s> àrdinalndù , q^iod eidem digniiati eoeksia de Magnetlis 
i) ( desilagnils ) nid ^uam oollaiionem spectantem , tîntes 
xi jÊur et incorporetur cutnjuribus e^nKdemtccksiœ etper'^ 
» tinentiis univerm. Item qtwd Thesaurarms iieéeut cu^ 
» ram qiuB eidem ecclesim numinet animarum » • 

« Frère Nicolas Bartbomi , archidàn^e , joignit à ce 
lion totfô les acquêts qu'il avait faitfi à Olonne et à la 
Chaudie (é) , à condition que le Ilrésoriér célébrerait 
OH ferait célébrer âeax.âies»5es>cbÀquè jburi à Tautel 
-du 'erueiftx> dans rëglisé de Luçon et donnerait à man- 
ger et à boire, ad pletum ripBotionem ecrpms^^ 0eat 
pauvres f au jour des Cendres , de la vigile de Saint 
Nicolas de mai, la veille de la Nativité de N.-D. et celle 
àe Sainte Catherine ^ auxquels jours le chapitre ferait 
célébrer un anniversaire , pour le repos de ^n âme. 
n ordonna* en outre , qu'à jces mêmes. jpurS , le tré- 
sorier fefrait célébrer , un anniversaire de trois messes 

(2) On voit qu'alors les reH^îeui poaVaUlnt pOiM^tâtthi^Ê/B* 



Heti , d'après M. deBeauregard (V) /« malgré les |^ré- 
tentions de la cour de Rome , peut-^Mre aÉSSi cBllès 
^e la cour de France , qui l'une et^I'àntite s'tffiireàfelit 
d'anéantir la loi de la Pragmatique-Sailction , len looà- 
trarfant les élections des églises ». 

Ceprélat fut chargé. Vers ce «temps, parle pape Inno- 
cent YI, de traiter la paix entre Jean , comte d'Anna- 
gnat et G^istdn-'Pticebtis , comitede Foix. 

4. Jean Jofevrî mourut, en 13M, et on loi "éleva «n 
tombeau, dans Téglise de St. Yosy. 

y^ Gaultier , 4.« évéque de Luçcm ^ était né à 
Bonites ou 4u moins en Berri {^). Si on en croit l'abbé 
âa Temps (3), il fut nommé en 1354. Le nom de ce 
iprélat est porté dans le cartulaire de Luçon « mais 
<ni .ne trouve aucun acte de lui. 

VI. Guii.", fut le 5.« évéque de Luçop et j'admets 
ee nom sur ma liste ^ malgré une autorité bien jm- 
,|N)sante. 

«X'abiiéd]i Temps, dit M. de Beaw^ard, (dace 
avant Elle un évéque qu'il nomme Gui, sur le témoi- 
ignage d'un registre du Vatican. Outre le silence de 
notre cartulaire, qui doit être pour nous nne autorité 
suffisante pour le rejeter , nous pensons qu'im pareil 
monument ne peut prouver que cet évéque ait occupé 
le siège de 'Luçon. Les papes ^ pour accroître leur 
pouvoir et le nombre de leur créatures, nomma^nt 

(1) Evégueê de Luçotu 

(2) Galteriui Biturex , dît ane ancienne liste des, évègi^es ^e 
Lvçon ; GalUrius , luittone Biturt^um, dit une «utre. On ignore 
Je'aom de famille de ce prélat. 

(3) Clergé de France, 



f^7-»ta6a} Qui i.« exEus i.*' , V. W 6/ i^vSqtos. (7^ 

fNTQ^quo tûiilQfViTs aai: ^écbés yaeaotoj; vnm |esk cb^ir 
tfe& l^ ecmbaAtaîent souvent et ils étiâent 9)ulfni:|% 
sottveni; au^si p^ 1^ cour ia France qui , eQ attaquant 
les droits de l'église gallicane , semblait vouloir le& 
reconoattre » en maintenant les élections , contre les 
prétentioQS de la cour de Rome. Delà souvent trois 
sm'ets seprésentaientyàla fois, pour titulaires du mémo 
siège. Delà les exemptions accordées aux chapitres , . 
ptour prix du sacrifice de leur nominatioii et de leurs, 
droits. Ainsi peu à peu les ancieimçs régies se sont 
abolies et. la discipline ç'çst relâcbêe ^car en. m^m^ 
t^oops qw tes nomip^tions excitaient Tàipbitiop. 4^.1^ 
sujets étrangers .des églises , elles çonduisireipt inseï^- 
sibl^i^eiit à voir le^ digpr^s, les prélatures et Jçs éyê- 
ebès m multiplier sur les mêmes têtes , et les églises. 
abandQupçes de l^rs çhe& , mirent, en oubli les loia 
des anciens conciles Jusqu'au n^^oment oi\ le concile de 
Trente abolit des abus si pernicieux ». 

2* jN^anmoipSy comme jl est certain, d'après un do« 
Q^m^nt noA çççteîstable fi), que le l^mai 1357, Gui 
I^v , fut élu évêqui? de Luçon , par le ebapître de cette 
^bédralç, il ççt impossible de ne pas Tindiqûer icf. 

3. Gui I.^" B'o«€upa pas longriemps le siège épiscopal 
4e hnçmf ç»r il ^QYi^t é vaque de MaiUea^ai^» en 13G0* 

VBf BfJ« I'^, {%9Ê».f hmm eo»»te,ïeV|,«4vêW 
de Loçon. Puisque son yvédéce^^eur ^i h P^^M4y 9» 
t36a à rèvècbé de M«wêzais ,. cm dloit cr^ifi^ qp^'^U^ h 
te aeaiplasa» ¥ei« cette époQue»^ mr If isiége de Luçob. 

(4) M^de î), Tonteneau, 

(2^ Elias , d'après nog deiuL anciens catalogues. Son nom do 
iloiUo o«L î^oEé. 
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J'avance ainsi l'époque derintroni^atlon de ce prélat , 
que là Gaule Chrétienne et Fabbé Dutemps semblent 
ajourner jusqu'en 1373, temps où, du reste , il siégeait 
encore. 

2. Comme on l'a déjà fait remarquer f malgré Fé- 
reclionde l'établissement religieux de Luçon en évêché, 
les moines de Luçon n'avaient point cessé de Fêtre et,si 
leur réunion formait un chapitre , c'était un chapitre 
régulier. Aussi les religieux de Luçon figuraient à toutes 
les assemblées de Fordre de St. Benoit. Seulement au 
liend'étre représentés là par un abbé, ils Fêtaient par le 
prieur claustral, premier dignitaire après Févéque.Aussi^ 
dans un diapitre provlndat tenu à Limoges ^ en 1367 , 
ce même dignitaire figura avec les abbés de St. Jouin 
de Marne, de St. Maillent et de S. te Croix de Talmont» 

.et on y rendit une ordonnance^ qui établissait les obli- 
gâtions des religieux (1). 

3, On trouve, sous la date du 28 février 1368 , une 
transaction entre Févêque et le chapitre de Luçon d'une 
part, et Brideau de Châteaubriant, chevalier, seigneur 
de ChampagnérSur*Mer » d'autre part , au sujet de 
Facbenal de Luçon et^ dès lors, c'est le cas de parler de 
ce canak 

' L'àchénal de Luçon, allant de Luçon à la mer, a été 
construit à une époque três-reciriée et qu'on ne peut 
pas préciser. Il était d'un grand avantage, pour le com^ 
merce et même pour les dessédiements des marais» 
Ensuite, il donnait lieu à des perceptions de dr(Mts,peur. 
lesseignemrs, mais» en même temps » il occasionnait 

(1^ Voir cette ordonnance, dans le recueil dvpèreUbbbt. , 
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des déprased considérables eii pour les revenus à peiv 
cevoir , comme* pour les trayaux à faire, souvent 
surgissaient de graves procès. Dans celui dont il est 
ici question , l'évéque et le chapitre , disaient qu'outre 
la première moitié , l'autre moitié de Tachenal , com- 
mençant au marais Taiilefer , tirant droit au Pont de 
la Charrie ^ de. là jusqu'à la mer ^ avec tous les pro- 
fits et émolun^ents » rivages» aventures « juridiction 
haute t mayenne et basse, amarrements et autres,, 
profits dudit achenal et leurs appartenances était leur 
pronriété et ils sgoutairat que les bots (1) y renfermés 
dans lesdij^- bom^, leur ai^artei^aient encore* 

Bride AU - de Chft^ubriand f prétendait le contrairei 
et le prouvait, sans doute^ en partie.Toujours est-il que 
cette seconde portion de Vacbenal , la portion inférieu- 
re y fut reconnue comme sa propriété; tandis que le bot, 
depuis la limite susdite, jusqu'à la mer fut déclarée 
appartenir à l!évéque et, au chapitre ,. à la charge par 
eux de faire bosser et embosser ledit bot. 

Il parait que le seigneur de S.te Bermine prétendait 
eu tiers, des. droits qui pouvai^t appartenir à la. sei-r 
gneurie de, Champagne. Or , comme il n'était pas prèr 
^ent au traité , il fut dit que , s'il ne voulait pas en 
tenir ^ il en aurait la faculté et qi^^aussi Tévêque et 
le chapitre ne seraient point engage envers lui. 

Il fut reconnu encore que rien n'était changé , pour 
les droits du chapitre et d}& l'alguier de Luçon, à 
raison de la pêcherie dans le canal de Luçon , qui n'é^ 
tait pas comprise dans latraniiaction. £n conséquœce, 

(1^ Un bot est une levée ou dîguts , et on entend par rentre» 
hjètf le ciuftAl cfensé «il fied do %f. 
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un convint que Brideau de Cbâteaabriiaiid ne pourrait 
pas empêcher les pécheurs, venant de la mer.» de 
transporter leur poisson , par Fachenal» dans la ville de 
Luçon. On ajouta q/où si F.^chenal n'était pas en état,, 
les pécheurs peurraient vendre leur poisson > vers* 
Triaize. 

Les parties arrêtèrent aunsi que rficèipie et te cba"^ 
pitre pourraient taire passcir leurs tdis, vins et aiAreSi 
denrées par l'acbenri. 

Néanmoins comme ce tr?rité était fevorable à Brideau» 
de Chateaubriand , it s^obli^gea de payer trente sous de< 
rente à Tévéque et au chapitré de Luçon , à Troque 
de la St. MkheL 

Cet acte fut passé le mardi après TAscensfon , it 
Fontenay-le-Comte , devmit Jehan , chevalier , garde 
du scel audit lieu, pour le prince de Galles, duc 
d'Aquitaine. 

4.EQJuiQ 1374, il fut accordé des lettres de sauvegarde 
royale , à l'évéque et au ehapître dé Luçon, pour eux , 
leurs biens et leurs défenseurs, en Saintonge etdanstes 
sénéchaussées de Poitou et d'Angoulême. On leur 
donna , pour gaMiens , le gouverneur de la 'Roc6elte 
et le bailli des exemptîobs de Touraîne ; d'Anjou , de 
Poitou et d*Angoumois. De pareilles lettres Ibreût ex- 
pédiées pour révoque ;et Téglise de Maillezâis. 

5. Dans ta même anné(5 1374 (2), nous trouvons la 
mention de l'église de Sl.-Mdlhurin du cimetière pà-' 
rm$ial de Luçon. Il en r «suite que cette église , pa- 

(1) Ordf. du Louvre, 

(2) Charte du 3 décembre iZ 74 M.*d»i^* Fpni^nHiUi, 



roissiale d'araiA la Tèvolirtio& de 1789, et èétinite 
pendant eette même rérohilfM , H'étidty daMie prin- 
cipe, iin'utie chapelle de ctmefière. 

6. Une ckaprfienie M fondée , par la maison de 
Sainte^FIaive, <im reçat son nom de la paroisse de ce 
oom^ daBS<:ette église de St.-llalburin de Luçqb, dont 
Je Tiens de farkr.Or , dés le principe , il y eut des 
cantostatioBS, pour 4»tte Ibndalion, «ntre le chapelain 
de cette chapelle et Thibaut, Jean etPerrotde Sainte* 
Fime, foQdftemrs{i}, Ce procès fut terminé par tran* 
«ctiaftcnnsentin le 3 décembre 1374 , et Jhomolofuée 
par awét du Parlementde Paris (âj. 

7. MaiB toutes les dJsqmsians n'étaint pas teles f 
pour la ebapeileBie de Sai«te-FlaiTe de Téglise de St- 
Hathurin« Car la fondation de f îerre 4e Sainte-FlaiM 
était de ceat ëirres.<de <rente , et alors mie rente fon- 
cière était oensidévée «oBime une redevance, qui gre- 
yait lieaucoup les biens immeubles. Aus^ la famille 
SaîDle-Flaive propesa une dotation en immeubles, au 
lieu de la rente «de 100 livres, et cette proposition 
Soi agréée^ ainsi que je vais le faire connaître bientôt» 

' 8. Il faut assigner la lin de Tépiseapat 4'Slîe i.« à 
fannée t375,aa phistard , àraismde i'aivénemeiit de 
son successeur. Hais on n'^st pas plus édifié sur l'é- 
poque positive où #nît sor épisoopat^ s'il se termina 
par la mort du titulaire ou autrement , que sur le 
nomade famille 4eoetui«ci.Dureste,ici finit le ten4>sde 
•grande obsoirUé, pour la série des évéques de Luçoiu 

(1) II» étaient plutôt enfants an fondatenr , car le 'véritaUa 
fondateur était Pierre de^Sakito-iFlarivs » mmak igsCmk v« k yoîc. 
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9. n âmt ajouter qne précédenmient robscoiitéttatt 
-ptas grande qu'aujourdlmi et avant les découTertes que 
je suis parvenu à faire. Pour le prouver, je vais laisser 
parler un vénérable écrivain ^ qui nt'a précédé dans 
la carrière (1). 

ce L'ancien cartulâire dit que les évéques Qîe ^ Gau- 
thier et Renaud , ont tenu le siège de Luçon , 24 ans 
10 mois et 3 jours ; ils ne compremient pas Jean Jcm 
fevry (â] , qui a peu régné , et dont les actes lui ont I 

été inconnus. J*ai lieu de croire que c'est par des actes 
subséquents qu'il a cm constater l'existeBce des évé- 
ques dont il donne le catalogue » en quoi il peut- edrar» | 
un évéque dont la translation a été prompte et qui 
n'a pas résidé , peut-être ignoré , quoique son épich | 
cépat soit incontestable d. 

' 10* Or , il y avait évidemment une erreur de calcul 
extrêmement forte » dans le cartulaire , en [supposant 
que le règne des trois évêques Regnaud » Gaultier et I 

Elie, entre lesquels il faut intercaller ]ean IJofevrie ^ 
et Gui I > n'a pas duré 25 ans* En effet » il n'est pas 
contestable que Regnaud de Thouars est devenu évd- i 

que en 1334, et nous allons voir que Guillaume de ' 

k Rochefoucault l'était dès 1375. Il en résulte que ces 
cinq évêques ont occupé le siège de Luçon environ 
quarante ans et non pas moins de vingt-^cinq ans. 

VIII. Guillaume de LARoGiaBFoucAULt,7.« évéque 
de Luçon , était fils de Gui VU ^ seigneur de la 
Rochefoucault et de Blanzac et d'Agnès de Gu» 

(1) M. de Beauregard, Evéque» de Luçon. 
(S) Ni Gui I, ainii qu'on Ta vu précédbnamant. 
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lant (1). n était religieux dans te meniurtére de Luçon» 
foui il fat éloèréque de cette localité. Aussi le cartu- 
laire l'appelle Frêêer GuillehMU (3). 

2. Mais à quelle époque a commencé l'épiscopat de 
ce prélat ? Suivant M. de Beauregard (3) , Guillaume de 
la Rocbefoucault serait devenu évéque de Luçon, en 
1W7 1(4] et il serait mort, le 87 janvier i387.« Ces deux 
datea^ dit le savant prélat , ne sont point controdfo- 
ftoires, l'amiée eiotê commençant a« samedinnint Cet 
uaage o» fub ehangé qu'en t'amiée IIM et Charles IX^ 
par «on ordonnance, reAdue à lonssillon, fixa le com- 
mencement de Tannée au i.«'' Janvier ». 

d. Or y il faut reporter bien plus avant le commence* 
ment de réjpiscopat de Guillaume de là Bochefoucault. 
En jefFet , nous le voyons ratifiant, par un décret que 
Bom Fonteneau (5) place vers l'an 1375 , raffectation 
de biens faîte par la maison de S.te Flaive , pour la 
dotation de la cbapellenie fondée dans l'église de Saint 
Mathurih dèLuçon» au lieu de la' rente de cent livres, 
qui en faisait primitivement l'assiette. )'ai déjà eu oc- 
casion de parler de cet arrangement (6). 

4. tfivxfiti^ le 17 mars 1380 — 1381 , nous trouvons 

(1) Gall. Christ, — Ducheftoe » généalogie de là maison de 
ht RoehêfoUcauh. * . . 

• (f) Un teul do oos cAUlogufif l'indique aiDsi. 

(3) Mçégues de Luçon» 

(4.) Les deux listes dont je me sers se contentent d*mdjqner 
IftiDort de eet ivéque «u St7 jabvier 1587 , sens perler de son 
entrée en fonctions. 

(5) M.* de D. Fonteneau. 

(6) Voyes ci-deiius. VII. 7. 

11. 
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bien positivement GiiHldome de la Rœhefoueault , 
évéqpie de Luçon , eonfinnant U fondalien faîte par 
Territurus de Montournais , seigneur de Ihiymopin , 
490S l'église paroi$su^ 4e Montournais (1). 

$. !K Ce pcéM (^ arait tèndé une messe chiôéée , 
thaqne Jour, à l'autel de la saiote Vi^ge et une orai*!* 
jMmBWsoQ tomfaaattt ipii s'y disait înmâiltatçmfiDt 
«pràrla fiiease , par le religîeiix qui l'ayait jcél^hrée» 
isvea les yétenenÉs fiaeerdotaux , Jfiquel religieun der 
^ait laiee ra^[>èrsu)n sur le tombeau. Pour l'acquît de 
eette fondation, il âdiaiidounait, aux religieux «t au cbaT 
pitre, 50 livres qui hii êtoienl; dues, pow la poursuite 
de la réunion à la mense capitqlaire dles bénéjplces du 
doyenné de Talmpnt^de celui d'Aizeijay, de Tarchipr^tré 
de Pareds et des églises Paroissiales de Luçon , de S.te-r 
Gemme, prés Luçon et du Çoiré-p$juj:-la-jKpçhe. La perte 
des titres ne uou^ . p^i^met plus dq .çpQn,a|lrp les dp^ 
inaiues qui fucepjt réuuis. Peat-étrç Tiini^u n'.ej9t-çll^ 
pas Jjeu j 4p J^om e^ enjtiçpr ? 0» croit qqe ces don^* 
nés furent vendue» eja 1563 , sous le nom du prieuré 
de la chanoinie , eu la paroisse du Poiré. Cet acte , 
daté des Moutiers-sur-le-Lay , ancien dhâteau-ÎMoutiers, 
éloigné de deux lieues de Luçon , séjour ordinaire des 
premiers évéques, est de Tannée 1387 etdu 17 janvier, 
ce qui, à notre manière de compter, est de 1388 ». 
6. Guillaume de la Rochefoucault mourut le 27 jan- 
vier 1387—1388 (3). 

(i) M.* de D.Fonteneaii. -^Extrait iM papiers da diApilre da 
Luçon. < . • . - 

(2) M. de Beauregard , Evéguét 40 Luçim, 

(3) Cette date est positive. C'est . celle du ^vlidiiife et 4e aos 
deux anciens catalogues. 



. IX. Etibnnb LOVPB4U (1) a été le 8.« évéqoe de 
Luçon. Il fttt él^ ^ ,4'^iKrè' W registre du Yaticao ^ le 
4 mai 13^8 {2}, 

2. M. de Beauregard f3) nous ikit connaître la bio- 
graphie de cet évdqtie qfUe Tbibaadeaa (4) a maV-à- 
ffrôpos appdê Loiaeâti* * 

<c Etienne Loypean , était tonscffller et amnAnier de 
Jean , fils de Fraiice , ddc de Betty , comte de Poitou. 
Ce prince ttti conféra la dignité de trésorier de l'église 
de St. Hilâire de Poitiers ; il est à croire que ce ..fut 
(5) incontinent après que le roi Charles Y fut rentré en 
possession des domaines du Poitou et que cette proTinee 
eut été donnée en apanage, avec le Berry et l'Auvergne^ 
audit duc Jean. La qualité de trésorier de cette église 
est justifiée par une charte de ce prince, du 14 janvier 
1380. Elle porte concession, par lui £aite^ de plusieurs 
précieuses reliques, dont le roi Charles Y , sur la fin 
de ses Jours , lui avait fait présent, et dont il commet 
la chai-ge audit Etienne Loypeau. 

a II était aussi chanoine de St. Hilaire* Il fonda une 

*imesse et donna , ppfir cet effet » la terre et château 

de Drené., en 1387. Cette terre est passée dans la mai- 

90Q de Mortemar. Il était en même temps chanoine 

Je réglise de Poitiers , de celle de Bourges , curé de 

(1) Siephanus Loyp9Ui f d'après le cartnluîre et les catalogues 
anciens* 

(2) D*antfa8 docaments fixent celte élection au & marj de la 
même année, 

(3} jEvéques de Lufon. 

(4) Abrégé de ï histoire du Poitou^ 

(5) Comine trésorier de St. Hilaire de PoitiVrs • Etienne Loy- 
peau a' été inconnu aux auteurs de la Gaule Chcétlenne. 
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st. Gilles et St. Leu de Paris , commensal et chapelain 
du pape et enfin évéque de Luçon , cotnme il se voit 
par les registres et on ancien inventaire des reliques 
de St. Hilaire , de Tan 1406 x>. 

» Il était parent de Louis Loypeau » prévftt et gou- 
verneur de la ville , château et marquisat de Mézières , 
commandant du chftteau du Bouchet » ainsi qu'il parait 
par on contrat de mariage de damoiselle Marguerite 
Loypeau » sa fille, passé le 20 juillet 1400 ». 

» Ces trois alinéas, continue M. de Beauregard , sont 
extraits d'un manuscrit de Bapaillon , chanoine de St 
Hilaire-de-PoUiers , lequel contient l'histoire des abbés 
et des dignitaires de cette église. Le manuscrit est en- 
tre les mains de M. l'abbé Dutrehan (1) , trésorier. 
Rapaillon vivait en 1360 et a laissé dix volumes tn-f.<' 
manuscrits de l'histoire de St. IBlaire. C'est un recueil 
précieux. » 

3. Un titre (3) fait connaître positivement ce qui se 
passa à l'égard des reliques dont il vient d'être parlé. 
Elles consistaient 1.^ dans du sang de Jésus-Christ ; 
2.<> du bois de la Vraie-Croix ; 3.<> un fragment de la 
Couronne d'Epine ; 4.oet un morceau de la Table, sur 
laquelle fut posé son corps, dans le sépulcre , morceau 
teint de son $ang. Ces reliques , déposées dans la cham- 

(1) M. Vabbé Dutrehan îssu d'une maison noble du Bas- 
Poitou, avait été auparavant chanoine de Strasbourg. Son frèro 
était seigneur de la Jarrie, paroisse de Saint>André-sur-Sèvre» 
terre possédée anjourd'hui par Madame la marquise d*£(fiat. 

(2) Cette collection manuscrite « qui aurait été si Utile pour 
écrire l'histoire du Poitou , est perdue. 

(3) 11 est daté du 14 Janvier l380~i3SI et se troave copié dam 
Us manuscrits de D. Fonteneau. 
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bre^ dtt roi à Poitiers, furent doùûées par Jean, duc dé 
Berry > comte de Poitou, à Etienne Loypean , trésorier 
de St. Hilaire-de-Poitiers , qui les céda ensuite à cette 
même église. Ce don fut fait en présence de Nicolas 
Mengin (1} , secrétaire et mdtre de la chambre aux d^ 
niers du duc et de Pierre de Giac » son clerc. 

. 4* Les simples prêtres tenaient alors à honneur d'être 
inhumés, comme des chanoines , dans les clottres de 
Luçon. C'est mnsi qu'ea 1395 , JeanCousmeri , prêtre, 
déclara eslire $a sépuiture^ dansle cAap^ïre,(2) et donna, 
pour cela, une bonne qusuQtitéde bmssetée& (3) de, terre* 

5. Comme Etienne Loypeau cumula ses doubles fone** 
tions d'évêque de Luçon et de trésorier deSt-Hilaire* 
de-Poitiers , il résidait souvent dmis cette d^*nière 
Tille (4j. Aussi ses vicairesr-généraus étaient obligés de 
le remplacer habitu^ement , tant pour les fonctions 
du culte que. pour ce qui concernait les intérêts ma* 
tériels. Et nous voyons, le 28 janvier 1398—1399 
^5) « Les vicaires-généraux de révérend père en Dieu , 
Monseigneur Etienne , par la grâce de Dieu, évêque de 
Luçon et le chapitre de l'église dudit lieu ^ fait baillette 
d'une aubraie (6) près Luçon ». 

6. Néanmoins , nous trouvons Etienne Loypeau » 
donnant un acte, le 2 juillet 1399 , sous le scel de la 



a 



(1) Cette famille etîste encore dans le Haut-Poiioa. 

(2) Cflrftt/.iMcton.— M.« rfc D. Fontencau. 

(5) Boiscelertas , est-il dît . dans l'acte. 

ih) « Etienne Loypeau faisait sa résidence à Poitiers. ...» 
M. de Beauregard, Evéquea de Luçon. 

(H) M.* de D, Fùnteneau, —Extraits piis ^ans les archives de 
l'évèché de Lnçon. # 

(6) Une aubraie es^ une pièce , daûs le marais, entooiée d'eau 
et plantée en arbres. 
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Boehe-sttr-YoD , pow «moblfar le dofinaiBe de b Ro« 
«bette , paroisse des Geiiseaux » ee fayeur de Jeanne 
Eymel, feniine de Joachim Gauteron , de Jean Gaxh: 
teron et de Marie Eymel. Le prélat retenait la justice^!}. 

7. «r C'est sdusl le pontificat d'Etienne Loypeau , dit 
M. de Beaaf égard , que Nicolas Fabri , anai6niér de 
rêglisé de Lu^ , fonda la chàpeltê de S.teMagdclaikie, 
i noos verrons plus- tard que ce n'est pas celle quipoirtè 
4^enom} > pour procorer aux malades la faculté d'en^^ 
tendre la sainte messe : Ut pauper^ ChristU if^bi exis* 
tmtes f priÉ^ertim débiles in electise xistentes possint audire 
nûssam et demie inspicere Dominum Jesum . ChrUtum d. 
Cette fondation est du 2 février 1400. 

8. Chartes VI dontia , du consentement d^ Jean , dafe 
de Berry, qui en était pourvu, et pour eu jouir aprèa 
la mort de ce prince , par lettre du 12 juillet 1401 , Ife 
comté de Poitou à Jehan , duc de Touraine , son secohA 
fils » mais il se ï'éserva la garde de la cathédrale de 
Luçon et des autres églises de fondation royale ou au^ 
trement privilégiées , qu'elles ne pouvaient être sépa-^ 
rées du domaine de la couronne [2]. 

9. La chapellenie de Sainte Flaive , fondée dans 
régUse de Saint Mathurin de Luçon , à l'autel de 
Notre-Dame , occasionna encore de nombreux actes» 



[i) M .^ de Dl Foriteneau. Vers ce temps* le mètûe prélat Iran— 
si^rcait avec des partiruliers de la paroisse de Shinte-FIaive « pour 
des droits dus à Vevêché. U transi{{eaii aussi , le 2 juillet 1599 , 
avec dus habitants de la Motlie-Achard, pour deB redevances» «a 
présence de M. Martlneau . licencié en droit , archidiacro de 
Luçon «' Pierre Gauter « prieur de Chauché et autres. 

Ci) Ord. du Louv. Tom. VIU , p. 452. . / 



€R 4401 et IMfi (4). On y voit snceesskement éemi 
ehapelaîDs (â) et des transactioDs sur procès , mus ou k 
meuToir. 

10. Noys v.enonç dejparlcr de Toglisede St. Mathurin 
de Luçon, qpi q'étaU alors que la chapelle du cimetière 
de cette localité. Or, nous trouvons, sous l'aQuée 1403, 
la mention de régjise paroissiale de Luçon , qui était. 
S0U9 le vQcable de St. Philbert (3). 

ii. IJQe dç(»9tion ûopoitante fat feite ver9 e9 pmvi 
(4) 4 l^établi^eœent religieux dont nQiis écrivons Tbi^ 
toire , par un homme marquant. En effet , Pierre Boefaet» 
président au parlement ^ par dévotion pour Viglise de 
luçon st m VJumwur de Dieu et de la benoi^le Viergâ 
Marie , donna les moulins de Chamaill^^d , avec toutes 
iejm^ dépendan^CQS, àsj^s les paroisses du Champ-Saint- 
Père çt de Saint-Vincent-sur-Graon , à la charge de 
célébrer deux messes, par an , à son intention. 

' i2^ iiQ tiédir !de ^e faire iiibumer airee les feQgieçx 4i& 
Luçc^^gagoijt encore^ m commei)ceiiieiitdii$V^«sîè« 
çte. Cesl ainsi: que nous verrons fcan Remwul, préfre, 
léguer tous ses biens ati monastère , afin d'obtenir une 

(I) M.» de D. Fonteneau. 

^2) Nicolas Lîûgîer et Jean Chotipiti ou -CKoppîn.' .Ceâ«rmer 
qm ^t im»n ç)v«pe1fti^ de la chapelle du CbAt<aa-Nei»r, deefMfrû, 
npffOj de Luçon , qu'il résigna le 12 janvier iiOÔ —.1401 . entre les 
mains d«'l'évéque , transigea avec un nommé Bardonnea, pour un 
4roit de cçip^laot^ /et fvcc w^ prêtre -appelé Puilerea. X)ii le voit, 
Ùs noms actuellement en eau étaient alors en ea , comme les 
prononcent encore les gens de la campagne* 

(3) Jean des €lrenault et Jeanne des Cheteatilt ^ veirve de Simon 
RoquetoMu. de^la juoisse de Si, Philbert de tuf on. Manuic. 
de Z>. FonJ^eniau, 

(h) Le pénultième jour de septembre 1S0&. Cari. Luc%on% - 
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plaee là, pour sa dépouille mortelle et des prières (1); 
et Jean Girard , pea après (â) disposer anssi de presque 
fous ses biens , à cet eJDTet , en ^ne Causant qa'one fiûble 
réserve. 

13. Etienne Loypeau monrat, le 13 septembre 1407, 
d'après le catalogue placé à la suite des bulles et les 
deux catalogues manuscrits. Mais le cartulaire , comme 
les deux catalogues, disent qu'il siéga vingt ans neuf 
mois et deux jours, ce qui n'est pas exact. « Sans 
doute, comme le dit M. de Beauregard(3), que le car- 
tulaire suppose qu'il succéda, sur le champ, à son pré* 
décesseur. » 

14. Le même écrivain présume qu'Etienne Loypeau 
mourut et fut inhumé à Poitiers , lieu de sa résidence 
la plus habituelle. 

X. Germain Paiilabb, 9.® évêque deLûçon, en 1407 
ou 1408 ; il est nommé diversement par les auteurs , 
savoir : Paillât par le cartulaire et les deux catalo- 
gues d'évéqnes et par M. de Beauregard ; Pallard , 
par un registre de la chambre des comptes ; mais une 
ordonnance royale que je vais bientôt citer, des titres, 
son épitaphe et Blanchard (4) le désignent sous son 
véritable nom , celui de Paillard. 

2. Ce prélat était d'Auxerre (5) et d'une Ceonille de 
magistrature qui a fourni plusieurs membres au parle- 
ment de Paris et d'autres personnage placés dans de 
hautes positions sociales. Philippe Paillard , bourgeois 



15 janvier 1&06— 1&07. CartuL Lucton» 



(1) Le 26 novembre 1&06. Cartul. Lucton, 
(%\ U 15 janvier 1&06 
(5) Evêques de Luçon, 

f- ■ 



k) Eloges des premiers présidents duparlemerti de P«rtV« 

5) 11 ne faut pas » d'aprèa ce que dit M. de Beauregard ,' 
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de Beamie , (ht un des ganmfs éa traité de Gfoiilloii 
ccMisenti , en iZ8» , entre le doc de Bourgogne et la 
roi d'Angleteire (1). Christophe Paillard, frère ahiédo 
Germain, futconseiller-maltreenlacbainbredescompteg 
et employé par le roi Louis XI , en diverses négocia-* 
^ns , particulièrement au traité de paix , qui suivit la 
guerre dite du bien publie, et, en 1470, il fut envoyé^ 
par le rei, pour sommer la ville d'Auxerre de se ren- 
dre (â). Philippe Paillard , frère de Christophe et do 
Germain, fat archidiacre de Noyon et secrétaire du 
roi. 

ir n se voit, dit Blanchard , Eloges des premiers pri^ 
ridents du parlement de.PariSf dans le chœur des Cèles- 
tins de Paris, les sépultures, des deux frères du nom 
et de la famille Paillard ; la première est ceUe de Ger- 
main Paillard, évêque de Luçon ; la deuxième 

sépulture est celle de Philippe de Paillard , archidia- 
cre de Noyon , secrétaire du roi , sur laquelle est 
gravée cette épitaphe : 

Hic jacei venerabilis et discretus magisUr 
Philippus Paillardi , archidiaconm 
fffomomensis et prœpositus S,*« Walburgis 
De furnis : Oericus , Notarius , Secretarius 
Domini nostri Régis , qui obiit Pontiis 
Octavâ die septembris amo Domini 1418. 
iimma «jus requiescat in pace. 
i> Palliot, dit le même, auteur , en ses ^i^ditlons , 
dans la Vraie et parfaite science des armoiries , dit que 

confonde c«tte (amîUe avec une antre an même nom , qui a po»- 
lédé la seûsneurie de JuïnonTille . dont elle prenait son snrnooi. 
'2) Bévue Anglo-Française , 2.e série , tome 2., p. 190 et 191. 



(2) Bepue Anglo-Jfrançatse , z.e série , lome «^ 
(2) M. de Beaurègard , Evêques de Luçon. 



2. 



M ) tïBllHAIN VÀILLABJb y 9.« BV£Q€B. ( IMS 

Philippe Paillard 9 archidiacre» portait d!argent^ à 
trois tourteaux de sabk » au chef de gueule , chargée d'une 
croix paiée ^ mise au quartier dextre » d'or , adextréè d'une 
itaik de. même f qu'il met pour brisure » à la àiflérence 
de Germain , wn firére » ayant l'un et FaUtre , chargé 
cette croix » à cause de leur mère » sœur de Philippe 
ife Moulins y évèque de Noyon ». 

3. Germain Paillard fut élevé par Philippe de Mou- 
lins (1) 9 éyéque de Noyon» frère de sa mère, et destiné 
à rétat ecclésiastique, en même temps qu'il étudiait le 
droit. Aussi il fut à la fois conseiller au parlement de 
Paris (2) 9 et chantre en dignité de l'église de Paris. On 
le tira du chapitre de la capitale , pour le fiùre évèque 
de Luçon. 

4. Germain Paillard envpya d'abord des députés au 
concile de Pise et il finit par s'y rendre lui-même , 
puisqu'on trouve le nom de ce prélat» parmi ceux des 
pères de ce concile (3). 

5. Les religieux des monastère du Bas-Poitou , qui 
avaient ^été long-temps indépendants de celui deLùçon» 
subissaient avec peine la suprématie du chef de 
celui-ci, depuis qu'il était devenu évèque. Les moines 
de St.-MicheI-en-rHenn, bien plus riches que ceux de 
Luçon, étaient surtout dans cette position et ils résistè- 
rent beaucoup , mais inutilement. En efiet^ un arrêt du 

(1) n ne parait pas qne ce prélat fî&t de la famille poîteTÎno 
da Eoème nom » qui a fourni le précepteur du roi François I.er. 

(2) Suivant Blanchard « déjà cité , Germain Paillard exerça les 
fonctioni de conseiller au parlement de Paris « pendant les 
années ih05 , ihO^ et tftOt^. 

(5) M. de Beauregard , Evéçua de Luçon» 
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parlement de Paris , du 4 avril 1415 , maintint Té- 
yéqne de Luçon, dans *son droit de jiiridictl0n, sur 
Tabbaye de St.-Michel-en-rHenn. 

5. cr On lit» dans un registre de la chambre des comptes 
de Paris , pour 1417, commence et fini en 1418^ que 
Monseigneur Germain Paillard » évèqne de Lugon , 
prête au roi 400 livres (i) b. 

7. Si Germain Paillard était d'one maison Boorgul- 
gnone , il ^t aussi Bourguignon, par sas opinions po- 
litiques. Aussi quand le Dauphin-Régent Charles » de- 
depuis Oiarles Vn , s^ fut réfugié à Poitiers avec sa 
cour et son parlaient , l'évfique de Luçon fit sa d^- 
meunmee moèc les ennemis du ptbkce e$ le»rebeUes,enle$ 
eanseilkmi ei favorisant (2). Gela détermina le Dauphiih 
Bégent à enlever à Germain Paillard la possession des 
château etforteresses de l'évèché de Luçonet à y plaeer 
des capitaines » dont le prince reçut le serment.Get ordre 
de chose du^aassez long-temps, ainsi qu'on le verra* 

8. Il paraît aussi' que Germain Paillard avait , sur 
la fin de sa carrière , abandonné son évéché , pour se 
retirer à Paris. H y mourut, au mois d'octobre 1418, 
(3) et fut enterré, suivant qu'il l'avait demandé*, dans 
le chœur de l'église des Célesiins de la capitale, prés 
ifi son oncle Philippe de Moulins , évéqae de Noyon , 
et à côté de la place où reposait la dépouill^mortelle 
de son frère PhHippe de Paillard (4) , mort très-péu 
de temps auparavant. 

(1) M. de Beauregard , JEuégues de JJuçùn, 

(2) Expressions employées dans les lettres de Charles VII » àvt . 
6- novembre I&2& , que je donnerai, plas tardl- 

(^) Le 8 octobre , suivant le cartulaire et les deux calalogoes « et 
le , suivant Tépitaphe qu'on va rapporter. 

(4) Gelai*eî moivat •& septembra ihiB. Voir son épitaj^be cir 
dessuf. 



99f J: G.TàXiX. KT Kl» H. MA«T, 9.* BT lO.* ET, (1418 

Otf pla(a sur la tombe de Gennain PaiHard » l'épi- 
taphe sjGdvaiite : 

Sicjacet rêver endus in Ckristô Pater 
Germanus Paîttardi , de antisshiorù , 
Episcopus Luciànensis Ikmini nosîri 
Régis cMsSliariuB , qui obiit PWitiis 
Sexta die mensis octobris iH8. 
AnitM qus rèqUieêcat tti foee. 

9. Le cartulaire dé} Luçon dit qa'il siégea (ij vingt 
ans et yingt-einq jours ^ ce cpii est faux. L'un de nos 
catalogues est plus exact (â)^ * 

XI. Eus n MARTiHBiLU» lO."^ èvéque de Loçott ^ 
était a6 dand le Bas-Potton , ainsi qo'ion doeumentau^ 
thentique Tétablit positivement (3). On doH donc croire 
qu'il était d'une des familles de ce nom , qni existent 
encore dans ce pays.Si le cartulaire et les deux catalogue^ 
l'appellent Martinelli'(4) , c'est qu'ayant François L*' , 
comme le fait remarquer M. de Beauregarâ*(5) / tons 
les actes s'écrivaient en latin. Il faut ajouter, et , si on 
voulait eoL donner la raison ; cela mènerait trop loin , 
que Ton mettait ces mêmes noms au génitif. 

2. fïie Martineau , qui occupa probablemeïif lesiégè 
épiScôpai de Luçôn , presqu'aussitôtle décès de Germain 

!l) M. do Beamegard , JEvéçnes de Luçon. 
2) Germanus Paitlat, obiit 8 octobris lA'iS» fenuît episeo- 
patum annia nndecim et diebus viginti q(tiinqae. 

(5) L'ordonnance de Charles VII, da 6 novembre 1&2&« déjà 
ciUe porte : « Ledit Germain [Paillard] alla de vie à trépas et 
par son décès fut pourvu audit évéché , Uélie... homme natif 
dtkdit évéché de Luçon ». 

'^^ De là plusieurs l'ont appelé , mal-à-propo» , £lie MartiseL 
'^^ Evé^ues de Luçon. 
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Pàfllardr eut la satisfaction démettre fin à un grand 
procès ^qui existait , depuis long4emps, entre toutes les 
églises de son diocèse et Féglise cathédrale de Poitiers , 
pour le luminaire de celle-ci.^Je vais rendre compte 
de cette contestation dont je m'étais jusqu'ici abstena 
de parter. 

Dans le principe^ toutes les églises du Poitou devaient 
contrilmer au luminaire de la cathédrale de Poitiers , 
par le payement d'un droit déterminé , qui était plus 
ou moiss ïot(>, suivant fhnportance de chaque église. 
Gé imninaire était c(Aisidérable et même plus qu'aiï- 
am autre du royaume, disent les documents du temps. 
Il était tout en cire et on û'eiâployait pas d'huile. 

Le droit devait se payer au Chévecier, à Poitiers , le 
jetrdi avant fAiScension. 

Après l'érection de Luçon et Jde Maillezais en évê- 
cnés y les paroisses qui en dépendaient refusèrent de 
payer le droit de luminaire , mais le Chévecier de 
Poitiers se rendit à Avignop, devant le pape Jean XXII 
et fil promettre aux deux évéques de Luçon et de 
Maillezais et aux. députés des deux diocèses f que le 
payement du droit continuerait. Comme il y eut néan- 
moins négligence dans Texécution de la promesse , le 
Souyerain Pontife donna deux ordres exprès, pour faire 
cesser cet état de chose. 

Mais bientôt un grand procès éclata pour le lumi<^ 
naire, entre le clergé de Luçon et de Maillezais > 
contre le Chévecier de Poitiers » devant le parlemeM 

(1) On donnera « dans les pièces jastificalWes , la liste des re- 
devances de toxiteg IcB pafoivser du' diôcèBe de i>tiçon , d'après 
raiic]«n PottilU. 
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du prioce de Galles » due d'Aquitaine. On ne refusait 
pas alors le payement du droit ea entier , seulement 
le clergé du Bas-Poitou ne voulait pas payer à la fort& 
monnaie, et offrait de se libérer à la nsonnaie ancienne^ 
Néanmoins il lut condamné à payer à la forte mon^ 
naie , sur les conclusions du j^rocureur général da 
Prince Noir. 

Sous Charles V , cette condamnation fut i4)prouyée, 
et sortit son effetr 

Mais , en 1408 , le clergé du diocèse de Luçon re-> 
commença à plaider» pardeyantle parliement, pour 16* 
luminaire. II prétendit, de nouveau ^ n'être tenu de se* 
libérer qu'en la monnaie usuelle^ 

Sur cette contestation , un interlocutoire fut rendu 
et une enquête* fut faite. Or, en 1411 , la condamna-^ 
tion à la forte monnaie fut de nouveau prononcée. 

Peu à prés , une autre contestation vint encore h 
surgir. Les églises du diocèâe de Luçon^ demandèrent 
à ne pas porter leur rétribution à Poitiers, et on disait, 
pour elles , cpie c'était une vexation. En effet , si des 
curés étaiei^t tenus à vingt sous et plus par an , d'au- 
tres ne devaient que cinq sous et le voyage coûtait 
plus que la redevance. Il était donc jttste , disait^on , 
pour le clergé du Bas-Poitou , qu'ui\ receveur fit établi 
sur les lieux, pour percevoir le droit de luminaire. 

Ce procès se débattait , avec une grande activité , en 
14Ï5 , non-seulement pour les églises du diocèse de 
Luçon , mais encore pour celles du diocèse de Maille- 
zais» Enfin cette contestation finit par un accord- , 
portant que le Chevecier de Poitiers établirait un rece- 
veur à Luçon , qui percevrait le droit de luminaire , le 
jeudi devant la sène (synode) de l'Ascension. On main-*^ 
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tint le droit ancioi à la forte moimaiey et on y ajouta 
qoelqae chose , pour le droit de partage , ce qui coos- 
litna le traitement du receveur. 

3. Ce fut aussi dans ce temps , que fut mise à exé-* 
cution la réforme des monastères de l'ordre de Saint 
Benoit en Aquitaine , réforme {M'ojetée par le pape 
Martin Y. Jean^ abbé de St. Junien de Noaillé , près 
Poitiers, fut l'un des commissaires (1). Le chapi- 
tre de Luçon n'était pas encore sécularisé; ce n'était» 
en quelque sorte, qu'un monastère debénédictins» placé 
à la tète d'un diocèse et réfi^ par un évéque , et il fiit 
dès-lors , soumis à la même mesure que les simples 
abbayes du même ordre. 

4. Nous devons à M. de Beauregard (2} la connais-^ 
sance d'un fait curieux, relatif à l'administration 
d'Elie Mfartineau. 

a L'acte le plus important fait par cet évéque et 
qui soit venu jusqu'à nous , dit-il , est une transaction 
passée entre lui et les religieux de Luçon. Cet acte a 
été passé dans le réfectoire des religieux , lieu où ils 
tenaient leurs assemblées capitulaires , le 22 octobre 
1422 (3). L'abbé du Temps n'a eu qu'une connais- 
sance imparfaite de cet acte , lorsqu'il assure que l'é- 
vèque fot présent en personne ; il ne comparut que par 
procureur. Cet acte est curieux , parce qu'il jBxe l'ori*- 
gine du droit, dont lesévéques de Luçon ont toi]rjours 
joui de prélever, sur la succession des curés de leur 

(I) Acte du 11 millet i%i9 '^ M.* deD. Fanteneau. 

(2^ Eviques de jLuçon, 

(S) On trouve encore un acte passé le 28 octobre 4&22 , entre 
ce prélat et Jean Chevalier « Boi^eurde la Mothe^t.-^Sulpica 
— ÎJ.» <fo JD. Fonteneau, 
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dioedse» le cheval du curé ou » à 60d défaut un Ut. Ge 
4roit de déport se nomme le melius animal; H a Ueu au 
décès de chaque curé. 

x> Il parait qu'alors les paroisses étaient ,' pour la 
plupart , gouyernêes par des religieux. L'évèque dé 
Luçeu succédant aux droits des abbés réguliers s'^n-' 
parait , à la mort des titulaires , de la succession des 
i)énéflciers » comme les abbés s'emparaient de la côté 
morte des religieux , qui appartient aux maisons té* 
guliéres desquelles ils sont sortis , et Tabbé Renaud dé 
Thouars , lors du partage des biens de l'abbaye de 
Luçon avec les religieux , s'était réseryé , ainsi qu'à 
ses successeurs » toute la succession des biens meubles 
jet immeubles de tous les religieux » tant de ceux /qui 
gouvernaient les cures que de ceux qui ne tenaient qua 
des bénéfices sans charge d'âme. Ce droit était tyraET 
nique et pr^udiciait » soit au monastère de Luçqn » 
^oit aux successeurs aux bénéfices dont les bàtun^nt^ 
ne pouvaient être réparés. Après bien des réclamations, 
Martin Y , nomma commissaire , pour terminer ce^ 
différents , Louis de Palude ( de la Fallu ) , abbé d^ 
Toumus et chambrier de sa chambre (1). Les religieux 
comparurent devant lui , en présence d'un notaire, en- 

> (1) « Louis de la Pallue était d'une ancienne maison de Br^ase. 
qui porte pour armes : de Gu,eule » à la Croix d'Hermine. II était 
■fils d'Aimé ou Aimon de la Pallu , chevalier ,* seigneur do 
Varemboii et d'Alix de Corcrenon. Il fut jeUgieux de Toornuji 
dès 1582. Le titre .qu'il prend de chambrier du Pape Martin V » 
lui \iefit de ce qu'il fut l'un des gardes du conclave , dans lequei 
ce pontife fut nommé , le jour de St. Martin li^l7. 11 assista 
au concile de Constance et fut nommé président d'un chapitra 
génféral pour la réfonaation de l'ordre des Bénédictins. Il astîsta 
également au concile de Bàle , en 1451 , et iul fait é.véque d|i 
Lausanne. Il passa au siège de Maorienne , en 1A&9. 11 »vait 
ét$ déjà nommé cardinal , par le pape Félix V « et prit alors 
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semble le proeotèlir é^VèiféqQB,fpàèitàlktÀféGmgnm^ 
d&nm 9 ctré de LoçoQ^ Les réligieax étaient frères^ 
André Proréa f prieur ; Denis de Bans , pénitencier ; 
Jean NicolâûF » dra^p ; Jean Sorcetelli » chambrier ; 
Jean Frouteau, prévôt; Renaud Lemoulin , armoirier; 
Pierre Paris, sous-prieur; Pierre Trotel , crossier ; 
Elkene Pressans 9 . • • • ; Nicolas Raguetel » sous- 
aompnier ; Jean Gaudeau oh Gourdeau ^ sous-sacriste ; 
Etienne de Poot*de<*Vie * Nicolas Oliyecel , André de 
la Roebe , Jean. GniebjBton , Guillaume Rousseau et 
JeanNead. Gesr^igieux prennent la qualité de baillifs, 
of&ciéTS et religieux , dans la suite de l'acte. On voit 
ipi'il manqjoait plusieurs oiBciers , comme TAiguier 
Àgumnm , qui fournissait la pitance ; le Condaritu » 
qui feomissait les habits et le Foraturus , qui 
doonatt les fourrures. Llnfirmier , raumônier et 
phisieurs autres qui , après s'être plaints que Tévéqué 
avait voulu s'emparer des lits et meubles de deux 
religieux décédés ^ François Simon et Jean Beatichéne » 
disaient que les éVéques séculiers ^ peu intéressés' à 
connaître les besoins, des religieux, par ces exactions 
iniques et tyranniquement exercées par les offitiatix , 
les avaient réduits à manquei^ du nécessaire. <r Ea^ 
q^ibvs , disent les religieux , sœpissimi contingit , quod 
dolentes reterimus, quod ftos prior et religiosi , poêt eiô&^ 
pletumoffidum dfmnum, horâ côngruà prandiitdemUÉ 
nihil , vel mslius' quid deceC reperiBbmius , mn ^nê 
magnis et suspiriis murmembuê». Ils aj'oulaien^ qm ItëB- 

lé nom di Aurdînftl'de^ V«rMdb<Mi* Mi. fait imat-<^tre trehtyètpip à^ 
Tarenfaise et mourut à Borne , au moi» d** septembre ih^l, 
V'o^« VHiii&tY9 nou^ilU de l'màbmye dt. Tournus » par J«eniiia • 
ia-A.<>. 9 Cette noté est dâ M* do Beftoregard. 

13. 
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titulaires , entrant dans les bénéfioes , n'y trouvaient 
aucune des choses nécessaires» pour en supporter les 
charges^ 

«t Enfin 9 on convint , de part et d'autre , de faire 
des sacrifices. Le procureur de Tévéque promet d'a- 
bandonner les biens meubles des religieux décèdes : 
Èxceptis tamen et resermtis equo , $eH jummlo , nrnnito 
celtâ f brida , et etiam uno lecto munito , culcitrà » pid^ 
vinari , quattwr lentaminibm , duobus cooperturis , duo^ 
bus caputegiis et uno auricularL SU ne reste à la suc* 
cession qu'un cheval et qu'un lit , l'évéque les pren- 
dra; s'il s'en trouve plusieurs , l'évéque prendra melim 
animal et le meilleur lit » ainsi que la meilleure pièce 
d'argenterie et le bréviaire que l'évéque sera tenu de 
distribuer aux religieux', à condition que celui auquel 
il sera donné, payera 60 sous au religieux armoirier. 
Quant aux shnples religieux, l'évéque leur laisse leurs 
meubles , excepté le cas où ik auraient résigné. ' 

f( Les religieux abandonnèrent , en échange , deux 
moulins à l'eau, appelés les moulms de Mainelais, sur la 
Semagne, avec leurs usances et pêcheries. Ils sont situés 
sur le chemin de Luçon aux Moutiers-sur*le-Lay (1). 
Ils se chargent, en outre „ de faire célébrer , chaque 
année, le troisième jour après la Pentecôte, une 
messe solennelle , à laquelle l'évéque sera tenu , pour 
le repos de l'âme de Jean Chevalier , seigneur de la 
Mothe^t-Sulpice. 

< Cet acte est passé en présence d'Etienne Fillon , 
curé de S.te-Gemme et de Guillaume Legis » curé de 

(1) < n y a quelques années que M. do llerey a arronlé cm 
moulins. » — ^ote de M, de Beaurêgard, 
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Sainfe^Marliii-Lan. La prociinittoD de réyèque est du M 
octobre, même amtée, et domiée en présence de Gilles 
de la Roche et de Gui de Ojfenïs t peut-être de FOule- 
' rie) soutifiris et le lieu auquel il est passé est indiqué : 
m camerâ nostro parlamerUi ( ou paramertfi ] , in eastro 
fiosiro de JUomsteriis. 

• Cet aecofd netarda pas à tee ratifié, par le com*^ 
mîssaire apostolique , le 13 mars 1426 , en pressée 
de PMHppe di»RBgBeiieoar,aU)é élu et confirmé de Saint 
Martin de ÀUeyo^ diocèse de. Boum, de Jean de Tha- 
Tonne , religieux de Tourmu , de M."* Jehan Bitrari, du 
diocèse de ChUons et defiaoltier Bérard , damoiseau 
(domkello)f 4tt diocèse de Lyon* Le droit contesté aux 
évêques, dans les siècles postfaneurs ,. lut coofinné pat 
un arréft >• 

5. On trouve, sous la date &a 11 décembre 14â3 , 
un acte d'hommage (hit à HUie , évêque de Luçon , 
liyec douzedenfers d*amnuao, pou- des terres, par reli^ 
gieux H honnête homme ^ frère Pierre Paris , sous-- 
prieur de Têgllse de Luçon , constitué par le prieur et 
les religieux de cet établissement ecclésiastique, afin 
de faire hommage à leur évêque (1). 

. 6. Il p^r^t que ce prélat tint toujours pour le parti 
liiangai^,. à rencontre des Bourguignons et des Anglais,, 
car Cl^arle^ VU le qualifie , dans des lettres déjà citées 
(2) , de «m bon et fiai sujet. Néanmoins , si ce prélat 
obtint de Tautorité royale la disposition des forteresses 
dépendantes de son évêché ; s'il y plaça des capitaines 



^ 



I) MKde D, Fonteneau, 
1 Du 6 Botembre ift2&.^ 



léO ) ElIE II llAtTaBAIT, to.* jtvteHl* ( 1494 
et âts gambons, M s'eia trovra Neuttt 4JfP9i<ïlté» 
ainsi qoe je vais le faire csoDobiiUe' , 

7. Noos arrivons à une époque d^éyênements mal- 
}ieureux pour Luçon et particulièrement pour rétablis- 
sement religieux de ce lieu. Ils furent le résultat 
de Tambition et de la cupidité d'un grand Seigneur ; 
qm abusa de sa puissaficeet «isa kmifjftlemait de la 
force, Vi «'appuyant .de .prétendu^^roitSt d09t M coif^ 
Baissait bien toute 4a iuMité. te moêif^ parler à» Qoorh 
ges de la Tremouille, qai Joua «n si «rond tô(e À bt 
eour de Charles Yli et est faeaBBû>;p(flAr avMr» A «n^ 
èertaine époque^ gouveirné le royaume, iiff Qeoigesde 
là Tremouille jouissait , dans Luç^n » i'm^ a^igippune 
dont j'ai indiqué plusieurs possesâMls* M U ^ev^ la 
prétention déconsidérer, comme dépendant de lui» tc^ 
ce qui était la propriété de réyéqjue et du.cl^apitjre 4^ 
Luçon. Toujours est-il qu'uiji jour ileiM^a de^Corcçdaii^ 
la forteresse de Luçon, a{)jp|artejpant ^ Tévéque i^ eq 
Gba6sa,le capitaine nommé {^r (içlu|ici ..et. eni éJis^li^ 
fa :^tre , pour y <;ommandor en son iH^in* Ensuite it 
9e porta, ayec ^es (roiqpies et ^es çaoonç,^ dey^t Iç 
château des Moutiers-sur-le-Lay , ^ous le prétexte fluè 
cette localité dépendait de sa baronnie deMareuil-sur^ 
lO'-Lay 9 et l'assiégea , ainsi que TégH^. Dand ee âé§^ , 
ôû il ftat tiré bon nomtoe de coups de canons, it y eut 
un grand nombre d'hommes tués , tant prêtes (1) , que 
clercs et gens de guerre. Enfin les assiégés forent ohll* 
gés de capituler, et la TremomHe s'empara , non-seu- 
lement de ce qui appartenait a Févéque , aux personnea 

(3) On sait que le monastère d^s Moatîer»-ftur4e-Laj élail 
uoo espèce de succursale du monaslère de Loçod. 



dé sa duite et méifaé aux habitants, et laissa gamison 
et capitaioe dans le château. 

8« Non content de s'être établi ainsi, en maître, à 
iMçm et a,nx Moutiers-sur-le-Lay , sous le prétexte 
ga'il avait la supériorité féodale sor ces deux localités, 
et dominant ainsi tout le canton, par la petite armée 
qu'il avait réunie, Georges de la Tranonille s'ingéra do 
lever, sur les vassaux de Luçon, une taille en espèces, 
de'4eu;x mWe ^eçî cents écus vieux et une autre 
(aille deiDân)i9 valeur^ en denrées. Non content de cela, 
U-s'ençipasa de la jomsssance de tout Je temporel 4^ 
révédi^é et 4tt chapitre , dans un rayon assex éloigné 
de Lipçc^. 

9* Ij p^^tt qn'Elie Ifartineau , mourut le 7 février. 
1123—14^4. C'est la date donnée, à la fois^ par le car^ 
tulaire et les deux catalogues des évéguea de X^uço,d. 
L'un de ces catalogues porte qu'il résigna son évéché, 
en faveur de ^on successeur. Enfin le cartulaire dit 
^'£Ue M^rUne^kU siégea six ans , cinq mois et sept 
jpujns {I). 

Id. La jger^écutiOQ envers réyéché de Luçon , et ce 
qui en dcipeiidait » continua à la mort d'Elie Marti-* 

(1) Se eroift davok |»1actr iri une «otcde S!« de Btaurc^d, 
jrtUii^e jt Z\ifi Martîntau. ; 

« Npui aotipfioiuioDS q«e Ug armes de ce prélat aont celles 
ijaeii -Yoîii sur l'un des petits pavittena carrés de* rétècbé > qu 
donne sur le jardin. Ces armes sont celles d'un évé^oe 4x^s- 
c«ffiaineiBeAt et la . cmrsiriMtieii de ces deux bâtiments , .qui ont 
subsisté , malgré les ruines et les incendies , ne peut-être rc^ 
portée à un temps plus niodeme. Ces mêmes armes se troufent 
' encore isur une espèce de co'ntre-Cbrt , qui sert de passa^re et de 
porte de ré|;tise aux cloîtres , du rôle de TéNÔcbé. glatis elles 
sont très- altérées et à peine reconnaissabics , à raison de leur 
ancienneté et de l'ignorance tie i'arliste. Iilles sont au baul du 
l>|^tiiQent. rious parierons ailleurs de ces armes »• 
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neau ^ car, à la mort de ce prélat , Georges de la Tr^ 
mouille i^'empara de tout ce qui avait appartenu aij^ 
prélat y après l'avoir tenu , pendant sa vie , dans la 
position ta plus précaire. 

xn. GuBLLAirME H GojON , fut le !!.• évêque de 
Luçon. On a vu que l'un des catalogues prétend que 
ce fut par suite de la résignation de son prédécesseur. 
Aîors, il est à croire qu'il lui aura succédé inuné- 
dîatement. 

2. Le cartulaîre et les catalogues appètent ce prélat 
BosoN ou GoïON. D'un autre côté , M. de Béauregard 
(i) a cru qu'il était de l'itlustre maison de Goyon de 
Normandie, passée en partie en Bretagne; Mâts, d'après 
des données que je suis parvenu à recueillir ; |e pensé 
qu'il était , non de cette maison de Goyon , mais d'une 
famille du Bas-Poitou , appelée Gojon , et qui a pos-^ 
sédé, vers cette époque, entr'autres domaines , celu? 
de Piorîn, paroisse de St.-Pliitberfr-du-Pont-Charault(2). 

3. Guiltiaume Gojon s'étant montré très-attaché à 
Charles Vil , ainsi que son prédécesseur, obtint enfin> 
de l'autorité royale , la remise des forteresses dépen-. 
dantes de son êvéché. Je vais ici donner la copié de la 
pièce qui établit ce fait et déjà citée plusieurs fois. 

« Charles., pa]c la gr^ce de Dieu ^ r(H de France , 
aux sénéchaux du Poitou , de Limosin ou à leurs 
lieutenants , salut : Nostre amé et féal consQilJier ^. 

(i) Evéques de Luçon. 

(2) Aveu rendu, le lA. janvier 1S25 , à Tranç^oîs , sèîgnevr âjt 
Puy-du-Fon , Mallièvre et Brpuillac , à cause de ladite seigueut^ 
rie de Brouillac, de plusieurs objets situés très-près de la ville do 
Fbntenay-le-Gomte , par Nicolas Go|on, écuyer, seigneur de Puyo- 
rin , à cause de Simone du Vignault, sa femme. Cette pièce fait 

{)arlie des documenta manuscrits que j'ai recueillis , pour écrire 
'histoire de la ville de Fontenay. 
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Guillaume , à présent évêque de Luçon , nous a fait 
exposer que, à cause de son dit évèché et des droits de 
la temporalité d'iceluy » lui compétent et appartiennent 
et est seigneur des cbasleaux de Luçon, où est Téglise 
cathédrale audit éyécbé, et des Moutiers ; et en iceux 
chasteaux ont^ lui et ses prédécesseurs, toute justice 
et juridiction , haute , moyenne et basse , droit de 
mettre et instituer, en icelles forteresses, capitaines, tels 
que bon lui semble, sans et que autre personne quel- 
conque y ait aucun droit , ne se doit entremettre d'y 
mettre ou ordonner capitaines. Et ce nonobstant , en 
Tan 1418 , auquel temps feu Germain de Paillard était 
éyesque dudit évêcbé et pour ce que exposé que ledit 
Germain (Paillard), qui était natif du pais de Bour- 
gogne , adhérait et faisait sa demeurance avec nos en- 
nemis et rebelles , en les conseillant et favorisant , à 
rinstigation d'aucuns , nous mismcs et ordonnasmes 
capitaines, de par nous, esdits chasteaux et forte- 
resses , et dicelui reçûmes les serments de les garder^ 
de par nous , sans les rendre à autres , sans nos congés 
et licences. Par le moyen de laquelle institution de ca* 
pitaines ainsi faits esdites forteresses et reçoit ce que 
ledit Germain , audit an 1418 , alla de vie à trépas et 
par son décès , fut pourvu audit évêcbé Hélie , prédé- 
ceçs^or .dudit Guillaume exposant, homme natif dudit 
ëvêché de Luçon , notre bon et féal subjet , lequel, et 
pareillement ledit exposant, ont toujours tenu et adhéré 
notre parti , sans vouloir adhérer à autre , iceux ca- 
pitadaes iHit toujours demeuré et encore demeurent ès« 
dites forteresses et icelles occupent et gouvernent , 
comme en s'en disant capitaines > de par nous. Pour« 
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quoi ledit exposant est frustré de ses droits et posses^*^ 
sion^ qu'il a et lui appartiennent , de mettre et instituer 
capitaines èsdits cbasteaux , et par conséquence et coih 
tinuation qui s'en pourrait ensuivre , de tout état dé- 
bouté au temps avenir de sesdites possessions» qui se- 
rait déroger à ses droits épiscopaux» en diminutioa 
d'iccux et au grand préjudice dudit exposant , si pour* 
vu ne lui était remède compétant et comme il dit^ re« 
quérant humblement icelui. Nous , ces choses considé- 
rées , voulant la maintenue des droits des églises de 
notre royaume^vous mandons et commettons que Tem- 
pécbement par nous mis à èsdites places, à l'mstitutioa 
et destitution des capitaines» à la cause dessus dite, vos. 
ostiez , en faisant jouir ledit évèque des choses déssu» 
dites, en la forme et manière , comme il foisait par avant 
l'empêchement dessus dit, nonobstant quelconques let- 
tres de don ou commission de capitaines , ou de garde^ 
çur ces faites et (les serments envers nous faits , par 
lesdits capitaines ou commis , lesquels nous déchargeons 
et voulons estre déchargés, par ces présentes et queU 
conques lettres subreptices i ce concernantes. Donné 
à Bourges , le seizième jour de novembre , l'an ^ 
grâce 1424, et de nostre règne, le tiers. Par le roi, em 
la relation de son, conseil. ( Signé } N. yillebr^smQ j». 

4. Par suite de cette rentrée dans ses droits, GôiP-' 
laume Gojon , évéque de Luçon , étabUl xm pei^n-^ 
nage d'une des maisons^ tes plus: marquantes du Pbi(ou,i 
NoblehorrnneTriiAieiiï Chabot, seigneur dePressigny , ei^ 
qualité de capitaine et gouverneur de la forteresse de 
Féglise de Luçonet du fort des Moutiers^sur-Ie-Lay. Ce 
H^était qu'une continuation des méfies fonetitons^ que 



MaD'-iiSi ) GtnxAUiR n Goioif, il/ ir. ( 105 

Tristan Oiabot , remplissait d^à au nom de rautorité 
royale. Aussi on le maintint aux profits et gages qu'il 
ayait du temps des deux précédents évéques de Luçon. 
Ces lettres tonteHaient injonction d'obéir à ce capitaine. 

5. n est non contestable que la cbapelienie de Sainte 
Haive, fondée par la fiunille de ce nom, dans Téglise de 
Saint Mathuria de Luçon , d'abord à cent livres de 
rente et ensuite avec des biens donnés, au lieu et place 
de pette redevance , devint d*une grande importance. 
D'«dK>rd, le chapelain rendait un aveu des biens en 
question à Tévéque de Luçon (1) ; mais bientôt le pré^ 
sentateur réclama, en disant que c'était à lui à souscrire 
cet acte. Néanmoins , par acte notarié, du 8 décembre 
1429 , Messire Jean de Sainte-Flaive consentit à ce que 
les chapelains delà cbapelienie en question fissent Thom- 
mage aux évéques de Luçon. En même temps ce pré- 
iSentateur se réservait le patronage de la chapelle et 
rinspection sur le service fait par le chapelain. Déplus, 
eelni-ci était astreint à ofiTrir annuellement au seigneur 
deSainte-Flaiveune paire de gants blancs^ soit au chà'« 
tenu de Sainte-Flaive ou à un lieu à pareille distance^ 
au plus , de la ville de Luçon. 

6. La persécution commencée par Georges] de la 
Tremouille contre Ëlie Martineau', continua contre Guil- 
laume Gojon, qui ne put pas jouir des revenus de son 
évéchë , vit son autorité avilie et même sa vie en 
danger. C'est ce qui le détermina à se réfugier, dans la 
Tille d'Angers, avec une partie de son chapitre. 

7. Ce prélat tomba malade, dans cette ville, et, le 29 

(I) ATauduSOjaillet I&i9. M.* de D, Fonteneau. 

14, 
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mars 1431 , il légua à son chapitre cinquante rëamt d'or, 
une fois payés , pour son anniversaire. 

8. Guillaume Gojon , mourut le lendemain ,26 mars 
1431 et fut inhumé à Angers. Il avait siégé six ans un 
mois et dix jours, 

xni. Jean n Flepry , 12.« èvêque de Luçoh , fut 
élu par le chapitre , et un écrivain (1) , qui avait de 
nombreux documents originaux sous les yeux , dit 
que sa nomination causa de grands troubles. 

2. On ne dit point de quelle maison éUit cet prélat, 
mais puisqu'il existe une famille de ce nom dans le pays, 
on peut croire que tean Fleury en est sorti. En effet , 
les évêques , dans ces temps , étaient élus par Içurs 
chapitres et la plupart des moines ou des chanoines 
de ï-uçon étaient do Bas-Poitoa. 

3. On a dît que Jean Fleury devint évèque par élec- 
tion et que sa nominatioB causa de grands troid>l«s, 
En «ffet, il paraît que le chapitre fiit divité, fmr ce 
choix , et qn-'nne partie des chanoines <Aar|é» dej'é- 
l^tiw. la minorité probablement, fit choix 4'uQ au- 
tre sujet, nommé Jean'de Guierelay (2). Or, cet autre 
sujet élu et ceux qui avaient contribué à son élection 
^ maintinrent en état d'hostilité contre iesta Fleury , 
et la maiiorité du chapitre de Luçon. Dés lors l'anar- 
chie fut complète , dans cet établissement ecclésiasti- 
que. 

(1) M. de Beawegard , Eviguei d* Luçon. 

/-il Ce que ie dU ici. en tout ee qui c«me«»n«lM «*teprî.e« 
âeSi maUon de U TremouUle . envers lévéché de Ucon . ré- 
,Ûue de pièce, et «çlapimept d. 1. trMi»»«t»oi» d» 40 VtoWc 
1457 , dont je perlerai à »» date. 
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4. Saitf autel ëtât de chose» Jean Fleory qae te 
pouvoir royal et rautorité oreligteuse reconnurent 
comme éyé({iie éè Luço» , et les l^embres du chapi-^ 
tre de laiçon^qm étaient du parti de ce prélat se refn- 
gièi'eût à Poitiers. Bs ne pouyaient rien faire de mieux, 
puisqu'ils ne touchaiedit point leurs revenus » qni 
étàiait perçus au compte de la maison de blremoUiUet* 
et que même leur existence était constamnient menacée. 

5. Nous avons déjà indiqué l'hôtel des Troi»-Pilier» 
de Poiti^s^ cotkime la maison Se reflige de Vd>bé , en- 
suite de l'évéque et desrelî^ux de Luçon, dans là 
capitale de la province » lorsque des troubles déso- 
kleM le pajrs, et ce fM là où leanFfeury et les siens 
s'^abiii'ent alor^. Or, il paraît que les trésorier, 
doyei^ et cbancâués 4e St.-^Hilaire-le-Graad , avaient 
bâti une bouclierie , tout prés , ce qui était fort gênant 
pour te voisinage. Sur cela, il intei^int, à la suite 
d'un pl^odés, entre révêqUe et le chapitre de.Luçen» 
d'une part, et les trésorier ,^ doyen et chanoines de 
U collégiale de S.t-Sitairè,. d'autre part, le 29 jnm 
1433, un ade portant que ces derniers et fi)nt ettien^ 
àent & présent leur boucheriib au bout dudit lieu de 
Saint-Ilaire , en une place, tenant d'une part au mur 
et hostel desdits demandeurs ( évéque et chapitre de 
Luçon) , Contre lequel mut est assis Tappeûtif de la- 
dite boucherie, et, par devant,, à la Grant Rue, par la- 
quelle on va du marché vieil (f) audit Heu de Saînt- 
Baire*, et dénudes bouts au piler et prener de lostel 
des<fits , du cousté devers Saint-Nicolas, et d'autre 
coosté aux deux deniiers piliers , du cousté devers. 

(1) La. ]E»lace Royale actuelle^ 
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Saint-IIaire» qui sont jcngoant, de Tantre, de la mateon 
ou nagaères Ton T^uloit tenir lescole . appartenants 
auxdits demandeurs. » Pour mettre fin à la conlesla*- 
lation ; il ftat convenu que « ladite place, avecques ses 
entrées et issues, demeureroient la propriété de Saint- 
Ilaire, et Fautre pilier ( celui placé au nord ) , celle 
de l'église de Luçon , sansque celleci puisse démoHr 
lesdits deux piliers , en aucune manière , et, en rëcom- 
pensation, retour et eschange de droit. » MM. de Saint- 
naire céd^ent à MM. de Luçon a trente sous tournois 
de rente , sur la somme de trente-cinq sous sept de- 
lûers maille tant de ceux que légats , que lesdits de-^ 
mandeurs étoient tenus , par cbascun an, assavoir est 
sur ladite maison de Luçon, appelée la maison im 

Trois-Piliers : et sur certaines maiscms 

... • • assises et tenant en la me de la Trayerse 
(g) et sur certaines treilles assîsfis^ au bout desdits dé-^ 
fçndeurs. . . . audit lieu de la Traverse, m 

6. Par suite de la persécution de Georges de la Tre-^ 
mouille envers Févêque dç Luçon , ce prélat fut 
obligé de se pourvoir en justice contre ce personnage 
devant Fautorité judiciaire. AlQrs il fit juger « 
en 1436 , par le parlement , encore siégeant dans la 
ville où il se trouvait et à Fencontre du »re de la 
Tremouille , qu'à lui évéque de Luçon appartwait le 
droit de nommer les capitaines chargés de la garde des 
châteaux de Luçon et des Moutiers-sur-le-oLay , sauf 
au roi à accorder l'institution de droit , et cdui de. 

(l) On voit , d'après ce passage • que rétablissement rûl^tnx 
de Loçon possédait à Poitiers plusieurs mtâêona et des Tignef* M'? 
de V* Fonteneau, 
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lerer des tdlles>taines qiiiavaiesiCété enlevée de vive for- 
ce, comme on l'a va , par Georges de la Tremouille à 
révéqoe de Luçon, qiiifiit ainsi rétabli dans ses droits 
(1). Pins tard, une transaction termina déflnltiyement 
ces cUlBGSre&ts. 

7. Nous trouvons, sous Tannée 1437, un acte portant 
que Guillaume Chabot, écuyer, nommé par le roi , capi« 
taine des châteaux et forteresses de Luçon et des Mou- 
tiers-sur-le-Lay, avait prêté serment entre les mains de 
JeanFleury,évê(piede Luçon, et était, sur sa demande » 
demeuré chargé surtout de la garde des Moutiers. 

8. Âvee un personnage conmie Georges de la Tre- 
mouille , un arrêt du parlement n'était pas un titre 
sijKffisant , si on ne pouvait pas le foire appuyer , par 
la force, nmtéiielle. Néanmoins cet adroit personnage 
ne voulut pas paraître se mettre en opposition directe 
avec l'autorité de la justice , ce qui aurait été une 
révolte efTective contre le roi, dont elle émanait, n agit 
de finesse , et ayant remis par force les places de Té- 
vêché de luçon aux capitaines nommés par le prélat 

* et institués par le roi , il se porta, de sa personne et 
avec un de ses bâtards (2) et bon nombre de gendar- 
mes et d'ouvriers, sur une mothe(3), appelé le moulin 
du Puy-du-Fou (4J, lieu situé dans le fief de l'évêque 
on de son chapitre , et en haine de Varrêt du parle- 

(1) M* de p. Fonimeau. 

(2) Les Htardf de la maisan de la Trémonllle ( et elle en t evk 
beaucoup ) oat joué un assex grand rôle dana l'hiatoire du Poitou. 

(3) Sorte de tombelle. 

(i) Du non de la terre oa même de la ftmâle de ce nom, en Bas- 
Poilout 



metu (i}f et ea^tité^ par la fiMmoilté da obapitre et 
par Jeaa de Qilérelay > élo èyéqpe p0t die, ils y 1^ 
tirent uAe baatilA»» Le. terraia sw le^piel.cm ùoMinrâlt 
appartenait à Amory Sapinaud ^, dmt H paraît qu'oii 
n'eut pa& l'agrément, et pour édifier ceUe forteresse^ 
on abattit plusieurs maisons et, on prit le bois, dans les 
forêts de Févêque de Luçon (3). Cette forteresse aîtosi 
faite, et elle se trouvait tout près de l'église cathédrale 
de Luçon. Georges de la Tremouille y plaça des gen^ 
de guerre, sous les ordres de son bâtard, qui, bientôt 
iSolidemenfrétablis là, commencèrent à agir activement^ 
dan^ l'intérêt de leur parti. Ils brisèrent et ronipireni 
la cathédrale et son clocher, à coups de emom^ agis- 
sant ainsi eonite Dm et V Eglise, Puis ils se mirent à ma^ 
nœuvrer contre les droits de l'éyécpie, inaid d'une 
manière moins marqfuaule, il £giat le dire , ((ne qadqùea 
années auparavant*. 

Enefiet , dans la transaction qu'ion verra plus tard^ 
l'évêque de Luçon prétend que le parti delà tremouille 
afoit prendre, à la Touche-^Landry , six-vitkgt brebis, 
appartenant au prélat; qu'il avait donné tutelle à des 
mineurs à la Mothe-Jaudouin ; qu'il , avait voulu lever 
la batarse (4) es marchés deLuçon,..et faire juger les con- 
testations y advenues, et qu'enfin il prétendait mettre 
barbier , en la ville de Luçon. 

(1) Expression employée , dans la transaction qu'on donnera plus 
tard. 

(2) Cette (amilU a marqné en Bas-Poitou et a fourni le dernier 
(généralissime des armées Vendéennes. Ce personnage a été successi- 
vement député de la Vendée et pair de- France. 

(5) Dans les touches , dit le document , sur lequel je m'appuie^ 
Dans le Bas-Poitou, om donne encore ce nom aux boi* taiili». 

(h) Toucber l'argent du péage. 
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9. « 1.6 seut acte , dtt If. 4e BesnKigQrd (1), qui 116118 
Bolt pairedade ce pMIat , est hd tottaniiiit on plutôt 
«ne ceitaiDe prièfe, rapportée au cartulaire. 

' a Premièrement , j'ordonne mon corps à fa sêpnl- 
h ture de l'église et Veux être sépulture en Téglise de 
2> Luçon, dedans le mur et auprès de la pécine de 
» l'attltier Àe^ y nuages Uancs , où sera lait un areeau 
» et en ic(eilul sera 'ia)cte une ymage de sainct Jehan»* 
)» Baptiste et unereprisestation de moi, que monsieur 
9 sainot Jeh«-Baptisté présentera à NostjK>*Dame et 
9 aura ledit ymage de sainct jfehan, en un roRety en ses 
à maiiM, par escript iSeUmjmi facsmrwm Ctitim, fUm 
a fnfiii, speraîOem Hn ie; et , en Tymage de ma, dicte 
» présentation» sera escript , en un autre roHet i Intê, 
}^ Dofninfi ;spfrad, nm Qonfimdar in ^Btemum » que je 
# tiendrai i xmim joincte^ t estant de genou?(. 

» Aam, je laisse à Nostre-Dame de Luçon 20 marcs 
9 d'âo^genta > pMr Mre une ymage de Nostré-Dame , 
i> du poids de dix marcs et le demourant, pour foire 
a deux plats servans à T^ultier. 

» Itm ', je y^ViiL que tous mes bi0n$ meubles soient 
» pour accomplir les œuvres et manges que j'ai en* 
» commencé , et le rendu pour faire ma sépulture et 
» aider à faire la secréterie et reyestière. Et, tou- 
» tes mes debtes , tant par arrêt que autrement , 
» je laisse à mon successeur et au chapitre de ladite 
}^ esglise de Luçon, parmoitié , pour faire une librairie, 
» au long du dortoir» jusqu'à la chambre de l'évesque. » 
» Bu 18 août 1441 9 daté des Moutiers-sur-le-Lay » In 
» caméra paramenti ipsius castri ». 

(1) Evéçue9 de Luçon. 
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10. « Gei dtopositioDS aimoBcetit , dans ce prélat, du 
goût pour les sciences» Cette biMiothèque a été iacéQ- 
diée, peQdantles guerres de religion. On ne trouve , 
dans l'église de Luçon , aucun vestige d'arceau , si ce 
n*êst, peut-être, prés delà sacristie qu'il a bâtie , vers 
la droite de la porte )»• 

11. Il pardt aussi que Jean Fleory , que le docu- 
ment sur lequel je m'appuie appelé Monseigneur Jean 
Fleury , ivesque et seigneur de Luçon , autorisa l'érec- 
tion de la ehapelte de Belle-Oroix, pa^roisse de CSiallans. 
Mais ce mémedocumrat placé ce fait sous Tan 1400, 
époque où Etienne Loypeau occupait le siège épiscopal 
de Lucon. Je crois donc qu'il y a eu erreur de copiste 
et je substitue à cette date celle 1440 (1). 

12. Jean Fleury mourut le 17 octobre 1441 , d'àprèâ 
le cartulaire et nos deux catalogues. L'un d'eux dit que 
ce prélat siégea onze ans- cinq mois et onze jours , et M. 
deBeauregard lui donne dixans et Bmày^wsifd pon*^ 
tificat 

£(l) Voir ; pour ce qui concerne U réédificatîon de cette clia~ 
eifei , l'épiscoput du cardinal Lonit de Bourbon , 90.e éTéqne 49 
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1. 1441 MM. inCOLAS COetTR, I3.« é^èt^w. — II. 44Bi^ 
1462. AnmÉ DE lA BOCHE , 14.« évoque. -- Ht. I48t- 
1490. mCOUS U £OUTAUD , i» « ëvéque. — lY. 149(U 
14M. MATBVBDI DE DERCË , 16.« évéi{ae. -- V. 
1494-1514. PI£IIB£ DE SACIERGES, 17.« 4^4que. ^TL 
1514-1523. lADISL^S DU FAU, 18 • évèqae,— YH. 1523^ 
1524. JEAN DE LORRAINE , cardînal-dinçre , 19.* ëTéque* 
— Ym. 1524-1537. LOUIS DE BOURBON , cardinal-prètre , 
20.« ëyêcjue. 

1. Nicolas CoËini Art leMS,^ évéqnede Luçoii, il 
élaît frère (i) du finnetrt latqnes Cœur, argentier du 

(1) la cftintiliif* lie r4irérèè àt }/»Çf» • q*e M* '4e ■ Drànre^rd 
date ici de I550« e» aoBooçenl qu'il n'en ^ue U xopie d'ua {)io« 
aiuffen. f ontl^M évhlettmetkt une tttett, dans le passage suivant : 
« Gestnicy fut fih de Jecqneâ Cœur «^ riche marchand de Bourgea, 
auleur de la iorge des premiera douxams » depuis condempné et fu- 
gitif en Alexandrie • chfs le aoldan turc. • L'na de mea caMoguea 
porte la même mention. 

15. 
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roi Charles VU , qui contribua tant, par sa grande 
fortune , toute acquise dans le conunerce, à délivrer 
la France du joug de TAngleterre , et ne fut payé de 
ce si grand service, que par la plus noire ingratitude, 
rbumiliation d'une condanmationetla déloyauté d'une 
confiscation^ 

2. Une p^ande notabilité , presque unique dans sa 
spécialité, comme l'est celle de Jacques Cœur, doit né> 
cessairement dominer la modeste notice biographique de 
son frète , l'évoque de tuçojou II faut dpnc parler de 
Jacques avant de dire un mot de Nicolas. Mais, traitant 
de l'histoire ecclésiastique du Bas-Poitou , je vais lais* 
ser parler des écrivains Poitevins. 

« Audit an ( 1453 }, ditBoucbet (1) , Jacques Cœur , 
ti^qrifir de France , fut. banni du royaiune.et ions ses 
biens confisqués ,.pour avoir pilla lie pdys de Langue* 
doc , retenu les finaneiefis dii • roi^ ,' envoyé arnois et 
armuriers aux Turcs et mis entre leurs maios un thr^ 
tien , qui en avoit esté délivré. ï^our ces ea^ ; âvoit esté 
condamnée mort, mais le roi Charles septième , qui 
estoit clément, etqui avoit esté fort bien secouru par 
lui , dans sa nécessité , conunua sa mort en badnis^^' 
ment. Toutefois ne put empêcher la confiscation , qui 
estoit de grs^^ ):|iens acquis- paf) ledit. Jacques. ÇiBOr. 
Ces biens furent cause de son b^nispein^at et de^-^ 
tution entière dé lui et des siens.. .Ceux qui ma- 
nient les finances des rois y doivent «avoir Tceil'etrne 
se manisféste^ soudain , ni volter de si, haute heUfi.)» 

(1) ^imnai^s d'Jc^uitaine, 
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3. Actaellieineiit écoiitoiM notre vénérable prédéces- 
seur (1),. 4aDS le travail relatif aux évoques , de Luçoo # 
qiû avait d^à cité, le passage cv^dessns des Annale$ 
d'AcquUaine. II y a dans Topinioa de ce prélat une jqste 
appréciation des fitîts^ét quelque chose, qui flatte le 

' <x Nous citons de préférence » dit-il , le témoignage 
&e Bbucbety parce qu'il est Thistoriên de la province; 
et qu'après avoir rapporté les bruits répandus sur l'ad- 
ministration de Jacques eitBur, il nous foît connaître la: 
seule, cause de sa disgrâce. 

e Presque tous les historiens ont pçint Jacques Cceurt 
comme un concussionnaire , un dissipateur et un tratn 
tre. M. Bonami , membre de l'Académie des inscrip-» 
tiens , a dooné au public un mémoire , qui lave 
ce minislre des inctilpations dont on l'a chargé* si 
iBjustenîent Selon M.- Bonamis Jacques Cœur ser-' 
vit aussi bien 1è roi, dans ses finances i que La Hîre et 
SaintraiMés, daiis lès3 alhnéefir. Il M prêta céiit' mille 
éoas , pour lui aider'à^ reconquérir la Normandfe. Sort 
cMDimePce^is^fendatt dans toutes les parties dn monde, 
en drf ent^ avec les Turcs et les Perses, en Aflrique avec 
les SarrariËS.* Des vaisseànt , des gàléfres , trois cents 
Jeteurs répandus en divers lieux, le rendirent le plus 
ricAe palrtiisiillèjr de 'FEurOpe. Charles hri confial'àm- 
bassade de Lausanne, envoyée pour terminer le schisme 
de Félix V. C6 fut dans l'absence, que lui oecasionna 
cette mission r que ses envieux jurèrent sa perte. Le 
roi oublia ses services et le sacrifia à ses ennemis » 

(l> M. et Bcauregtrd. 
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qoi se partagAPettt ses ilèpMUIes. Le furlemeDi ^ ce 
corps qui a (f&elqaefois servi les^ passions des reis^ 
comme il asQ les réprimer, fut rajuste» pm»^^ cette fols^ 
et condamna riOfforliiDè ministre è une peine info^ 
mante (i) et à cent mHfe éeos. On l*acensa^ dé conci» 
sien j lui dont le comm3rce avait enrichi la France ; 
on osa même raceuser d'avoir empoisonné Agnès So- 
rel, cette femme célèbre , qui, sous, les charmes de lu 
volupté , cachait le ca&ur d'un héros; et,, pour prij^ 
de ses faveu», exigeait que Cbarle» reconquit son 
royaume. Les seules actions dont on trouve des preu- 
ves » furent la vente d'armes et de machines de guerre 
aux Turcs, et d^avôir rendu aux infidèles un esclave 
chrétien, qut avait trahi son mattrer; Tune était in^ 
nocente y Tautre pouvait s'excuser. 

« Les commis de Gq^uc lui jp^cent ^^les. L'iia 
d'eux , qui ^vait épousé, sa i4èçe, lui ronclit la liberté 
en le faisant évadei; d'uii couvent> de ];^fg^eai& de 
Beaacaire.i. dans.Ieqpel il était <M^kwiw 4prte . avoir 
été emprisonné à Poitiers , il se sauva à Rome. Le 
paR€$ Calixte ni lui conAai le cpmnMndwmt dTune 
flotte qu*il armait contre les Turcs. U mourot en ar^ 
rivant à Chio, en 1456. Tout ce qukm ajiMite kïiàs^^ 
toire de ce ministre malheureâ% j; paît prêter à I^ie- 
térét d'un roman^ mais eenùrarie la ^itâ de ViiiSr^ 
toire. » 

i. Le fait est certain , ce fut par Vinfliiençe de son 
frère Jacques Cœur , que Nicolas Cœur* arriva à Té- 

(1) u y a ici erreur; Jacques Cœur » ne fut pat condamné par 
le parlement , mais par le grand conseil m«i: plutôt fiar une- coit^mia- 
sion. 
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Tédié de Lofoi», €t oe ebrtx ftit le réraltat ée Tétec-^ 
tioD. Ed eflet y riaOuenee de rargèntter du RotJasqu*à 
sa disgrâce- tat Immense et eHe deveit mxrtoM être 
grande en Poitou, parce qa'à Poitiers demeurèrent, dé 
UIS' jusqu'à 1438 ^(i) la cour et le parlement etnème 
Cbaries YU^ le plus soureot. 

Quoiqu'il en soit , il paraît que Nicolas Cœur qui fut 
d'abord chanoine de la sainte cbapelle de Bourges (2)^ 
prit possession de révéché de Luçon » peu après la 
inort de soii prédécesseur , c'est-à-dire, à la fin dé 
fi4t. Itfais Cette jouissance fut loin d'être paisible^ 
ainsi qu'on le verra bientôt « et le frère de rargCA** 
lier eut probablement un compétiteur, mais on ignore 
sén noûi. • < 

5. Lesdifllculfés pour lea pfaces fortifiées de réTéchê 
de 'Luçon et relativement & là bastille la Tremouille à 
Luçon existaieiit toujours , ausÈîî on trouve des lettres 
de Charles Vit, du 27 février iUMUA, (3) adressées 
jt Bfenry 'de Léiunay , capitaine des Mouliers-sur-le- 

- (f) iikfjàéê'Càmr nt T>4rur qm«i iàtè hlk cdii# Îb Caries VII 
à l^oîiisrj^ Ka effet ,w^ Ut, dans \^ y^Jf^^'^ ^^ i^ Otieni , m 
i&5â'et llkSd, par Èertrandon d6 Ta Brocquiëre« conseiller el 
é'éufeii ittoebitit - da* due da'Bourgo^e, irsdactiaa ,- eu- fraa^ 
çais moderne, de Legrand d'Aussy* le passage suivant ; « S'y trouva 
{ à Damas ) plusieurs marchands génois » vénitiens , catalane- et 
français. Ces dernier» étaient venus acheter différentes ehoses * spé-^ 
cialement des épiées , et compuient aller à Bai'mbi l'Ancienne Be<- 
ryte ) s'embarquer sur la galère de Narbonne qui y était. Parmi eux 
il j9iV9iii^MMfnmé Jacques €^ur, qui depuis' tf îpué un grand 
ràie ; en FviMcvv et^â été' «rgenlier du roi. Il tfous dit que là galère 
èt^i «WN-âk AleMndrie, et que- probablement messire d* Toulikn- 
geoa> viendrait le prendre à Baruib» aree aes trois camarades, Pierrtr 
de Vaudrei » Godefroi de Tolsy et Jean de la Roc. > 

(2) Ce fait était demeura ioconaa à M. d^Benure^M» 

(3} M^de D. lonteneau. 
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Lay , pour lai enjoindre 4e remettre cette place à 
l'évéque de Luçon. On y établit que Tévécùé. avait été 
en débat ef division , et que le prélat a prêté son ser- 
ment de fidélité. 

. 6. En Tannée 1W7 (1) , peu après la mort dé Geor*- 
ges de la Tremouille, ce champion sb redoutable, 
poor les évéques deLnçon, il fut procédé au partage de 
la succession de ce personnage, entre Catherine de llle- 
Boachard,sa veuve agissant en cette qualité, et comme 
tutrice dé Louis , Georges et autres , $e&, enfants mi- 
neurs, et* son fils atné, Jean de la Tremouille , écuyer,. 
seigneur de Jonvele. Bans ce partage figurèrent les 
ferres de Luçon et de Bournezeau. 

7. M. de Beauregard n'avait pas trouvé d'acte de 
Nicolas Cœur. En voici un : « Le 15 juillet 1448 , (2) 
ce prélat accorda à Jean Foùchier > (3) écûyer ,,sêi«- 
gneur de l'Ementruère , une permission' pour la cons- 
truction d'une chapelle près l'église paroissiale de Saint- 
Pierre des Herbiers.» La famille Foucbier a possédé 
longtemps la seigneurie de la vîllé dés Herbiers. 

8. Un acte important est de cette époque, je veux par- 
ler des lettres patentes du 6 mars 1448 , (4] concernant 
les privilèges des gens d'église, nobles^ sauniers 

(1) Le 15 aTrîl. M.* de D. Fonteneau. 

(2) Jtf.* de D. Fonieneau. 

(5) D« même maison qne le baron, de Brand^î»., ihelneUfvieni 
propriétaire du cbàteau de la IVlothe-Acbard ^ et ^fiâàxo, d^ Mé- !• 
premier préaident Seguier. M* de Brandois eat un- aavanl nodeate, 
qui a dea coanaistancea trëa-étendoes iiir rhiitoirs d« Poitou • M 
patrie. ... 

(4) Voir lo Reeueii de» ord» du Louvre* 
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etautines hiibttaB& dtx bas^^^âi dé Poifoii et du dio-> 
cése de Luçoo. Ces concessions de drôifs qu'on ne 
faisait que reiiOUYeUâr en gmidé partie, étaient très«- 
lEayorables aux habitants du diocèse de Nicolas Cœur» 
en général 9 et. - suivant leurs diverses; posiAionS socia- 
les, tous en retiraient, ayaptage; .; : 

9. Venons à queiqiTiô- chose depluspartieulierrsnr 
Fexposé que * réyèqae et te ' chapitre de Luçon firent 
au roi, que le bourg des Mputiers^sur-le-Lay était 
très-grand, trte^peupièf placé, sur les bords d'une 
gratide rivière et àjaiit uU beau grand chemin, et 
aussi : sur x:e que le préLat du; dioàése y faisait sou- 
vent sa- réirîdente,^ le roi y «établit deux foires, (i) 
L'une fuf fixie au lundi après rAscension, et l'autre 
aii mardi après la Toussaint. Les mêmes lettres éta-^ 
b&réitf , dàm le lieti ddnt il «st question ici , un mar- 
ché, le mardi de chaque semaine. 

, Mh^ lU^is la,periféçution.exerçé€^ i^ la nïaison dBf la 
TYqniqpi)le«qyers,Ji'éyé<^é de L9fon;eïjstait taigom». 
(2) Aussi ejBt sfi qualitô|4e .sjuai^ain , cpoupae h^on dft 
ltfaire|iiî;Sur-lç-]Lay, Georges de la ^remouille opppsant 
à la concession de^ foires et marchés. aux Moutiers- 
sur-Ie-Lay, faite par le roi à l'évêque de Luçon, agit. 

fi) Ç4s lettres sont ^parfois datées de janTÎer l&.£!3-iA.$9 , mais 
cette date est celje.de la confirmation de cette concessipa , aprèt 
le désrsteif^ent de la-maison de la Tremonille. 

> (2) Cette hâfoe de la maison de la Tremouille contre r^Icotas 
Çœuc.nrvveiMiU.^e.co que! Georges li '• tiyaot acheté i en' 4&&2,^du 
marquis de Monlferrat les terres d.e Saint-F^rgeau , Don^y , l^ui- 
sageretrT^Aihr' etqtie nVyantjpu les payer , «lies {firent revendaes, 
entévrier liBO , à Jacques Cœur, frère de l'éyêqijie de tuçon. 
Voir à ce sujet , Jacques Cœur » p^r le l>aron Trouvé • 'ouvrage 
curieux , qui a paru en 1840. ^ . - 
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mémeà main araée, i cecpi'tlp^MraH^iMrreBipècher 
un élaUisseinent ai ulile km» localité* que soti de- 
voir^ fcomsie seis^eur ,Mpérieiff , awatt du ét0e dû 
protéger*. 

' H. B^<fl|wè8 . ted ^acicBS «sages, rarchevèqne dé 
Bordeaux, les prélats ^^f-suffragaiis , et même 'lesi 
abbés de l'Aquitaine , étaient diapefisés de rfaoôimage 
et 4e riny€sslitare« mais Us ne ponraient tiaosiâettre A 
leurs ^riiiiers «uece.qurib poasédaiedt aifant d<étm 
entrés danp les ordres. Vme prdonnane^ ;de l4wis vn 
(i}y ay^ét 4érogé » mais, ses . dépositions ëtate^t peu 
suivies. <:'est ee4iiii :eQgagea.Cbiu*les¥II k-cofi&tmat. 
p^r lettnes^da 23 Jai&.i4$i,(9) Ja.ébpebse jdiîtiToa^ 
Utoe I pour les prélats ^ abhés,.de:la t^rorvinoe eCr 
dépiastnue de SordeauK, et & .accorder i ceux-ci la 
&cul(é de fransmettoe à. leurs hérilîetu tla botaUM da 
leurs successions, ; . i - i , 

là. Nicolas C^BUT eut rni neyeif , fis de 'Son flhêre 
l'argentier , Jean Cœar ; qui fut comme Véléve dë^ Tè- 
Yâque de Luçon , et devint arelievèquè dé Belurges, ek 
1446 y à la recommandation dé Charles Vil , qui êcM* 
vit pour le recommander, d'une manière totite par- 
ticulière , au pape Eugène lY. 

Je vais donner la biographie de m prélat , d'après 
M. de Béauregard , qui fiaiit con^aattre d'al^ord que^ Jac- 
ques Cœur eut de son mai'îage avec Marô Macé de 
Leodepart , !.<> Geoffroi Cœur , seigneur de la Chaus- 
sée, éc}ianson de Louis XI, â.^" Germaine Gœw , ma- 

(I) Ord. du Louvre , 1. 1 , p. 7. 
(2)/Wrf, t. XIII, p. U7, 
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rtée à Loais de Harlay , baron de Monglat ; 3.» Marie 
qoi fiit femme d'Eustache Lliuiilier ; 4.« Renaud Cœur» 
qui ne laissa pas d'enfant, et ne fut peut-être pas 
marié ; S."» Et Jean Cœur , archevêque de Bourges , 
et auparavant doyen de cette métropole , de la sainte 
diapelle de la même ville , et de l'église cathédrale 
de Limoges» 

' m Ce prélat » dit mon savant et honorable ami , se 
distingua par son éloquence et sa piété. Il monta sur 
lesiége de Bourges à vingt-cinq ans» et montra dans un 
ftge si peu avancé , la prudence et les vertus d'un 
vieillards II eut le courage de refiiser h Louis XI » le 
tyran de la France ^ une dignité ecclésiastique pour le 
fils d'un de ses courtisans. Le roi , qui l'avait exilé 
de son siège > ne put lui refusa son estime et oublia 
cette démarche ferme et vertueuse. Après avoir con- 
tribué à fonder l'université et consolé son peuple af- 
fligé de la peste, il mourut , dans son abbaye de St. 
Sulpfce , d'une maladie contagieuse , le 25 juin 1483. 
On transporta son corps, avec grande pompe , dans 
son église métropolitaine , où il fut inhumé, sous une 
tombe 40; marbre noir, avec cette épitaphequll avait 
choisie: Memorarequœ mea et mbstantia. Les armes de 
cette famille sont : D'azur^ à la face d'or , chargé de 
îroU coquilles de sabk. » 

Ensuite le même auteur transcrit ce passage d'Ame^ 
lot de la Houssaye. ( Mémoires historiqxm.) 

« Jacques Cœur avait b&ti le château de Saint Far* 
geau. Il eut un fils, archevêque de Bourges, leur pa-* 
trie. Ce fut cet archevêque qui| dans la guerre du bien 
public , débaucha le duc de Nemours du service de^ 

16. 
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Louis Xï , auquel il avait promis de tenir son parti. U 
en coûta la vie à ce duc , décapité en 1477 » dont 
Louis XI eut des regrets en mourant , dit Pbiiippe de 
Commines **. 

c< Cette note et la précédente, continue M. de Beau- 
regard , paraissent très-contradictoires. Amelot de la 
Houssaye , a puisé ce trait , qui s'accorde mal avec 
ropinionqué tous lés historiens ont eue de ce prélat ^ 
dans un ouvrage imprimé à la suite de* mémoires de 
Commines j sous le titre de Cabinet de hmis XI , par 
rhermite de Solier. L'auteur ajoute que cet archevê^ 
que avait conseillé au duc d'enlever le roi , pour se 
venger dé ce qu'il avait incendié le château de Saint 
Fargeau , après cri avoit chassé Geoffiroi Coeur. Uit 
conseil si Violent répugne à croire d'un homme ver- 
tueux ». 

Nous ajouterons à cette notice que Jean Ctbdr , qui 
fut d'une piété exemplaire, était , coMme ôû l'a Vu, abbé 
de St. Suîpice de Bourges où il avait Uhe cellule con- 
tigue aui. autres cellules du monàstèi'e et au 
même dortoir, dans laquelle il se tetirail souvent, 
pour penser à l'éternité. Enfin , il accompagna la dès» 
pouille mortelle de Charles VII , mort à Meun-snr-' 
Yévre , le 22 juillet 1461 , jusqu'à Paris ou à 8t. DénW, 
où il fit le service funèbre de ce monarque. 

iû. Nicolas Cœur mourut, le l.^roctobre 1451 , sui- 
vant le cartulaire et mes deux catalogues ^ après avoir 
siégé dix ans et seize jours. Il fut enterré dans l'église 
métropolitaine de Bourges où reposa, plus tard, son ne- 
teu, l'archevêque de cette ville. Les épitaphes faites pour 
les deux prélats sont excessivement modestes et sem^ 
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MaienI élrc dominées par. les évonepaenU malheureux 
dont Jacques Cœur, le chef de la famille, avait été 
frappé, Sur la tombe de Tévéque de Luçon , oo plaça 
cette inscription : SepuUm eU hic Dominus Nicolaus 
Cor4i^ , Ej^scopm Lucioncnsis, 

' 14. La .mort de Tévèque de LuQon arriva , en effet , 
a» commencement de 1^ série des faits malheureux qui 
affligèrent Sjgoi frère Vargeutier^ On voit que ce fut le 9^ 
juilk^ 1451 , ^e ce dernier fut arrêté à Taillebourg , 
en SaiAtonge j, où il se trouvait auprès du roi, comme 
prévenu d'avoir, empoisoimé Agdés Sorel , dont il avait 
été l'ami e^ qui Tavalt-fait un de ses exécuteurs (es<* 
lamenlaires. CeHe machination ^ ourdie par plus d'un 
grané personnage^ avait sqrgi d'une dénonciation 
faite par Jeanne de Vendôme , temme de François de 
Monlberon , seigneur de Mortagne-sur-Gironde. Alors 
on rei^ferm^ J^çqueS; Cœur et on commença par le 
dépouiller. Puis une commission fut nommée, pour 
îjistruire son procès ( et on sait ce que c'est qu'une 
commission } ; et, à raçcusation d'empoisonnement, oli 
joîgnit celte devoir fait sortir de l'argent do royauitte, 
d'avoir commis des, exactions en Languedoc, d'avoir 
renvoyé à Alexandrie un esclave chrétien ; d'avoir , 
sans la permission du roi et du pape , transporté des 
armes chez Jie^ Sarrasins et d'avoir envoyé au Soudan 
un harnais complet. A la suite de ces nouvelles chai*- 
ges, Jacques Cœur fut ttarisj^orté, du château de ïaiU. 
lebôurg, dans celui de Lustgnan , en Poitou , où son 
frère , l'évêque de Luçon , ne put pas probableniient 
\ui adresser dc^ éonsoljjitions (1) , car l'argentier ne fut 

{\\ Jea^ Cœur , archevêque de Bourges , fils de l'argentier , 8o\- 
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Interrogé (1) là que le 10 septembre 1451 , époque oil 
le prélat était déjà malade. En&a , rim des hommes à 
qui la France et Charles VJI devaient le plus fut , iq>rès 
une longue procédure » avec menace de la question et 
avoir été conduit de Lusignan , dans le château de 
Mailléy près Tours , puis dans celui de Poitiers, et vingt- 
deux mois d'emprisonnement , condamné le 29 mai 
I4â3, parle grand conseil, séant dans le château de 
lusignan^ sons la présidence du chanceMer Guillaume 
Juvenal des Ursins , à la peine de mort , eomn«iée eu 
mie dégradation publique , avec bannissement et con- 
fiscation de tous ses biens. Cette 'dernière partie de la 
condamnation était la plus intéressante pour les juge^ 
iniques de Targeiitier , puisquHs devaient m profi-^ 
ter (2). 

Nicolas Cœur , on Ta dît , ne vit que les commen- 
cements des malheurs de son frère. Le prélat pou-* 
vait croire que la voix de la justice se ferait entendre ; 
il n'en fut pas ainsi. 

IL AifrnRÉ Dfi LX RocffjB , 14.* èvéque de Luçon ,, 
était probablement de la maison ^i fiorte aiyour'* 

lîcita vamement la permission de voir son père. Voir Jacques Cœur, 
p9r le baron Trouvé. 

(1) Par Guillaame Gouffier , premier cKambeNan dn roi , qui ne 
tarda pas à profiter amplement de la confiscation prononcée contia 
celui qu'il était appelé à juger pour la forme. 

(2) Guillaume Gouifier eut , dans son lot, les tentes de Roisy 
et de Hoanne , qui devinrent \in comré et un duché pour sa 
famille. Mai» Antoine de Ckabannes', comte de Oammartin , fuX 

' encore le mien* pourvu , car il s'enrichit de la seigneurie d^ 
Saint Fargeau et des baronies de ïoncy et de Pereuse , ce qui 
comprenait presque tout le paya de Puisaye et consistai! etk 
^lus de vingt paroisscà. 
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d'hui le nom de la Roche-St.-André (1) , et qal a 
marqué surtout dans ]a marine (2). Il est probable 
qu'André 9 qui était , dès 1422 , chanoine régulier de 
Luçon (3) 9 dut Son siège à une élection et qu'il com* 
mença à siéger , dès lors, dès la fin de 1451. 

2. U paraît que ^ lorsqu'à cette époque , un sujet était 
présenté à un évéque pour une çbapellenie , le prélat 
ayait le droit et même Thabitude de l'examiner et d« 
lui refuser Tinstitution, s'il le jugeait à [Hropos. On en 
a un exemple, dans ce qui se passa le 30 mars 1454. 
Ce jour là , Philbert de Ste.-Flaive, cbeyalier, seigneur 
de l'Anguillier , présenta son fils Placide , pour la 
chapellenîe créée par sa Suociille « dans Téglise de St. 
Matburin de Lueon , à l'hôtel de Notre-Dame. 

Le I)énéflce était vacant depuis huit jours seulem^t, 
par la mort du titulaire, mais l'emploi était assez 
lucratif pour ne pas le négliger. Alors s'engagea, up 
colloque entre le présentateur, ïe présenté et le prélat , 
et ce dernier, après ptuiieurs discours y répondit que 
pour certaines causés (4) , i! ne' conférerait pas la 
cbapiâltenié en question à Ptaeidé de S;te Fiatve. 

3. Cette çbapellenie fut concédée à un homme d'une 
haute capacité et que tious verrons successivement 

(1) Ott trctn^elet La' Boche^St^^^André , ayAAt .an autre nom 
propre , celai de Diié , qui est ineottonné dans les bans d«3 
i&9f. On y Voit paraître , en effet, Jean Dhé , sieur delà Roche- 
t^uint-André. 

(2) Il y a plusieurs rliefs d'escadre de ce nom , nolamment 
relui qui, sous )a restauration, a été l'un desrepréseAtaQta de 
la Vendée , à la chambre élective. 

(3) Voir ci-dessus » page 97. 

(4) JEs eertis causii. 
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^andir. Cet homme est Nicolas (1) Bfruland; mai& 
Vannée suivante, il résigna ce béaèQce dans les mains 
de Toflicial , agissant pour Tévéquct qui concéda m 
échange à cet ecclésiastique la chapeUeniedeNotre-Dame 
des Essarts, à Tautel de Saint Jean-Baptiste, dont le 
revenu était à peu prés d'égale importance. Sur cela 
Tofficial accorda .son visa à Piacide* dé S.te Flaive , 
probablement frère de Philbert , pour la chapelle de 
S.te Flaive , dan9 TégUse de St. Matbnrin de Ltrçon [2). 

Ces bénéfices , comme on le sent bien, n'étaient pas. 
sijjets à résidence. Si on ne faisait pas pcrsonneUemen( 
le service qu'ils comportaient , on en chargeait ui^ 
autre prêtre , et à moindre fr<iis. De cette mauiùrc la 
possession d'un bénéfice simple était trés-avantageuse. 
Du reste , il ne pouvait pas en être autrement » pour 
Nicolas Boutaud » qui était vicaire général à Luçon , 
et Valter ego^ on peut le dire , d'André de la Roche , 
comme on v^^ le voir- Sa résidence habituelle au chef- 
lieu de l'évêché et stupres de Vévêque était obligée. 

4* Un acte dq même temps, à p^u près (3) , fait 
connaître que l'évèché de Lucon avait une rente à 
percevoir, sur le prieuré d'Esnande, en AuniSt Sans, 
doute les revenus de cet établissement ecclésiastique 
étaient saisis , car un mandement fut donné à Jean de 
Chambes-Monsoreau , de Caire payer ce qui était dû 
v^ révêque de Luçon , par le commis aux revenus 
^u prieuré en question. 

(I) Il est quelquefois appelé ISicpU Boutaud. 

<2) Ma de D. Fonteneau. 

^3) Du 30 août l&5a. M.s de D. Fontfin^iu^ 
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6. Âtots les grandes sofèsnités refligfeuses aîtihitent 
de trésrloiii et les' fidèles rt suHout les (figtakaires dis 
l-égljse. Or^ âj^t^s la eanonisation de VMcciit t'errier; 
le pape Pie Et euvoya en Bretagne le c^dinal de Coetiv^ 
(Ij ^ pour faire procédep A rélètatibn du corps; Bean« 
coup de prélats assistèrent à cette cérémonie , qui eut 
lieu àYannesilei Jtiin 1468, et André de hRocfae, ëvèqiie 
de Lu^on y parut accompagné de Léon Guérihet, évéquci 
dePoltierâ ^ de PUi^pé Ronanlt de ta Roùsseliëre (2) , 
éyèque.deMaille22ds> dejeqn de Beauveau, évéque d'An- 
gers 9 de Guillaume de Malestroit , évéque de Nantes et 
d'autres prélats encore. Pierre II , duc de Bretaffoet 
pour faire les frais de cette cérémonie , imposa un 
fouage de cinq deniers par feu, niais les Bretons la 
doublèrent et les fêtes durèrent quatre, jours (3). 

6. A André de la Roche était réservé dé mettre fin 
aux contestations qui existaient depuis si long-temps 
entre son évéché €t Son chapitre et la maison dé la 
Tremouille^ représentée alors par Louis de la Tre- 
mouille, chambellan du roi , seigneur dé Sully, de 
Craon , de Luçon ( eri jpartie), de Mar^uil, de S*te« 
Hermine , etc , fils aîné et principal Ééritier de Geor- 
ges de laTremouiileét de Catherine de llsle-Bouchard» 
veuve de ce dernier. Le mandataire de ceux-ci fut 

(1) Botn LobînèaQ, Hùioire dèt Sàfnfs de Brttagne^ 
{%) De U familii.acralialt , Tune dos plus lllu& très du P'oîtou 
et qui a foarai notamment Tristan RouauU , vicomte d« Thouais , 
au XIV. e siècle, du chef d^s sa femme Péronelit} du Thobars. 

(5) Les car<neUtes des Couets , près Natites , avaient la ta!otte • 
la ceÎDlure et plusieurs letlres frites par Vincent Ferrier. A la 
levée de son corps , le cardinal de CJoetivy donna ces objet» et 
en outre un doigt du saint , à la duchesse Franyuiae d'/Vmlioise» 
qui les laissa à ce monastère. 
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Jehan de la Mothe (i). Ceux qui eurent d'abord les 
pouvoirs de Tévêque et du chapitre de Luçon t furent 
Jean Avril , docteur en droit civil et canonique « pré- 
vôt de l'église cathédrale de Poitiers , M.» Guillaume 
Papin , maître des requêtes , Nicolas Boutaud , ar^. 
chiprétre de Pareds et vicaire-général , et Jean Morel 
ouMoreau (2). Les personnages ne firent,, sans doute , 
qu'élaborer les clauses de l'arrangement et ce furent 
Louis Pignardet François*-Pierre Tex^op /personnages 
aigourd'hui inconnus , par leurs £adts et gestes , qui le 
conclurent (3). 

. La transaction en question fat faite à la fin de 
1458. Dans sa première partie » on étabHt toutes les 
violences, toutes les. voies de fait, toutes les exac** 
tions de Georges de la Tremouille et des siens, envers 
les évéques et le chapitre de Luçon. Le seigneur et 
la dame de la Tremouille ne les contestaient que dans 
une faible portion et s'appuyaient , pour ce qui avait 
été fait, par leur parti , sur le droit de juridiction , 
et de mettre capitaine dans les forteresses , comme 
possesseurs des seigneuries et baronnics de Luçon 
et Mareuil. Par exemple , ils disaient qu'il n'y avait 
point eu vol , ni violence envers Tévéqûe , Elle 
Martineau , pour avoir une grosse somme , mais que 
celui-ci avait payé, pour certaine et juste causer et 
que si aucuns biens avaient été pris du domaine de Té- 
véché , c'était par les gens de Luçon et à leur 
persuasion , durant le débat , pour l'évêché , entre les 
deux contendants , Elie Martineau et Jean de Guierelay. 

(I) Procuration du 16 mai 1A.58. 
(%) Procuration du 29 juillet 1A56. 
(5) Procuration du 2 août 1AS8. 
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Enfin, pour le bien de la paix et rincërtUode des 
jugements 5 on convint: t."* que les deux seigneurs 
( TEvéque et la Treroouille } auront chacun la justice, 
en leur fier, et sur lenrs hommes et dépendances 
avec le titre de chatellenie (1] ; 2.» la Tremouiile re* 
nonça à mettre des capitaines à Luçon , à Triaize et 
aux Moutiers-sur-le-Lay , et ce droit Tut consacré à 
révéqne; S.'' le bail de St. Philbert et la forteresse 
bâtie à Luçon , au moulin de Poy-de-Fou , furent 
abandonnés à l'évèque et au chapitre ; 4.<^ la Tre- 
mouiile renonça au droit iepaqueraige, sur les troupeaux 
de révéquè et do cluapitre ; B.^ il consentit à l'établis- 
sement de deux foires et d'un marché aux Montiers ; 
6.<» enfin pour indemniser Tévéque et le chapitre de 
Luçon des pertes qu'ils lui avaient fait éprouver , le 
sire de la Tremouiile et sa mère se déclarèrent débi- 
teurs de trois mille écus d*or , valant 27 sous 6 deniers 
tournois pièce, et, pour le payement de cette somme , 
il fot accordé quatre ans de répit , moyennant la rente 
de trois cents écus d'or , assignée sur toutes les terres 
du débiteur, jgn autre , le chapitre se trouva libéré , 
pendmit deux années , de la rente de vingt et un 
septiers froment , qu'il devait à la baronnie de Mareuil, 

àé traité fut conclu avec une foiile de formalités , 
probablement nécessaires alors. Il fut d'abord arrêté 
à Chinon , par Nicolas Boutaud et Jean Moreau , pour 
révêqoe de Luçon ; ratifié par celui-ci et son cha- 
pitre, le 6 novembre 1457 ; approuvé par le roi, le 
5 mai 1458 , et homologué par arrêt du parlement , du 

(I) Plus tard, ces 6enx seigneuries farenl considérées conmie 
des baron nies , ainsi qu'on le ▼•!». 

17. 
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2 août 1458 , sur les conclusions conformes du pro- 
cureur général. On voit aussi désignés comme témoins, 
pour cet acte important , noble et puissant seigneur 
Messire Amory d'Estissac, honorables bonunes et sages 
Guillaume Papin , conseiller du roi , maître des requê- 
tes , le Galloys de Villiers , Aignan Viole , Pierre 
Prévost et Guillaume Limousin. 

7. D'après cette transaction, Tévêque de Liiçon se 
pourvut de nouveau devant rautorité royale, pour faire 
confirmer l'établissement de deux foires et d'un marché 
aux Moutiers-sur-le-Lay. D'après le désistement de la 
maison de la Tremouille , cette concession fut dëci- 
démment accordée , par lettres du moi^ de janvier 
1458—1459. Le droit à payer au trésor, pour cet octroi, 
fut fixé à cinquante écus d'or (1). 

8. Le gouvernement du diocèse de Luçon sembla 
probablement une charge trop forte pour André de la 
Roche , car il se fit nommer , pour coadjutcor , le 15 
février 1461 y Nicolas Boutaud , (2) que l'on a vu tra- 
vailler en qualité de vicaire-général mandataire 4le 
révoque de Luçon, à un arrangement arvec la maison 
de la Tremouille. C'est Nicolas Boutaud qui nous âp-^ 
prend lui-même (3] qu'il avait eu la qualité de coadju- 
leur , sous son prédécesseur. Néanmoins , il ne it^i 
point sacré en cette qualité , puisqu'on voit que cette 
cérémonie eut lieu, à son égard, lorsqu'il devînt évo- 
que titulaire. 

(1) M 5 de p. Fonieneau, 

(2) Celte date résulte da temps qvc le rartulaîre dit que NicoTas 
Boutand siéf^ea et qui suppose qu'on joignit le tqmpa de sun 
coadjutorat à celui pendant lequel il fut evéque titulaire. 

(5) Dans un décret du 19 mai 1409 , relatif à réylise des 
Montierfl, qa*on rapportera à sa date. 
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9. André de la lloclie ne conservai mémo point jus- 
qu'à sa mori le gouvernement de révèelié de Lu(;on , 
car H transmit celte dignité à André Boulaud , son 
coadjuteur , te 26 aoftt li61. 

10. Ce fut postérieurement â la prise de possession 
de son successeur , qu'André de la Roche paya son 
tribut à ta nature. 11 mourut le 12 Tévrier 1462 , d'après 
nos deux catalogues. Celle du 16 février 1462 , donnée 
par M. de Beauregard (1) et peut-être même par le 
cartulaire , est erronée. 

m. Nicolas ii BouxAto, 15.« évêque de Luçon, 
succéda par résignation [2j à André de la Roche , son 
prédécesseur dont il était déjà le coadjuteur. Cette ré- 
signation eut lieu , le 26 août 1462 (3j et, dès le 26se| • 
temhre suivant , (4) Nicolas fut sacré par le cardinal 
archevêque de Rouen. . 

2. Ce prélat (5) était d'une famille noble et ancienne 

(1) JEvêquâf de Luçon, 

(2) Le csnuUire le dit posîtivemeut et je Us dans un de met 
Cfttalogiiei : ^i PftcoiauA Boulaud » . . . obtinnUt Mputtopatum, per 
restgnatiOTiem dicti de la Hoche. C'est celui-là soubs lequel se 
fit le changement et la translation do régularité en sécularité , 
et de mcynes en chanoiitt;s ». 

(3) M, do B«auregard cite deux notrs, qui sont au calendrier 
âe Tancien. brévialie de Luçon. L'une« qui répend au 26 août, 
perte : N, fuit nominatus Episcopus Lucionenais. 

. (^ l.a seconde note porte en regard du 26 septembre : Domino 
nostro Pic, ( sans doute Papœ ...... ce mot a été soustrait par 

le relieur , unno 4-." PouUfiuilus : Ludovt'cus gratta Dci Pran- 

coruin rege anno saw ( saus doute coronati'onîs ) nationis 

primo , incarnationis dominiez MC(JjCIA1 ( i/i-Oi ). < (''a^ait, 
dit M. de Beauregard, que lie 11 avail succédé à CaUxtclil« 
en 14^8, et Luuis Xi c&t utonlé sur le tiunc , en 1/iui ». 

(5^ M. de ncAurt^,at-d, cvt'ques de Luçon. Ce savant ajoute qr.o 
les armes de cette ramitle élaiciil : de gucuUs à trois demi-voh d or. 
Au contraire , d'après un ulauu^cl'ît de i)- hsticuaot , cfa uitruies 
ajrmes seraient : d'azur, à troi^ chevrons dur , uccompirgncs de trois 
iriangles de ménis. 
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du PoitoDy qui a possédé, pendant plusieurs siècles , 
la seigneurie de TAutoniôre , dite anciennement l*Au- 
bouintère des Champs , située dans ce diocèse , à quel- 
que distance de celle de Bcssay. Cette laaison ne sub- 
siste plus que par les femmes. Elle à donné plusieurs 
évêques à l'église de France ». 

3. Presqu'aussitôt son «xaltalion sur le fiîége épisco- 
pal , Nicolas Boutaud obtint ^ le 7 déceoibre tMâ » une 
buUedu Pape Pie II, qui accordait aux évéqiles deLufon 
le pouvoir de faire faire des visites, par desdélègtiéSt 
dans toutes les églises , les monastères et autres lieux 
où ces prélats avaient coutume de la faire , de droit 
bu d'usage, et d*en faire percevoir les droits (1). 

^ 4. Il est un événement physique,, bien marquant, qui 
eut lieu , à cette époque , sur les o&l^ du Bas-Poltou. 
On prétend que , le 31 octobre .1463 , la mer teiietira 
tout^-coup de beaucoup de lieux qu'elle couvrait 
auparavant à mer basse. Cette retraite spontanée et 
instantanée des eaux dont la tradition a «onservé le 
fiouvenir et qui est mentionuêe dans divers docuttien^ 
(2) , dut beaucoup feciliter les dessëchemenés , alors 
entrepris, ou commencés peu après. 

^. L'aebenal de Lacon qui , ainsi qu'on fa vtk déjà , 
iétait d'un si grand intérêt pour tout le pays , av^t , 
dans de temps , besoin de réparations considérables. 

(1) jH.» de D, Fonienein. 

{*i) Nolarnment dam une requête présentée à Vftifèndant de 
Poitou, par les haliitaAls de Maillerais , en 1737, où on se ré- 
fère à des pièces ancicfim*s. On a prétendu qne cette Tetratire d^s 
eaux se 6t surtout sentira MaiHeztiis. (>n sait ^n'uh autre reliait 
des eawx , cti Bas-Poitou , eut lieu de 955 à 963 , snns i-e r^îçnc 
de Guttleinte T^te-d'KlonpeS » «ovnté de Poitou. Voir à ee sujets 
l'HittoiredvM ra\&€t ducs d'Aquitaine et des 'comtes rfe Pàffbu ,. 
par MM. de la Fontenelle et Duiour. 
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» Uévêquc lui cède en échangé la chapelle , maison , 
verger, issues , etc. , dits de St. Sauveur , auquel on 
a accoutumé faire lesme[symde)y derrière la maison 
de Mathurin Kàstaud 9 d'autre à la rue ou chemin 
du Tour du grand Bourgneuf à là Vase , de Tautre 
à la maison et verger de Jean Maupou , et le verger 
par derrière et la maison et verger de Rastàud. 

» Il fut convenu par cet acte , qui fut passé en 
chapitre , présidant Messire François Marchand , que 
Taumônier fera le service accoutumé et continuera de 
donner rhospîtalîté aux pauvres affluants audit lieu 
de Luçon ». 

7. On trouve encore une transaction, passée le 21 
octobre 1463, entre l'aumônier (1) et les prieur et 
religieux du chapitre de Lueon , en présence et du 
consentement de Révérend père en Dieu^Messire Nicolas, 
par la grâce de Dieu , èvêque de Ltiçon , aii sujet des 
di^aits de pâturage dans les eommnDaus: de Lucoâ, 
des termes et doinaônes de- Taumônerie déchaînés de 
tous dcoitâ seigneuriaux , envere ledit chapitre , de 
quelques rentes et d'un pré. à i'aumônerie , dans la 
paroisse de ïriaize, le tout pour la fondation d'une 
messe, tous les vendredis ,1 dans la i|ha{ielle 4e ladite 
aumônerie (2). 

Suivant cet acte , Taumônier se plaignait de ce que , 
d'après une transaction passée avec le chapitre , ce 
corps percevait de loi une rente de neuf septiers de 
méture (3], pour suh venir aux aumônes gcLérales qut 

(-1) C'était encore Werrc Sâucean ou Fàuctau. 
(^2) Note de l'épèque. 
. (5) Mélange de l'românt et d^dr(ve d*hivcr. 
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le même chapitre était dans l'usage de faire , trois 
fois par semaine , à tous les pauvres de Luçon seule^ 
ment. Dans cette pièce , on dît aussi que les habitants 
de Luçon croissaient toujours en nombre. 

8. Les évêques de Luçon jouiss^ent d'un droit , 
appelé le Roi-Bœuf ^ qui consistait à se faire donner . 
la chair d'un bœuf , la veille de Noël. Les évêques af- 
fermaient ordinairement ce flroit^ qui occasionnait sou- 
vent des contestations. Un procès s'étant ^gagé entre 
différents particuliers , pour cette prestation, il 
fut terminé aux grandes assises de Fontei3iay-le*Comtet 
par une transaction du 20 mars 1465 , qui changea 
le droit, dans une redevance annuelle de trente sous[l}. 

9. Un peu après (2) , un acte fait, .connaître qu'il . 
existait une confrérie de St. Lucas , étalflie au château 
de Luçon et que cet établissement possédait des rentes» , 
d*un produit assez considérable. 

10« On trouve, :$oq» la date du 8 Juin 14i67, un 
ayeu. rendu.-. Â .l'év^que de Luçon, par Jacques de* 
Swgàre^ ;. seigneur de Cerisay et de la Fiocelliëre , 
pour son hôtel de la Coudraye, situé à Luçon* 

Cette seigneurie de la Coudraye de LuçOn , illustrée 
par deux de se^ posses^urs (3) et dont il sera souvent 

^1) M. de Bcatircgard. , Evacues de 'Luçon, — *M,^ de D. 
FontenfOH, • i 

(2) 10 mai 4A.67 , aveu à Vévêque de Luçon, par Jean Demont , 
éetiyer, «eigncnr de la î'ébretiêrc , à cawse de Mar^pierite Albine, ' 
sa ifitame » pour un herber^wooent , aitué on la ville de ttiçon. 
M.-s de D., Fonteneav. 

(3) l.o Jacqu«»d« Sallo , tonjicîîler au* parlement de -Paris ', en* 
1619 et créateur du journal des savants ; 2.® et le chevalier de 
lioynes , dâ la Coudraye » officier de mariné et membre de raâ- 
semblée constituante* dont je viens d'écrire l'article, pour lé âup- 
pUment de la Biograplvie un%v€r$elU de MichAud» 
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question , a long-temps appartenu à la maison de Sur- 
gères (1) ;elle était d'une grande impclrtance. Elle relevait 
en grande partie, à hommage lige et à droit de rachat, 
de la chateilenie , depuis baronnie royale de Cham- 
pagnè-sur-mer. De cette terre dépendait la moitié du 
droit de péage et minage (S) , et de donner mesure à 
Mé et à vin, sur le marché de Luçon. Ces droits se 
peh^yaient en commmi , d'abord avec Tabbê et cn- 
stiite avec l'évéque de Luçon , qui avait l'autre moitié 
de ses produits. 

11 . Une entreprise d'une grande importance fut faite 
par Nicolas Boutaud. Il y avait un peu plusr de cent 
cinquante ans que le titre d'abbé de Luçon avait été 
converti en dignité épiscopale. Par suite le monastère 
était derenu un chapitre , mais ce chapitre n'était pas 
séeulier, il était régulier. Cepx qui en faisaient parlic 
n'étaient pas des chanoines , ils étalent des religieux. 
Or ^ Je prélat que Ton vient de nommer entreprit de 
changer cet ordre de choses , fl vonlut dècutarteer son 
chapi^ t avoir près de lui de vèritiMes dbsiyotoes 
et non des moines. ' < 

12. Et d'abord » si on voulait traiter la question des 
avantages et des inconvteients do ces deux positions , 
il y aurait beaucoup à dire. Des religieux q«i ^'avaient 
point à s'occuper des détails d'une existence indivi- 
duelle et qui trouvaient » sans peine, ni soin aucuns, 
à leur portée , toutes les choses nécessaires à la vie 
pouvai^t donner tous leurs instants à l'exécalionde 

(1) Ellfs appartenait encore en 1558 , VôQl et 1582 à Louise 
de Sargère» , veuve dn geigneor dçs Arpentila» 

(2) Droit sur la tente do bl6 au marché. - 
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leurs devoirs religieux et à radminisiration des sacre- 
ments» Au lieu de cela 9 dea prêtres séculiers possèdent 
et sont assujétis à tous les embarras de la propriété et 
à veiller aux soifis de leHrs aménages. Oç li , il résulte 
qu'ils ont moins de Um^ disponible pour fiieu et son 
culte ot ()u*Us s'attachent d'autant plus aux choses tem- 
porelles* Néanmoins, par compensation , on peut citer 
Içs abu$ et I^ désordres qui souvent se sont manifestés, 
dansi le» moipastèr^^. Le Qlergé régulier fut sans doute 
nn besoin des temps . anciens , tandis que le clergé 
séculier convient m^ifix à notre état de civilisation 

avancée. 

• ... i 

t3« Quoiqu'il en soH , on peut croire que te i^o|et 
de révéque- Boutaud .fut-étuâie ^vec, maUuité, et par 
lai et pM* sea chapitre t et que les mesures de mise à 
exécution fiurenlt .parfaîteme&t entendues , comprises 
et Youloes» par 4outeB les parties intéressées , puisqull 
n'y eut presfue point d'opposition. Enfin , je suis 
fondé à présumer qu'un des dignitaires de Luçon ^ q«i 
cumttlait sapœitkm avec un cqnpleide confiance» au» 
près du pape Paul n , aida à applanir toutes les 
difficultés- 

i4i lA, bulle d« 6^ulai^iB9ition de rinsi^pœ %lise de 
Luçon*iio»ftéi& la vpi|lp de^ id^s d^ janvier , c'est-àr 
dire le 12 Janvier 1468-1469 , par le pape Paul II , est 
dite avoir été rendue sur les réelamations du roi LouiSf 
<de Nicolas éyéquje de jLuçon« et du chapitre de Végtise 
de Loçon » ordre de St. Benoit, .4^prés avoir pronom^ 
ta s^nlariaation de cette église et de ses différents mem- 
bre», on entre dans des détails dé suppression detihnei 
anciens , d'établissements de titres iiouveaux»eB éehan« 

18. 
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ge des anciens et d'appropriations de bienset de revenus. 
La dignité de prieur de ladite église (1) , occupée par 
Aytfieri Goyon , licencié en décret, est transférée en 
décanal ; il est ajouté que le doyen , dignitaire su- 
périeur de règlise , sera électif. L'emploi d'aumônier , 
dont est pourvu Pierre Saucean , bachelier en théolo- 
gie , devient un archidiaconé et même le grand ar- 
chidiaconé (2). I^ sacristie, occupée par Pierre Hélye, 
est changée en archidiaconé d'Aizenay. L'archlprétré 
rural de Pareds, dont jouit M. Jacques Bignet, abré- 
viateur des lettres apostoliques et familier du pape (3), 
est remplacé par Tarchidiaconé de Pareds. La cban-« 
trèrie fut conservée , c'était l'emploi de Guillaiime 
Cresson ; TAiguerie qui est celui de Louis Gharrufeia i 
forme une prévoté. La trésorerie , place où se trouva 
Nicolas Giraud , bachelier en droit , prend le nom de 
chancellerie en dignité. Le sous-prieuré, oA est plaeé 
Maurice Limosin., est transformé en soas^écanat , et 
et enfin , la chambrerie , que possédait Jacques Hubion; 
change ce titre pour une sous-chaolrerie. 

Les prévôtés de St.-Laurent-de-Parlhénay , titulaire 
Guillaume Gervain; de Fimtenay, titulaire Jean Bernard; 
et des Essarts, titulaire Valérien de laRoché , sont éta- 
blies et le prieuré de chacune de ces églises est affecté 

{() La nomènclatara qu'on va donner (ait connailre 2ea. anciens 
•inpioit . qui existaient dans le chapitre ré^rulier de Kuçon. 

(!2) Je me «ers de rette expression usuelle, pour distinguer cet 
archidiacre * sans' titre particulier. 

(5) .le suppose, je le répète, que J«cqiies 'BigBOt, à oause d« ' 
sa position aoprèa du pape , a aidé à l'expèililion de cette bulU. 
Véglise cathédrale de Maillezais , placée dans la même position qne 
celle de Laçon ,.ne fut sécularisée que hi«o plat tsrd «t «n 4659 
seulement. 
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i la prévoté qui en porte le nom. Ces prévotés» le sous- 
décanat et lasous-cbantrerie sont érigés en personnats.. 

15. Trente-deux prébendes entières et sept demi-« 
prébendes , formant des canonîcats , sont érigées dans 
l'église devenue séculière de Luçon. On distribue en- 
suite des prébendes entières aux dignitaires Aymeri 
. Goyoa » Pierre Sauceaii , Pierre Hélye , Jacques Bignet , 
Guillaume Cresson f, Louis Charruau , Nicolas Giraud et 
Ivon Simon » ancien chancelier , et Maurice Limosin , 
érigé chancelier en dignité, Jacques Hublon , Jean 
Bernard , et Valérien de la Roche. Puis on fait la 
même opération pour de simples moines et clercs, qui 
sont érigés aussi en chanoines , savoir : Jean Avril , 
docteur en droit civil et canonique ;. Pierre David , 
Jean Baraton, Jean Poitevin , licencié en dçoit; Jac- 
ques Marchand , François BeUn 9. Jean Guillon , Guil- 
laume Cotereau , Guillaume Rousseau , Gabriel Ber- 
tbelot , licencié en droit civil et canonique ; Henri 
Mervaud » Pierre du Bois , Pierre Grolleau , Guillaume 
Prévoust » Pierre du Moutîçr, Léonard de la Roche, 
Mathurin de Laurriére , Etienne de Horp , Nicolas 
Challon et Jacques Gobert. Pierre Texier, Louis Pré- 
voust , Pierre RufGo , Mathieu Gazeau , André Durand, 
Léon Hyver et Regnaud Goyon , autres moines clercs, 
deviennent chanoines aussi , mai3 à semi-prébendes. 

16. Il fut établi des dispositions pour la couleur du 
vêtement, -qui était noir , avec aumusse grise ; sur la 
composition du chapitre , et pour la nomination , par 
révéque aux canonicats et prébendes , à mesure des 
yacances. La nomination du doyen était réservée au 
chapitre , swijif la^ ciNiGrmation par l'évéque. 
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•17. En général on indiqua Téglise de Poitiers , comme 
le type qu'on devait prendre, pour Téglise séculière de 
Liiçon. L'office dirin élait ^mblable , mais on ne devait 
pas omettre l'office de la sainte Vierge Marie , qui était 
la patrone de l'église. 

18. Les appropriations 4e revenus étaient fadtes , soit 
sur la mense générale du .chapitre , soit en objets 
particuliers'. Je donDerai à ce sujet quelques indi« 
cations , parce qu'ettes se rapportent à des localités 
et, dans les histoires particulières, ces mêmes indica- 
tions ont certaine importance. 

Pour le décanat , après avoir, parlé de la commande 
de ra^bbâye de l'Ile-Chauvet , on assigne entre autres 
choses , des terres situées entre les deux canaux de 
Luçon , un fief de vignes appelé la Minée et le fief 
de Restaud. L'archidiacre proprement dit , appelé de- 
puis le grand' archidiacre , exerçait ses fonctions et 
prenait les droits qui en dépendaient ^ sur les églises 
et monastères situés dans les doyennés de Mareuil et de 
Talmont. H avait , pour son habitation^ la maison de 
l'infimeriè et ses dépendances et il prenait , pour gros 
fruits de sa prébende , la tierce partie des fruits » prove*" 
ûmt du prieuré de St.-£tienne-de-Brillouet. 

L'archidiacre d'Aizenay , qui exerçait ses droits eC 
prélevait les rétributions y attachées , dans les anciens 
doyennés d*Àizenay et de Montaigu , jouissait des re- 
venus affectés ci-devant à la sacristie ; on lui aftectait 
une maison appelée le Bourdeau et tout ce qui en dé- 
pendait. De plus, il avait des revenus, dans les paroisses 
du Champ-St.-Père et de St.-Vincent-sur-Graon , avec 
le tiers des fruits du prieuré d'Aspremont. 
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L'archidiacre de Pareds , qui égalemeBt exerçait ses 
fonUoDs et touchait les rétributions y affectées , dani 
rancien arcbiprêtré de ce nom» avait pour gros fjruits 
de sa prébende , le tiers des produits d'un prieuré dit 
de Mignone. 

Le chantre , . dont le logement fut fixé dans une 
maison contigue à la sacristie , reçut les revenus du 
bibliothécaire (1) , des prés entre les deux canaux de 
Luçon et un fief de vigne appelé la Sexterée. 

Le prévôt prit ce qui était à Taiguier, et eut des re- 
venus dans la paroisse deSt.-Ieàn-de-Bebgné et de'S.te- 
Gemme , et autour de Luçon. Déplus, une maison 
du nom de la Blouiquîère , située dans lâ pardisse de 
rile^d*0l6ime liii fût affectée. ' 

Nicolas Girand» qui était trésorier , yit cette dignité 
çoBservéei.pour lui et» .pen4,aot^vie seulementi pour 
êtrei éteinte aptes, en conservant, ses anciens revenus 
autour de LuçoAe.t ^pourgros fruits» ce qjue percevait 
le trésorier dans la. p^oisse d'Olonne. 

Ives Simon » qui <)evint chancelier, eut pour Itri et 
ses successeurs, dans la chancellerie, comûie gros firaitsy^ 
ce que percerail îaiguier, dans les marais de MobC , 
k priMjré de St^Hecmand » etune maison appelée la 

Le soûSHÏoyen fût autorisé à s'approprier les revenus' 
du sous-prieur et ce que Taiguier percevait à Chaitlë ,' 
diocèse deMaillezais , le fief de vigne appelé f^oVeseôu , 
situé proche Luçon et pour gros fruits de sa prébende , 

(1) Armariw, • 
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le quart des revenus du prieuré de Fleury , diocèse 
de Saintes. 

Le sous-cbanfre eut, pour gros fruits, les revenus de 
la chantrerie supprimée et des perceptions à faire 
dans la paroisse de la Meilleraye. 

Il fut pris des mesures aussi , pour les prévotés de 
Partbenay , de Fontenay et des Ëssarts ; des réunions 
furent faites à la mense capitulaire et le prieuré de 
Guire-Ennays (1) fut déclaré uni à celui de Partbenay. 

18. Des appropriations sont créées aussi pour les 
chanoines , et on n'entrera point dans des détails, h 
ce sujet. Seulement on voit que le chapitre de Luços 
distribue les revenus des prieurés de Mortagne , de 
Roussay , de Chavagne-en-Pareds , de la Meilleraye , 
du Champ-St.-Père , de Cballans , d'Apremont , de 
Brillouet , de la Caillère , de St.-Vincent-sur-Graon , 
etc. D'autres revenus sont pris dans les paroisses de 
St.-Vincent-de-Cbauché et de la CbapeU&-Tbémer. 

Il est dit que Tévéque et le chapitre créeront six 
hebdomadiers et un certain nom])re de chapelains» en 
avisant à leur entretien. 

19. Des règles sont établies > pour la juridiction, par 
un document postérieur et une réclamation faite , à 
ce sujet , par un évêque de Luçon , feront suffisam- 
ment connaître ce que la bulle établissait , en cette 
partie. 

20. À Févéque demeure, outre son palais épiscopal 

(i) C'eft Saiat-Sauveur-do->Givre~on-Mai , près Bressoire » ^^ 
•ar la route de cette ville à Parihenay. 
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la maison des Piliers à Poitiers et une à Beugné , 
objets appliqués à perpétuité à la mense épiscopale. 

21. Pour la fabrique de Téglise calhédrale de Luçon, 
on afTecte des redevances sur le prieuré de Médoc 
(Ij, à Boussay, au Beugnon-en-Gàline , à Sainte- 
Soiine j à St.-Marlin-Lars , à St.-Jean-de-Liversay , à 
St.-Sauveur*de-Guire-£nnays , à la Cliapelle-Thémer 
el ailleurs ; dfe plus , une prébende fut retenue pour 
la psalette. 

D'autres dispositions sont encore établies qu'on m 
peut reproduire, sans beaucoup alonger une analyse, 
qui a d^à Irop d'étendue. 

Les suites données à cette bulle seront connues , par 
les observations dont nous avons dit un mot et qu'on 
reproduira bientôt. 

c 

22. II paraît que^peu après son élévation an siège 
épiscopal de Luçon» Nicolas Boutaud , abandonna te 
séjour des Moutiers-sùr-le-Lay , qu'habitaient ordinai- 
rement ses prédécesseurs, pendant la belle saison. 
Probablement que le pillage et les dévastations de celte 
localité y par les partisans de la maison de la Tremouille, 
avaient rendu ce lieu inhabitable. Toujours est- il que 
Nicolas Boutaud établît sa résidence habituelle à Ste.- 
Hermine , dans une ancienne maison qui subsistait 
encore du temps où M. de Beauregard ' écrivait 
(2). Il y vivait, d'après le même auteur/ dans l'intimité 
avec Içs membres de son cbapitre. 

(1) Prioratum de Med^e. 

(2) JEvéquft dt Luçon* 
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â3. Lç lieu desMoutiers^iur-^le-Lay, ainsi privé 4e la 
présence de Tévéque diocésain et de son entourage , il 
fallait lui donner une légère indemnité. C'est ce qui 
décida Nicolas Boutaud à établir , par décret du 19 
mai 1469 , dans le prieuré sécularisé de rancidnnè 
résidence d'été de ses prédécesseurs ,• un prieur sécn- 
iier et deux compagnoits ou vicaires , pour y adminls^ 
trer les sacrements ety'dîre les heures canoniales/ On 
trouvera , plus tard , TeXisfence d'un pf ocès avec W 
famille de ce prélat , pour Texécution de cette fbn*- 
dation: 

24. Charles , duc de Guyenne, frère de Lcuîs XT, 
prince sqianagiste du Poitou , (1) rendit des lettres pa^ 
ientes, en 1470^ pour la sécularisation du chs^itrede 

25. J'ai déjà parlé de Tacbenal de Lu(on ^ d^ so]^ 
importance et de Fayantage que les habitants de la 
ville de Luçon , Tévêque de ce diocèse et le seigneur 
de Champagne en retiraient. Or , il y avait souvent des 
réparations à faire à ce canal et , par fois , il surgissait 
des contestations aGn de savoir pour combien chacunés 
des parties intéressées y contribueraient^ Un débat dé 
cette nature avait lieu» en 1470, entre Nicolas Boutaud , 
évéque de Luçon et les habitants, n^^is il fut terminé'^ 
par transaction du 23 juillet de cette même année (2j., 

25. Il est des ac^es qui passeraient inaperçus , 4 
les noms des persctnnes qui y on^ pris part, ne 

(1) M. de Béanregard , Hvêques' de Luçon, qui npporte qnb 
ces lettres se trouvaieat aux archives do l'évéché , este l.re, 
Hasse des balles de séc«larisation, 

(2) JW .* dt D. }»"onteneau. 
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rappdaieîit des circonstaaces poatcrieureSy d'une cer* 
tame importance. . Ainsi , le 8 avril 1472, Tabbé de 
St.-Micbel-en-rHenn , par acte reçu devant Pierre 
Gybouin , notaire juré de sa cour » arrenta à Catherine 
Serpentine , veuve de Vincent Ribandon et à Guillaume 
MaroUeau des places dé mer pour mettre des rects 
appelés vretez (1) , savoir ; la Vayne du château, à mettre 
^ neuf rectSyCt la Croze^ à en tenir quinze. Cette con- 
cession fut Caiite moyennant quinze sous de cens. Mais 
la mer se retira bientôt , on ne put plus tendre de 
filets f dans cet endroit , et les arrentataires abandon- 
nèrent cette pêcherie. Alors lés moines la desséchè- 
rent et là fut formée, du nom de celui qui d'abord 
avait tiré parti du local pour la pèche , la ridie ca- 
bane de Ribandon , la meilleure de toutes cdles que 
possédait Tabbaye de St.-Michel-en-rHenn , qui en 
possédait tant et do si belles (â). 

27. Par suite dé la bulle de sécularisation , Tévèqùe 
et les membres du chapitre de Luçon, s'empressèrent de 
rédiger les statuts de cette église. Ils fiirent sûretés en 
chapitre, le 7 novembre 1472 , par Tévéque Nicolas 
Boutaud , Aymeri Goyon , doyen i Pierre Sauceau , 
archidiacre ; Pierre Hélje , archidiacre d'Aizenay ; 
Guillaume Cresson , chantre ; Louis Charruaud , prévôt 
de Luçon ; Maurice Limousin , sous-doyen ; Jacques 
Hublon , sous-chantre ; Valérlen de la Roche , prévôt 
des Essarts ; Gabriel Berthelot , Mathurin de Laurière, 

Îi) On 'donnait ce nom à des filets » pour prendre .du poisson. 
£) L'alibayc de St -Michel-en-rHerm , possédait en dernier 
iii$a^t en -mente fibbatialie et en vienne cQ&v«|iklueUe , iin re- 
venu de plus de trois c(>nt mille livres. iLa cabane de t\ibandon, 
aujourd'hui divisée en quatre esploitatiojBt « rend prèa de ^oii^^ii te 
naille francs de revenu net. 

19. ' > 
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leaB Grolleara « Léonard de la Roche et Regnand 6oyon> 
chanoines; faisant pour tout le chapitre, en présence 
de deux témoins, vénérable bomme> M.« Luc Rayean, 
prêtre licencié en lois , et noble homme Gui d'Aabis, 
écnyer , du diocèse de Luçon /sons les seings de deux 
témoins , qni étaient Pierre de la Ckmssaye , prêtre , 
bachelier c^ droit , Notaire apostolique et Philippe 
]ftabouet , clerc t notaire royal k Luçon. 

n parait qu^m seul membre du chapitre , lacques 
Marchand , chanoine^ s'opposa à ces statuts , mais son 
opposition ftlt jugée téméraire. Pour faire homologuer 
ees articlfâ par Vs saint siège « on donna pouvoir à 
lacques Bignet , archidiacre; de Pareds , à Michel de 
Ray , Hugues Jacob et Nicolas Guischard , solliciteurs 
en cour d^ Rome , de ^re tout ce qu'il conviendrait. 

Ces statuts tM)nUenn^t une foule^e dispositions qu'il 
est impossible, d'énumérer ici. Pour les connaître il 
Saut, lire ce docun^ent en entier (i). 

28. Ces mêmes statuts forent confirmée par le pape 
aixtB IV 9 par une bulfe du 13 mars l472'-i473. 

âd. « Quelque temps àprèfii ces règlements (2) , qui 
traitent des offices , de là police du chapitre et des 
droits communs j le chapitre eut une contestation avec 
i^jcolas Boutaud. Elle ftit terminée par une transaction 
dont Tonginal n'existe pas , mais la copie indique le 
nom des notaires. 

«. l.« L'évéque consent que les actionâ intentées 
par les dianmnes , dignttaires et hebdomadiers contre 

(I) On le donnera tttt piècéà ]nttifrntÎTéf; 
(S) Kl. éb BMnngtrcL, Mvéquiê d& Lùçm* 
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L 4es cbanoinfis » dignitaires et hebdomadîeii seront 

e ^gées par le chapitre , présidé par l'évéque» ou ,. en 

i ^on absence » par h doyen ou tous autres que le ^a** 

6, pitre et réyéque cbQÎsiriont. 

"^ « â,o Quant aux actions et procès, entre les ineai<*< 

II \fres de l'église et le^ étraagers , Tévéque jugera les-« 
f' dites caiji^es oii par lui ou ses vicaires ^ ofQdaux , 

pourvu qu'ils soient chanoines.. Autrement il prendra 

^ des officiers d^. te, chapitr.e jet te tribunal^se.ra intra 



^ « 3.<» QuMd» les fitotes! légère! des. jnembreg 4o eta^ 

pitre forceront à tes punir» la peine sera infligée aut 
^ chapitre, comine de droit. 



3^ 



«r 4.f Dans les fautes plus graves et qiiand les meni»^ 
hres de l'église seront ptévjenus de crimes , le chapitre 
n'y pourra procéder sans l'évéque, pendant qall sera 
dans.$on diocèse;^ pourra cependant le chapitre infor-' 
per A rencontre du coupable , même faire décréter 
de ^rise de corps ; que si l'ét&iue était éloigné de 
^on diocèse (in^remoHs) , le chapitré alors jugera aa 
Mfinitif 9 mais seiidement au chapitre général. Il paratt 
qu'il n'est point question | dans c^t. artiçte ^ d^ ajmes. 
en muliére eceléstaistique ., 

c< S.<» Si les crimes étaient tell^Kmcffit énormes que- 
te prévenu dût être déposé' de ses bénéâces t>u offices^ 
aloi^ le chapitre s'abstiendra de rendre aucune sen-* 
lence ^dans (^absence de Tévêque , 0U:aa moins, sans^ 
ioii consentement exprès. Si révéquefebaitimeleiigat 
absence , son grand vicaire ppurra procéder au juge-*. 
m^iltf. d^ copcert qvm le; doye^B etle ch^j^treu 
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« 6.<>Qaant au jugement desautres officiers de l'église, 
il sera dévolu , comme de droit, àTévèque présidant 
le chapitre , au doyen et à celui qui présidera le cha- 
pitre alors , de quelque nature que soit le crime ; 
révéque désignant, pour ces occasions, le président, 
son grand yicaire spécial , à condition que les deniers 
provenant des épiées soient appliqués à la fabrique. 

« T.^ Si les chanoines , dignitaires ou les hebdoma- 
diers , possédant des bénéfices , dans le diocèse et hors 
de réglise, commettent des fantesdansle service divin ou 
dans radministe^JJan des ^acrenueiits , ils seront justi- 
ciables de révéque, de^sofi officiai iet autres officiers. 

« S."» Toutes les fois que les titulaires des bénéfices 
réunis à la mense capitulâire viendront à mourir , on 
mettra des vicaires à leur place. Etales vicaires de la 
Réorthe et de Triaize seront obligés de comparâdltre au 
qrnode et l'évâque leur donaei^a- des lettres , sans 
émoluments de soeau , sauf le salaire da aeetétaiffe , 
selon l'usage. 

« 9.« Le doyen fera desservir Téglise de.'.,.... { sans 
doute de Bessay ) , par dés chapelains \ et ne sera 
pas tenu de prendre des lettres de non résMenee. 

« 10.« Les arrentements des biens immeubles , des 
bénéfices dépendants du chapitre , ainsi que les autres 
biens , ne se fera jamais que dans les chapiti^es géné- 
raux et même , eu ce cas , la présence <fe l'évêque 
sera nécessaire pour les objets dont la valeur excède 
vingt sous de rente ou cent d^ valeur. Dans ce 
cas , on attendra son retour. 

« ll.<> Finalikr eollatio Ehdamadaapiorum dUclœEecU- 



1473 ) Nicolas Qoctactb , lë,^ éyéque. ( IM 

siœ erît et remandriî oommuMS proîU est , itUer ipsos 
D&m, Epjm el Cafiivlum ei cum et quoties illas vaeare 
eontigerit , eisdem prmdebitur » intra mensem depersoUâ 
idoneâ. Et$ipro collatione facienââ , idem Dam. Episeo^ 
pus dietum capiiulum aeeédere non posHt aut nolit , re*- 
quisitus ex parte mpituK , super collatiomm , (eMbUur 
significare consensum àwn modo idem diotus EpUof^pm 
fuerit in diaçeesi Ludonensi 9 seu protinciâ* Ipse autem 
agente extradictam prtmndam » dicta tempore elapso ^ 
Cc^tUutn praviderit. 

Datum awn. 147i (1) i> Cette transaction a été hoino* 
logaée par iBie balle du pape , la. aa^e amtée^ 

30. Il est curieux de Toîr comment cette bulle et ce 
qui en a été la suite ont été jugés par un prélat, qui a 
occupé le siège de Luçon ^ deux sièôles après le moment 
de son émission (2). 

or La ciréonstance du femps ^ dit'^-il^ auquel «m dit 
que cette bulle a été accordée , est remarquable* G -est 
en 1468 , qui est justement Tannée en laquelle la cour 
de Rome faisait tous ses efforts en France pour faire 
abroger la pragmatique-sancti<m et avait obtenu du 
roi Louis XI » des leUres patentes pour cette abroga- 
tion y à l'enregistrement desquelles le parlement s^op- 
posa avec tant de générosité et de succès^ 

<c II ne faudrait donc pas s'étonner si la cour de 
Rome , en même temps , aurait voulu insérer dj^ns 
une bulle de sécularisation une infinité de clauses qui 

(f) Sans doute avant Pâques ou 1&75. 

{t) M. Nicolas Colbert , danauttm&moire parlai (mUSSi l'oeca- 
sion d'an procès contre son xhapiire et contre Emeri Bocberean , 
chancellent cfaanotiie. • * • • • 
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teodraieiit à^abpttr la pragmatique » et si on avait ob-- 
tenu , en 1469 , des lettres patenjtes du roi Louis XI t. 
pour faire registrer la bulle , en ta senécbaussée de 
Poitou, sans y avoir au moins fail« mention ,. ni de ku 
juridiction > ni des. autres cboises. abusives. 

4 Hais rien n'est plus capable de fiâre voir ou bt^ 
supposition ou Fabuid de cette bliUe que ce qu'on ne Ta 
osé présenter au parkm^t où elle aurait âé lors. 
indubitableHieiit recelée. 

« La contravention: à la pragmatique-sanction est 
toute évidente. t>La pi^gmâtique abroge les réserves. 
La bulle les rétablit, Ée donnant l'élection des doyens, 
et la confinoation à l'évéque que ce$$anlibu$ resarvatio^ 
nibm apo$tolici$yet (diligean^ le doyen à Caire serment 
att pape. 2 <" La pragmaUque^ conserve la puissance en-^. 
tiére des ordinaires. La bulle ne doim«^ pouvoir àl'é^ 
véque de faire des statuts , d^tns s(m cbapitre, qu'à 
la charge qu'ils seront homologués en coup de Rome. 
3.<> Par la pragmatique » les bulles, et tes^rescrits doi-^ 
vent être adressés à des juges prochains t m> partibtis.^ 
Cette prétendue bulle est adressée entre autres à l'évé- 
que d'Ostie» que l'on mêle avec des évéques de France, 
pour conserver à la cour de Rome la possessicm de 
commettre des juges étrajogers^ 

<( L'évéque de LuçoQ a étéen possession- d'une pleine^. 
juridiction , depuis l'érection de-l'évéché, faite en 1317^ 
jusqu'à la sécularisation »\fajite en 1468. La sécularisa:;^ 
tion a changé la possession, de Kévéque. ». 

« Cette clause de juridiction, ajoutait-on /est tel-v. 
lement supposée , que dans la buUe d'bomblogatioii!^ 



i "des statiite de Véglise , qui est de H7^, oii n*en 6K 

I «aucaiie mention et que le chapitre ayant -obtenu» eik 

II 146» , des letbres pMenles de Lotas XI v peur finira te^ 
k giâder la imUé.an siAge de Poitiers > il Q'y est pas dit 

un mot de eette jnridietioa oommime , '^ni enf étA 
néanmoim.l^ l^iàt le ^us important^ fttisqn'it dé* 
pouiUait rèvéqae d'un droit qui lui atait toujoun 
appartenu. . 

«: On n'^ pa» mème^-âans cette Mie» ila^taucmie mèn«^ 
tion delà bulle d'érection , poiff y déroger , c'est une 
subreption qui rend nulle cette concession de juri-« 
^ diction. c . 

« C'est une espèce Cexemi^on déguiséèr ; émanée de 
«our de Rome , qui n^a point d'autre fitre qu'unebulle». 

31. Â ce point donné et les statuts cfe Tégliie dé 
ÏAiçèn ^t|si étabfe ; il faut faire connaître le semienlf ^ 
que prêtait l'évéque de Lnçon , eh prenant possession 
de son siégé, il jurait fidélité à l'égliwSe, qu'il devait 
considérer comme Bon épouse. 11 promettait de défendre 
ses droits et de garder le secret des délibérations. U 
faut se reporta a la formule du ^er^içnt , telle qu'elle 
existait dans les re^treiS capitulâires (1). 

S2. 'Les Chibioiness et les dignitaires avaient aussi 
im serment à prêter / au momeiit dé leur installation. 

(1) JFariha jarwnenii Sn ■ ecdeatâ ei^lheéraii LueioMmit : l 

'Rqo I^N. Epîscopna ecclesîse caiKedrali^ LucîoneQsîa jui-o 9^, 
nunc' etprèmiUo esse ficfelis huic ecclesise sponsae mes. , Item 
quod sécréta capitiilariii^ nômint pandam , nequé etikni alteri' 
dominorum ianonîconim^ si de eo tractatom fuerit et quod ref 
et liber tates ^o tiribus defiç^dani i et si qtzgB aUénate' fîËiermt 
ad jus irel proprietatem - re^bcabo junctid metrn^ poilte. $10 nie 
Oeus adiiiv«t «I Ji9€ SMeta Oe& evaa||illi|i« Aiiiém - :.- '^ \- * ■ 
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Ite promettaient fidélité à i'égibe , de défimdre ses 
libertés et de garder le secret des délibérations (t). 

33. Luçon fournit alors une bmille , qui marqua au 
dernier point , dans les sciences cbirorgicales , ceJuX la 
famille Collot. L'un de ses membres conunença'à foire, 
dans sa ville natale , l'opération de la pierre , lors- 
qu'elle était inconnue encore dans le reste de la France, 
tandis qu'on la pratiquait déjà en Italie et en Allema* 
gne. (2) Louis XI attira Collot à Paris» et ce fut en 
1474 (3) qu'il fit la première opération à grand appa- 
reil qui ait été faite à Paris. Cet habile opérateur vint 
mourir à Luçon, au commencement du XVI.* siècle. 

34; On arrive au temps où certaines églises obte- 
naient des privilèges particuliers. Aussi on ^voit , en 
1479, Jean Tholin, cardinal-prêtre, agissant au nom 
du souverain pontife , accorder cent jours d'indulgence 
à jamais à ceux qui visiteraient l'abbaye de la Blancbe 
de Noirmoutiers (4) et aussi à ceux qui feraient l'au- 
mône à cet établissement ecclésiastique, qui se trouvait 
en avoir besoin. Ces indulgences furent présentées d'a- 
bord à l'évéque de Luçon , pour avoir son visa , puis- 
qu'il s'agissait de leur faire produire effet, dans son 
diocèse. 

(i): Juramenlum sohnme guod êoUt fsri in reçêp$àm^ i^- 

gulorùm canonicorum huic eccUsiœ f Lucionensi) : 

Ego N. canonicus ecclesise cathedraUs Lacioneasit jnro et 
promiUo esse fidelte huip ecclesisr |tem quodJ«ra • vas » Ub^- 
tates ejasdem pro viribas deléndam. Item quod sécréta capitula- 
ria neoimi paDdam > neque etiam alteri dominoram , si de eo 
tractatttm fuerit. Sic me Oeus adjuvet > et saut haec skncta Dei 
evan^eiia. 

, f^);Cléœenceaa de la S^rrîe , TabMeê H%4Unif^€ê. 
JpyChronique ScarufaUuse » vu l'an i474, . 
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. 35. Uae police , poar la conservation des digues et ca- 
naux de dessèchements des marais t était nécessaire , 
afin de conserver de si précieux travaux. Aussi, le. 
10 juillet 1481 y des ordres Turent donnés par le sé- 
néchal de Poitou , contre Jean de la TremouiUe(l) , pre-* 
vôt de Luçon , qui se permettait de faire pacager 
des bestiaux sur le grand bot. On lui reprochait aussi 
de vexer les bouchers de Luçon. Dans ces lettres , on dit 
que l'achenal qui va de Lucon à la mer est d'une grande 
utilité pour le coounercc. (2) 

36. Il a déjà été question du droit duRoi^Umuf. Il oc- 
easionna encore t en 1482 , un procès qui se termina par 
une transaction passée entre Tévéque de Luçon ^ d'une 
part^ Maître Suzannet et Catherine CoifTard y sa femme 
d'autre part. Ceux-ci , en renoyplacement d'un quart du 
droit du Roi-Bœuf^ qu'ils devaient sur un certain fief» 
s'obligèrent de payer à l'avenir à l'évèque , une rente 
annuelle de trente sous. (3) 

37. Au commencement de Tété 1486 , on se mit à 
jouer des Mystères à Poitiers (4) et on s'y rendit de 
toute la province et même de Luçon. On sait que c'est 
là l'origine du théâtre >Français. 

38. Nicolas Boutaud mourut , le 27 décembre 1490 , 
après un trè»4ong exercice de ses fonctions. Un de mes 
catalogues lui donne vmgt-huit ans , dix mois et douze 
jours d'épiscopat. M. de Beauregard, qui a probablement 
suivi le cartulaire^ élève ce temps à un an de plus. Il est 

(1) C'était sans doute un bâtard de la maison de la TremouiUe. 

(S) M.* de D, Fonteneau. 

(3) M. de BeàUT^^rà, Evéques de Luç9n. 

(ft) Dreux»du-Radier, Bièl. du Pattou. •«» Mémoire* M,* 

20. 
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probable , comme je Tai déjà dit , que, dans un de ces 
calcals y onatetiii compte à ce prélat du temps où il avait 
exercé comme coadjuteur. 

IV. Mathûrin db Dbrcé , ou DE Hercé f est pour 
moi le 16.« évéque de Luçoo« (i) Il était de la maison 
de ce nom ou plutôt de Herci , qui a fourni plusieurs 
prélats à l'église et notamment t en dernier lieu , Tévéque 
de Nantes ; cette famille est des environs de Laval. 

2. Matburin de Dercé , était doyen (â) du chapitre 
de Luçon , lorsqull Ait nommé, par ce même cha^ 
pitre 9 au scrutin et i la majorité des voix , k la 
dignité d'évéque de ce diocèse. On doit croire que les 
chanoines , qui devaient être pressés d'user d'un droit 
que l'autorité royale voulait leur enlever, firent ce choix 
presqu'aussitôtiamort de Nicolas Boutaud, c'est-à-dire, 
dans les premiers jours de 1491. 

2. Il est toujours certain que Malhurm de Dercé fut 
élu évéque , avant le 21 avril 1401. En effet ,dan9 

(i) L'abbé Hngnesda Temps, dans son lîvra du c\eT^é de France, 
indique Maibarin de Dercé comme évéque de Luçon , maia le €ar>- 
tulaire et les deux catalogues ne contiennent pas ce noiD.M»de Beau- 
regard indiqoe Télection seulement et les faits qui s*y rapportent ; 
il ne tient pas compte du droit , tout en le reconnaissant. 

(2) Matburin de f^ercé avait «ans doute remplacé , en qualité do 
doyen da cbapitre de Lnçon , Aymeri Goyon , qui le premier • 
•▼ait été pourvu de cette dignité , lors de la bulle de sécularisa^ 
tioB. M. de Beauregard s'était proposé de faire , pour les doyens 
de Luçon, un travail analogue à son travail sur les évoques, mais, 
d'après ce que m*a dit ce vénérable prélat , rien n'était encore 
terminé , au moment de la grande révolution de 1789. Il est à re- 
gretter que cet ouvrage n'ait pas été fini , surtout peur l'époque où 
nous sommes» d'après ce passage dn livre sur les évéque^. «Nous trai« 
tarons plus au long , dit l'auleiir , ce trait d'histoire , dans le cata- 
logue de nos doyens et nous rapporterons lestitret inconnus jusqu'à 
nous, qui nous ont appris l'origine des débats et le detpotiaiue qui 
força It cbapitre de Luçon et son doyen au silence. » 
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an. acte de cette date» qui est le* contrat du mariage 
de Jean Ghevalleau » seigneur de Boisragon (1) aver. 
Louise de St.-Gelais de Lusignan » Mathurin de Dercé , 
oncle de Fépouse » se quali&e d'èvêque de Luçon. 

3. Aussitôt sa nomination à Tévéché de Luçon , 
Hathurin de Dercé se rendit à Bordeaux auprès du 
mëtropolitaio (^} , pour faire confirmer son élection et 
il appela là qui de droit Alors le procureur du roi , 
d'un côté» et, d'un autre côté , Valérien delà Roche , 
(3] y Simon AssaiUy f4} et Nicolas Olivier , chanoines, 
formèrent opposition à la confirmation de l'élu , et 
dirent qu'ils appelaient » comme d'abus , de réleclion. 
Sur cela » l'arcbeyéqne de Bordeaux , nonuna des 
commissaires dont faisait partie Florent de Allemagne^ 
abbé commandateur de St. Savin , et chanoine de 
Poitiers^ pour faire information. 

, 5. Devant lesr eommissaires prudes par labbé Flo- 
•reot de Allsmagneet au jour indiqué par eux , Ua- 
tfaurin de Dercé comparut et rapporta le procès- verbal 
de sa nominatioa » en le faisant étayer par les décla- 
lations des chanoines ,. qui TaVaient loyalement et ca- 
noniquement élu. Mais au même moment , Pierre de 
Sacierge, maître des requêtes ^ se présenta au nom 
du roi Louis XI, pour contredire r^ection» et exposa 

(1) GitU famille «ziste encore en Poitou et a marqué à plutîeura 
époques , ei aotamment Jors des guerres de religion. Un de ses 
membres-, Chevallean delà Tiffardière , figure dans une histoire de 
iorcellerie , dont U souvenir s'est conservé dans le pays, 

(2) On Yoit qu'alors l!archcvéque confirmait l'élection des cvéqnes 
de aa province. 

{3} ifrob%blemen< uni La Roche-Saint- André. 
(&) d'une famille de Niort, encore existante , qui a fourni un per- 
sonnage q^ai a marq^ué dans l'Amérique Xranvaisa. 



156 ) MATHURIN de DBRCB , 16.* ÂvfiQUB. ( 1494 

que sa majesté , d'après la pragmatique-sanction , Ta- 
vait pourvu lui-même de Tévéthé de Luçon et que 
c'était à lui que devait élre déféré le titre d'évèque. 

6. Sur cela, les commissaires réservèrent aux par- 
ties à se pourvoir, comme elles l'entendraient. Alors 
raffaire fut portée au parlement de Paris. Là , il y 
eut de vifs et longs débats , et Mathurin de Dercé et 
et le chapitre de Luçon peignirent , sous des couleurs 
fortes, mais trop vraies» la conduite de Pierre de 
Sacierge, dans cette affaire, et surtout la moralité de ce 
personnage. Celui-ci chercha aussi à repousser les allé- 
gations de son adversaire , en le calomniiint. Mais 
la lutte , malgré que d'un côté était le bon 'droit , de- 
vint tout-à-fait inégale , pour Mathurin de Dercé. 
c( Cette élection , dit M. de Beauregard (1) fut con- 
trariée par la nomination de Louis XI , qui sacrifia , 
en cette occasion , les droits de Tégiise à Tambi- 
ifon d'une de ses créatures , sur la tète dinpiel il 
accumula toutes les dignités. Le diapitre et son évo- 
que lutterait quelque temps contre la volonté absolue 
de ce roi despote. Enfin Rome s'en mêla et, après 
bien des débats , une transaction termina la contes- 
tation. Pierre de Sacierge céda à Mathurin de Deroé 
une partie des domaines de l'évéché et garda le titre 
d'evéque.x» 

7. En effet, Mathurin de Dercé voyant l'impossibi- 
lité de prolonger la lutte , se vit réduit à plier , malgré 
son bon droit. S'étapt rendu à Poitiers , il transigea de- 
vant notaires, le 19 novembre 1494 , sur Vinterventioa 

(i) Eviquci de Luçon, 



1495} MATHURIN INB DBRCB » 16.* ÉVÉQUB. ( 157 

de son parent, Charles de Saint-Gelais-^Lusignan, évéque 
<fe Margueritis et abbé de Mootierneuf , avec Pierre de 
Sacierge, son compétiteur. Ilcédaàee dernier tous 
ses droits àréyéché de Luçon , et celui*ci abandonna 
à Percé la terre des Hagnils et consentit à lui faire une 
rente de MO livres. De plus, il laissa à cet évéque, dé- 
pouillé de son titre ,, la nomination à quatorze bénéfices, 
savoir: deux dignités dans le chapitre, six prébendes 
de chanoine et six cures. (1} 

Cet acte assez extraordinaire par ses dispositions , fut 
néanmoins confirmé par le Parlement. Il le fut aussi 
par la confirmation de l'autorité papale^ par bulle des 
Kalendes de février 1494-1495. 

8.0n nesaittropcequedevint MathurindeDercé, après 
cet arrangement. Sans doute qu'il vécut paisiblement 
avec les avantages que loi avait faits la transaction 
de Poitiers , disposant des bénéfices laissés à sa des- 
tination , en faveur de ses amis. Mais le chapitre de 
Luçon , qui ne voulait, sous aucun prétexte , de Pierre 
deSacierge, fit encore une nouvelle tentative, qui ne 
fut pas non plus couronnée de succès. 

V. Pierre de Sacierge est par moi indiqué comme 
le XVII.« évéque de Luçon. J'ai déjà dit qu'il ne fut 
point élu par le chapitre et que ce fut Louis XI et le 
pouvoir papal qui rélevèrent au siège de Luçon , 
malgré Félection régulière , faite par le chapitre, de la 
personne de Mathurin de Dercé., 

2. Pierre de Sacierge était d'une famille noble 
du Haut-Poitou , et fils du premier mariage d'Etienne 

(t) Ces indications rectifieront U Gallia Chrûtt'ana, 
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de Sacierge (1) avec Jeanae Regnaud de la Horinière ; 
il y eut aussi de cette union une filley Sibile de Sacierge ^ 
qui épousa Jean Ferré (2) , et on parlera des enfants de 
ces déu]( époux > dans cet article. 

3. On a déjà indiqué ta répugnance du chapitre de 
Luçon à recevoir Pierre de Sacierge pour évoque ; il 
faut en fkire connaître la cause* 

a Brantôme , dans son Moge du roi Charles VIII , dil 
M. de Beauregard (3) , rapporte l'histoire plaisante du 
fou de Louis XI » qui osa lui reprocher d'avoir fait 
mourir son frère, en rapportant Taveu qu'il avail 
fait de ^on crime à riniage de Notre^JDame de Cléry. 

. c( Entre plusieurs bons tours de dissimulations ^ 
feintes ^ finesses et galentries que flt ce bon roi , en 
son temps , dit Brantôme , ce fut celui » lorsque par 
gentille industrie , il fit mourir son frère , le duc de^ 
Guyenne, quand il y pensoit le moins et lui faisoit 
le plus beau semblant de Taimer ^ lui vivant , et de 
le regretter après sa mort , si bien que sinon par le 
moyen de son fol , qui avoit été audit duc son frère , 
et il l'avoit retiré après lui après sa mort , car il étoit 
plaisant. Etant donc un jour dans ses bonnes prières et 
oraisons à Cléry , devant Notre-Dame , qu'il appeloit sa 
bonne patronne , au grand autel , et n'ayant personne 
près de lui , sinon ce fol , qui en étoit un peu éloigoè^ 

(1) On sait qa*it a cxiité, dans le diocèse do Poitiers > un roona#« 
fère appelé Sacierge ; on ignore si c'est de \k que la famille do 
révé<tise de La^on tirait sotii nonit . 

(2) La famille de Ferré existe encore dans le llaùt-Poitou. ' 
(?) Evéjues de Lnçon, 
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et duqoel il ne se douloit qu'il fut si fol , fat , sot , 
qu'il ne pftt rien rapporter ; il l'entendoit , comme 
il disoit : ff Ah I ma bonne dame , ma petite maîtresse t 
» ma grande amie , en qui j'ai eu toujours mon re- 
» confort , Je te prie de supplier Dieu pour moi et 
» estre mon advocate envers lui , qu'il me pardonne 
» la mort de mon frère , que j'ai fait empoisonner 
» par ce meschant abbé de St.-Jean , ( notez encore 
qu'il eust bien servi en cela , il l'appeloit meschant; 
ainsi fâut-il appeler toujours telles gens de ce nom ; ) 
» je m'en confesse à toy comme à ma bonne patronne 
m et maltresse , mais aussi qu'eussé-Je sceu faire ? H 
» ne iaisoit que troubler mon royaume. Fay-moy 
» doncques pardonner , ma bonne dame , et Je scay 
h ce que je te donneray ». ( Je pense qu'il vouloit en- 
tendre quelques beaux présents » ain^ qu'il étoit coa;* 
tumier d'en faire tous les ans force grands et beaux 
à l'église ). l^e fol n'étoit point si reculé , ni dépourvu 
de sens , ni de mauvaises oreilles » qu'il n'entendît 
et retint tosi bien le tout'; ensorte qu'il le redit à 
lui , en présence de tout le monde » à son disner et 
à autres ^ lui reprochant ladite afEaire et lui répétant 
souvent qu'il avoit £ait mourir son frère. 

» Qui fîit étonné , ce fut le Boi ; ( il ne fait pas 
bon se fier i ses fols qui quelquefois font des traite 
de sages f et disent! tout ce qu'ils savent , ou bien 
le devinent par «pielque instinct divin ; ) mais il ne 
le gardji guères , car il pa^ssa le pas , comme les 
autres , de peur qu'en réitérant , il fût scandalisé 
davantage. » 

4. fit Nous sommes forcés de le dire, dit le vénérable 
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personnage qui s*est oceupé avant nous des évoques de 
Luçon (1). Pierre de Sacierge dut la faveur de Louis 
XI à la faiblesse avec laquelle il consentit à déplacer 
d'un dépôt public et à livrer au roi des actes dont il 
était dépositaire et qui eussent transmis à la postérité 
la preuve incontestable que Louis était coupable d'un 
fratricide , mais la véracité de Fhistoire nous a vengé 
de cette trahison , et le tribunal devant lequel les 
rois doivent trembler , a couvert d'opprobre Louis 
XI f le tyran et l'assassin de son frère le duc de 
Guyenne.D 

• 5, « Voici ce que dît Bouchet , en ses annales d'A- 
quitaine» année 1472: 

«r Un jour que le duc de Guyenne goàtoit avee 
D ladite dame de Mcmtsoreau , au lieu de St.-*Sever , 
» l'abbé de St.-Jean-d'Angély » psora VH^e péehe qu'il 
» donna à la dame de Montsorean pour boire , dont 
» elle mangea la moitié , et le duc de Guyenne l'au* 
» tre en mauvaise heure; ;,car bientM ftprés tadite 
9 dame de MontjSK)reau alla de vie à ttépas et ledit 
» duc de Guyenne n'en fit depuis son proit, et Tan 
» 147â , le là de Mai , mourut k Bonrdeanx. Or , 
» iaut--il entendre que , avant le trépas du duc, l'abbé 
]» fut accusé d'avoir baUlé la poison (2) en ladite péehe 
» à ladite de Mcmtsoreau et au duc , et fut consti-* 
» tué prisonnier , et pour faire son procès , parce 
X» qu'estoit homme d'église , connais à l'évesi^e d'An- 

(1) M. d« Beanregard', Etféques de Luçon, 
, (S) Le peuple du Ba$*Poitoii met encore le mot poison t« fémînîa. 
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» gl€m le car^Knal (1} la Ballue et à Messiré Loaiii 
» iTAiBboifie i»t e$tott greffier M.« Pierre de Sacierge ^ 
» secrétaire dudtt éTéque d'ABgiers. Dès que le roi fut 
• averti du trépas du duc de Guienne , son frère , il 
If manda audH M^*' Louis d'Amboise qu*ii se retirastde- 
» vers lui et lui leroit tout plein de bien et mener aveé 
» lui Ie<fit Sacierge , son greffier , mais qu'H apportast 
» avec eux le procès qui avoit été fait contre Fabbë 
» de Saint-Jeail^d'Angély. Ainsi 'on rescrivit audit M/ 
V Louis , et 1 frère Pierre d'Amboise, sw frère, qui lors 
9 étoit abbé de ëaintr-Jonin-de-Mames, près Tbooars^ 
» etàoeiteireseripiionlesdits d'AmboiseetdeSaiciei^ 
» s'en allèrent vecs le roi Louis et ^mpartèf^eBi avett 
» eux ledit procès, qui fut cause de rappeler enfiâee 
B les enfante de Meiâre Pierre d'Amboise , seignrarde 
» GhaumoBt i^ , qui estoient doBzê , tous mianto ma- 
» les 9 tesqueli 4iDt fleuri dans la ebevaterie et en 
]» réglise; car Mit Louis d'Amboîse , fi|t tantôt aiurès 
^ évesqu^ d'Jdby , l'autre abbé de Clunj » Vautre ar- 
p €h^yi^u# 4e Roiieo (3). Et au regard dudit Sacier« 
p ,gf » fut prowra^r du roi* tu gr«i|d conseil « puis 
]( ipiâtre .des refui^t^s , i^is évjesqaede Luçon et de- 
if» ^w ^(flMiieeUer de Milan , povr le roi Louis XII ^ 
H lesqpiell^s. cbose^iHit donné gr0$s^ occasion de penser 
» ^fndJtoxé^i tom/U ^toit )9a^p^)^ dttdit é^ppiponr 
» viiim^UyàouiimyMh m'à^ rien ^pté f^orU w 1^ 

(1) On sent combien nn homme aus^ carro«»|)u q^e \% Bi^Nue 
P9|»yait iwœVF ^" f<>ff*Pf-?* A^fc un parei), jup^ , i^ntf XI 
pouvait failÇ décider le procès , selon son bpn plaisir. . 

(2) Ce beau chA^e^^ ope ron yoît à gaucW de l'autre coté de 
la Ivoire, en allant Ae Tours à Pans. 

(5) «Nous en tîonnaîssons un autre, dît M. .<^jd ^ieaurefi^rd ^ 
abbé de Notre-Dame de Poitiers et enterré dans rette égHsd ». 

21. 
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» chroniqueurs : Quant à moi , je ne le puis croire »• 
Les dernières expressions étaient dictées par la pru- 
dence. Bouchet a commencé à écrire du temps de 
Louis XII et de M. de Sacierge, mais la franchise^ 
avec laquelle Bouchet nous cite des &its certains dé* 
montre qu*il était persuadé du crime, dç Louis XL 
Belleforest , La Noue et Dupleix rapportent les mêmes 
faits et de la même manière. 

6. On ne peut guère se dispenser de parlei ici de 
lean Faure Versois , abbé de Saint-Jean-d'Angély , 
qui aurait été l'instrument dont se serait servi Louis 
XI 9 pour Tempoisonnement de son frère le duc de 
Guise. « On scait > dit M. de Beauregard (1) , que le 
duc de Bretagne détenant en prison l'abbé de St.-Jean- 
d'Angély , dans le château de Nantes ,- après un coup 
de tonnerre y il fut trouvé mort , la tète violette , la j 
langue sortie de la bouche. On crut qu'il avait été 
empoisonné par le roi Louis XI {^) ». 

7. La conduite coupable de Pierre de Sacierge ne | 
parait -pas douteuse. Dépositaire de pièces importantes, | 
ii les aura livrées à Louis XI , qui usait souvent de 
pareils moyens et qui s'en servit notamment dans la 
grande affaire de la spoliation du vicomte deThonars ^ 

ainsi que je Tai prouvé ailleurs (3). Un écrivain qui 

s'est occupé spécialement de l'histoire de St. Hilaire- I 

le-Grand,de Poitiers (4) , attribue la faveur de Sacier^ î 



(1) Evéqws de Luçon. 

(2) Dom Lobineau , comme Tajoate M. de Beaaregard « ton-^ 
trarie ce dernier fait. 

(5) Voir mon FfUlippe de Comjrne en Poitou. 

{H) KapaiUon « Histoire manuscrite des dtgnHaires de Saini 
Hilatre de Poitiers» 



I 
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ge à la même catise. Elle fut tellement grande que 
les bénéfices s'amoncelèrent sur sa tète. Il fut à la fois 
maître des requêtes , sous-doyen de Saint Hilaire-'le* 
Grand (1) » chanoine de l'église cathédrale de Poitiers, 
abbé de Notre-Dame la grandte de la même ville (2) » 
prieur de Château-r Archer » en Haut-Poitou , en at- 
tendant que d'autres dignités Tinssent se reposer sur 
«a tête. 

8. C'est dans cette position qu'il vint disputer Té- 
véchê de Luçon à Mathurin de Dercé , légalement élu 
par le chapitre. On a vu comment il apparut à Bor- 
deaux > devant le métropolitain, réclamant pour lui et 
avec la protection et la nomination de Louis XI , une 
dignité qui ne lui appartenait pas. De guerre lasse , 
l'évéque élu fut obligé de céder et Dercé se retira du 
débat , ainsi qu'on l'a dit , avec des avantages pécu- 
niaires et le droit de nomination à quatorze bénéfi^ 
ces , dont huit dans le chapitre dont il ét^t doyen , 
et qui l'avait honoré de ses suffrages. 

9.. Mais le chapitre de Luçon ne voulait pas abso- 
lument avoir Pierre de Sacierge pour évéque , sans 
doute parce que la conduite de ce personnage lui était 
trop connue. Âu$si , dés qu'il eut connaissance de la 
transaction que Mathurin de Dercé avait faite avec le 
personnage , objet de son mépris , il considéra le 
siège ëpis.copal comme vacant et il procéda à une 
nouvelle élection. Le choix tomb^ sur Gilles Mar- 

(l) n occupait cette pUce > dèt i&90. 

(2)' L'épilre 4édicatoire âo Pierre- Jacquet de Vîtry, dcfiu je 
j^rUuLji plut tard , dqnnc pesltivcincnt ce titra à Saciar|^«. 



ebaûé (1)^ Bt t»toN^ )ètait a{>piiyè pat Masritfe CkK 
feurief /ireUteowt-féoéral & Mséoéchitassée de MitoA 
^i futfttâaie sdti^iier à furi^ fthir loa pcotëgè. 
J^amnoias Pierre de Saèié^e l'emporta èncdre ât 
(jiiUes Marchand fiit débootë de ses ftkimtiofia lot 
inême çonûâotmé à une rnoénde » ainst <iue les et» 
noines qui l'avaient élus. Dans cette àlfaire, on dit 
à Pierre de Saeierge de? vérités dures, celuî^!Î* re«* 
pliqua, en portait des accusations graves contre son 
adversaire , et ceux de sop parti. La cour ordonna la 
suppression deà mémoires publiés, dé part et d'autre , 
qui étaient de véritables libelles diffamatoires, et défen- 
dit an:ç: avocats d'en faire paraître de sembîables à 
l'avenir , à peine d'amende arbitraire (2). 

iù. IXans une telle position ^ il n'est pas étrànant 
jque Pierre de Saeierge fût plus souvent à Poitiers 
ffs» t^ns. le Bas-Poitou. Aussi M. de Çeaur^g^rd dît 
qn'il ne réisidait que tr^peu dans la ville de I^ugoa 
et que le temps qu'il donnait à son diçcèseï il le p^i- 
sait au château des Moutiers-sur-le-Lay. 

lli L«s Bénêflëiérs du diocèse de Luçoa résistaient 
^ncbr« AUX drètits dé visite que l'évêque vonlaft emer^ 
t:ef sur eax, malgré la décision rendue contre letne»- 
irastère de Saînt-Michpl-en-rHerm. Dans m autre 
Çrocés , jugé le 22 juin 1499 , Pierre de Saeîerge 
Xïbimt de nortveaft gain de cause (3). 

iâ. 11 parait que ce prélat jouissait toujours deTa fa- 
• veur de Louis Xll , puisqu'il était près de lui , eh 1499 

(i} Cet évêqae élu a été ine^nna à |ifL d& Be«iK3BarS. 
(Vj M. s de' M. de Foni^neau. 

(5) Ibids 



.— — 1 



ioi*sfBff dr i^ince recQDBat iss frMléffBÉ et iei» 6^^ 
U jhrof îMe dMit fl éfoÈoUâla bometàîu ft^ Ailfeâi 
finttagift, «^ftfairint ^teve do roi OaMs VBi ». Wft 



i3. Alort vtyatt Rctré Ganrier , n* à tuçô», ^ 
]prsisdit pour le plus sarant homme de ion temps (2). 
Ce firt dans le droit civi! qu'il excella et m croit qu'H 
te ptôftssa à Poitiers. Son esprit était ttf , a-t-H» dit 
0) 9 «<}o geste ^gro^j^e-, sa voix sonore, ^ personne 
m M tirait a«ee p^v» 4'^es^ <|e l-embaita^fié^tai^ 
de ta eoiitMîcti^^ f NIff oh qppi^wte 40^41^^ 4e 

^biié k René Garokv ot licfû sfti^qiif , 4êâ^i;s ^ fe«i 
f}i^eur4 ioutile par c^Ui( qui sout vwus après lui. 

M. Hfoas arrivons à Téfpoq^ M Pteii^e 4é ltei«torfi 
ftft appelé h Jouer un f#and ^le en pa^ ét^aagper » 
pèsMhim dont 3 a été déj& «|f un^ mot 06 croit qte 
^ ht )]«r re^emris^ du cafdinal d'AMtroîsd^, «lors 
prhiei^M iMmsire , frtee la bDoilte duquel îl amiltMi 
des relations , ainsi qu'on l'a ira ^ qm llé«éque 4k 
te^on parvint i iptre^ 4«i« le§r I»<m«p«§ gï^cef de 

(I) Vdîfi Vtfftfirô '&eê rdm|)jnraiir» , prjsetru i cet «rte. Low : 
t te tift. *t>t lot Wr*t>iaWJ dft M- |^ITeî.rç# *^»ifi* ft 4.'Ai|j- 
isç ; Iç sçiniicur de Qaveftin , le nrinc'e d'Orange , l^ marquis 
•k-mbfcthi ,%rf io*tes Je teo\iûn , àis G«î«e , là» Ltçivy- 4 cKs 



de Bretagne > de la Tremouille , de Chanmont , de Beaumont , 
pour titre : De Scriptoribus JEcckttatftofè, " ' ' 
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se décida à aller , avec une année, reyendiqoer les 
droits qu'il avait sur le duché de Mibn , du chef dte 
Valentine Yisconti » son aienie , le personnage dont 
nous nous occupons fut de l'expédition. On sait que le 
roi de France et son année étaient y en juin 1499 , 
à Lyon , et que cette même armée qui ne tarda pas 
à passer les Alpes , s'empara en vingt jours du Mi- 
lanais , sous le commandement du maréchal deTrivuIce. 

Alors Louis XII voulut jouir de son triomphe , il 
arriva en Italie et fit son entrée triomphale à Milan , 
le 6 octobre 1499 et il paraît que Sacierge y figura , 
car c'est lui sans doute qu'a voulu indiquer Jean d'Au- 
tbon^ 4S0US la dénomination d'Évéque ds Palltmu (1). 

15. Pierre de Sacierge devait , en effet , pa- 
raître dans cette cérémonie , puisqu'il était appelé à 
exercer une haute fonction , dans cette contrée. 
Louis XII l'ayant nommé chancelier de Milan , 
il se trouvait placé à la tête de la justice, dans 
un pays dont la valeur française avait si prompte*-^ 
ment fait la conquête. 

16. Le roi de France repartit pour se rendre dana 
ses états , au commencement de décembre 1499 , et 
dès le mois de janvier 1500 , les Milanais se révol- 
tèrent , à mesure que Ludovic Sforce revenait y pour 
reprendre possession de son duché , avec une armée 
de 8000 Suisses et un secours de l'empereur. Alors 
une partie des Français qui se trouvaient à Milan» 

(l) «11 n'y a jamais en, dît le btbliophîque Jacob , dant Tédîtioa 
qn il a donnée en ia5A> , de» Chroniques tU Jean d'Authon , 
d'évèbhé k Pallnau , en Poitou ; mait à Luçon , dont Pierre d« 
Sacierge était alors évéque ». 
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et notamment le chancelier de Sacierge , se retirèrent 
dans le château de cette Tille (1) , tandis que le inar^ 
chai de Trivulce se jetait au dehors ^ pour tenir la 
campagne» 

17. Sur l'ayis qui fut) donné à Louis XII de la 
réyolte des* habitants de Milan et de la reprise de pos- 
session de Ludovic Sforce , il envoya une armée au- 
delà des Monts , sous le commandement de Louis de 
la Tremouille , en même temps qu'il expédiait son 
premier ministre , le cardinal d'Amboise , en Italie. 

Louis de la Tremouille et son armée étaient , au 
commencement d'avril 1500 , dans les envirqps de 
Novare » devant les fprces de Ludovic Sforce , et prêts 
à leur livrer bataille , lorsque , après plusieurs jours 
dfi pourparlers y ce dernier fut abandonné par presque 
mis les siens. Plus que cela , les Suisses qui étaient 
demeurés avec lui le trahirent au dernier point y car 

(1) « Le troisième jour de février (1500) , sur les GÎnq heures âa 
matin , sortireot de la place (de Milan) le comte de Ligny , ie sei- 
goenAr Jean^Jacqnes (Trivulce) . le seigneur d'Auzon et le capitaine 
CourtxDge . avec trois cents hommes d'armes et deux cents Suisses. 
Pour la garde du château demeurèrent 500 soudards, sous la 
garde du seigneur de l'Espy et de Messire Codebecarre , capi- 
taines de la place ^ avec grand'force d'artillerie et de vivres , 
pour bien long-temps ; et avec eux demeurèrent le cardinal de 
Cdme , Vévèque de Luçon , chancelier de Milan , l'évêque de 
r^ovare , un ambassadeur de Venise , lequel mouroit de peur ; 

* messire Claude d'Âis et Messire Geoffroy Caries , docteurs ; la 
comtesse de Misoc , Cemme du seigneur Jean-Jacques , et une 
tienne fille. Après que tout fut mis en ordonné police , an partir 
pria le comte de Ligny , !es capitaines de la place , que à la 

'garde d'icelle eussent le profit du roi et leur honneur, four 
recommandés ; et que de danger n'eussent doute , car leur se- 
cours étoit en Toie^ qui aaeea d'iiewe leur Ytendroit à besoin ». 
Chroniques de Jean d'Authon» 



fli 16 liTTâneitf an géHéml fcançais^ i{ili fe «t oiBfiî 
ste lÉrisoiiiritr. SeiHalbeureiiXi^kiaee annâàif; d^àteiA 
i Piôtf fe-fi&qse 9 ^is dans ob ohAMo M Bfengr ^^ 
fut enfin confiné dans les prisons de Locko^ joà il 
mourut y au bout de quatre à cinq ans. 

18. Ja ^touYielie "dé ûi cif tW9 40 Lodtyviç rSfi^iic^ 
et cette4e soa fcère^ le foardû^J 4^sca£^ ^ (f/^ 4^iat 

^s \fi îtbàte^v^ d^ IWyyUii^Geite rjpor^ess^., wm , m 
tardât P96 à êir^ ^ivrifiy la vil)e a,yaipt oiivi^#^ 
portes au cardinal d'Amboise, qui y arriva le lende^ 
nain (t) da jmr 4A rMctob due4eMlai èttiit touibé 
dànn It» naitfsdeft l^rançais (2). 

Nous rie Doqs arrêterons p^s à uqç .entreprise ^uî 
lut fôite pour trulefr Je .çtèleaii de Milan ^3j , et nous 
{trjCiv^ons à un acte , d'im genre pa;rticulier. 

i% Saqs ces siècles ^ignili de iIN)ib> il .aÀêa 
règles incoànues au temps où nous vivons. Une révolte, 
VOL^ «meute avaît-ette liés , ce W-était .pa^^ >a^ei^ tJe 
punir ceux qui y avaient Joué tiri jrôlè ^fWôfp^, offt 
r^Budàit eù€Qve les masses vespensabl^s >de cetto m^ 
fractfon à la soxija[ii5sLon due. ati pôuvoïr. Eti |êriÇfal 
OR Be faisait [Am de i^es exemjM^ ^ crulehi , (pii 
toqsîstaîent A anéantîjr 3^3 popUÎatipW iE«ttêt03 on 44 
moios à <es décimer^ nx6m H fhliait oM eirpiatioii ét^ 
fcUfl lîOAsîstait djwis upe an)w4» Iboiior^bie, da»5 w^ 
éemafifle générale tfHm fwrdi^n^ t>efir jte tûaa^epent 

(S) i^ivf. 
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qa*on avait à se reprocher. Nous allons trouver un 
exemple de cette manière. Et d'abord , , voyons la 
forme employée pomc cette sorte de demande d'am- 
nistie. 

<K Le quatorzième, jour d'avril (1500} » dit un au- 
teur, qui mérite toute confiance (1) ; les seigneurs et 
Potestats de Milan se rendirent à Yigêve , aû-devant 
du cardinal d'Amboise , pour le supplier très-bum- 
blmient que son plaisir fust aller prendre logis dedann 
la ville de Milan > et regarder le peuple d'icelle en 
pitié , sans le vouloir du tout punir , selon le démé- 
rite de son forfait ; auxquels fit réponse ledit car- 
dinal , que pour l'heure , en la ville souillée dé vice 
tant jprodigieuxy n'entrerait , mais an château , qui 
toujours avoit tenu bon pour le roi ^ s'en alloit loger: 
ce qu*il fit ». 

5H). Venons à la cérémonie qui suivit et comme dit 
Fauteur que nous suivons ^ à Y amende honorable pour 
le roi y que ceux de la ville de Milan fireni pouf 
satisfaire à leur rébellion» 

«r Le jour du saint-vendredi, 17.« d'avril ( 1500 }, dit 
Fauteur déjà cité (â) , à la prière et supplication dea 
seigneurs et du peuple de Milan , lesquels se soumet- 
toientà la miséricorde du roi et au plaisir et vouloir 
du cardinal d^Amboise , comme lieutenant-général du 
dit seigneur , promettant , de corps et de biens , à 
leiurs méfaits et défauts, du tout satisfaire , pour rece- 
voir l'amende honorable diceux » et aussi pour traiter 



{!)• JaftQ â''AatlioB , hUtorîognpKt tt tliroai^Q»vr àm 

as. 



r«î« 



ib la i^i^olitahîè diié au rôl (1), à èanse des fraii^ et 
ihtsels que , ati lùoyeii de leur rébellfon» avoit aTdAcés» 
en ta tnalson de la ville se transporta ledit cardinal 
d'Amboise , accompagné de l'évéqne de Luçon , chan- 
celier de ttilian , du maréchal de TriVuteis , dft sei*^ 
gfûeur de Grananbnt , dû seigneur dé Neuftdiâtri » 
èl de plusieurs grands personnages. 

)» Les plus solennels missères et autre menu peuple 
de la \ille , avec quatre mille petits enrants , à cheft 
découverts , et vêtus de robes d'humilité , en proces- 
sion générale , avec Fimage de notre Seigneur Jéstis« 
Christ eh crois: , îllec à la venue dudit cardinal 
d'Amboise s'assemblèrent ; et , jpar lin docteur firent 
proposer maintes Celles choses , prohiettant de mm 
jamais commettre rébellion y ni faire chose contre la 
sacrée majestée de la France, ne faire chose contre teur 
hômteur , ùmA ils puSsrat de nul reprbche ou diffame 
Mre notés ou atteints , et que delà en avant semble^ 
nnent St. Pierre , lequel , pour avoir Seigneur, Jésus^ 
Christ renié , eut de ce méfait tant amère douleur , 
ipte toiit son temps » après ce délit ^ plus ferveni en 
(ht en son service ; et , sur ce » fit le cardinal réponse^ 
^ue St. Pierre avoit trois fois renié son mattre , et 
que eux d'ainsi le faire se donnassent bien garde. 
i|u*és ce, demandèrent humblement pardon de leur 
déloyauté et rébellion , en obligeant eux et leurs 
biens ^ pour les mises et dépenses que le rot avoit , 
4 ce moyen t faites pour mettre sus son armée i à la 
somme de trois cents mille écus , requérant audit 
cardinal, que rairmée de Frahcey qài ehcord êfôit 

(1) Gel* «*«iitend d'une grotae amende à payer an .roi. 



611 Xomba^ie , fut, Ij^ plus tôt quj? ftiir^ s^ PPmTQîf 
rwvoyéq ep Fr^ce, pour aUégçir le pays, qui pl\^ 
sans désertion me la pouvoit soutenir, et puisqu^ 
ehaseun fut réintégré dans son office. . Plusieurs 
autres requêtes mirent sus , qui trop longues 
seroient à décrira. Leur propos mis à fin , ledit car- 
êm^ d'Amboise la i^épmse <<NpiJ|er yoxàni avec 
réyèfpe de LoçQn, le maréchal de Trivulce , le sei-r 
gneur de Onimmoat et autres chambellans et consett-e 
1ers da rçi , qui U étaient , et fut avisé qu'un nom^ié 
Mi^iiet Ris, docteur en chacun diK)it , feroit la té^ 
|M>Qse, par laquelle montca clairement mx Milaiiais 
leur déloyauté damnable , iaexcusahie trahison et ir# 
réparables défauts ; et ce , pëanmoins , pour démcin-- 
trer à icéu:^ iniques , que le pouvoir de douce misé^ 
l^icordQ amollit le glaive de rigoureuse justice , supr- 
pose que , par leur démérite , eusse mprt0il0 punir 
jipn dçssiîrYÎe ; ce nonobstaint leur donna, de pâ^ljç 
roi , ledit cardinal , lenris vies et biens sauves , les 
exbortaçt., une foi pour toutes , de non jamais com- 
mettre crime de rébellion mêmoriale , à pdne de 
punition à toisjours^mais encoum ; et au regard de leurf 
requêtes, fut dit qu'ils^^ les bailieroientpar écrit , eî 
qu& réponse telle leur seroit faite , que contëntôr- s4 
devroient et exceptant toutefois de la rémission let 
auteprg principaux dé la rébellion ; et , ce fait , tôu9 
les petîts enfants passèrent en processiion devant It 
Cardinal d'Amboise , en criant à haute voix : France t 
fnmee ! miséricorde l ». * 

St. Phis. tard (1) , le roi eniuifa dans le &filanaiif ^ 

(l)£iLJuillft iSOQ.. 
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IKmr gouYernor eette proyince , Charles d'Amboise^ 
«eigneor de Chaumont , Deyea dn cardinal d'Amboise. 
C'était encore on des amis de Pierre de Sacierge. Mais 
oelui-d ne paraît pas avoir beaucoup prolongé son sé- 
jour en Italie , car on le retrouve bientôt en Poitou. 

22. En effet , Guillaume de Chenelle , capitaine de 
HontaigUy avait été excommunié par Févéque de 
Luçon et il recourut au métropolitain, qui admit son 
appel. Pierre de Sacierge s'adressa alors au pape Ale- 
xandre YI , qui déclara , qu'en agissant comme il 
ravfidt fait , l'archevêque de Bordeaux avait entrepris 
sur les droits de l'évéquede Luçon , son suffiragant (1). 

23. En ce temps , il exf^it en Poitou une grande 
famine, dont le clei^é de Luçon, d'après certaines 
données (2) , fit éns<Nrte d'atténuer les effets , dans 
tout son territoire. Pour faire connaître toute la ri- 
gueur de ce fléau , nous allons laisser parler un 
écrivain du temps. 

a En cette même année 1502 (3) , la peste eut cours 
par le royaume de France , et mêmement en Bour- 
bonnois, Berry , Saintonge^ Poitou, Touraine , An- 
jou, et au pays de France, conune à Paris^ à Orléans et 
en plusieurs autres lieux ; et tant , que les autres villes 
et villages demeuroient inhabités , ets'enfuyoit le peu- 
ple par les bois et déserts poui:UIec se loger et garantir 
leurs vies , où souvent se mourroient sans secours,sans 
adjutous , et deconfès, conune bêtes brutes ^demeurant 

ft) MJ de D.Font€fte0H. • 

(2) Mémoires M.s, 

^3) CKrom'ju9s de Jean d'Authon. _ ' 
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éteDdos sm la dure» au danger des chiens etdesloufM; 
qui souvent à panse pleine en fiiisoient leur pMore : tet 
lement que, après que les acharnés et curés en toent, se 
prirent aux petits enfants par les champs , et à la 
parfin aux hommes ; si que plusieurs ep dévorèrent 
et eussent plus à plein , si le roi et les seigneurs 
de France n'y eussent pourvu, par chasses continuelles, 
dont ils nétoyèrent le pays ». * * ' 

24. Après avoir fait coMaltre qne la non résidence 
était un des gri^ du chapitre contre l'évéque. M* de 
Beaurçgard parle d'un procès qu'il avait trouvé dans 
les archives. 

« La contestation fut mise, dfit-il, vers 1503. Le 
chapitre avait nommé & trois hebdomades ,qui avaient 
vaqué au mois de septembre, dans un temp^ où la peste 
était grande et dangereuse , au lieu de Luçon; sans 
doute qu'il n'avait pas consulté son évéque. Les trois 
bebdomadiers décédés étaient Pierre Merlet, Messire Ni- 
colas Regnon (i) et Jean Locherin. Malgré que Tévéque 
eut nommé trois sujets , le chapitre nomfua de son côté 
et un des pourvus fut Messire Robert de Béjarry , 
qui depuis devint chanoine. Sans doute que lecbapi-* 
tre fut mécontent do voir Tévéque nommer seul à 
ces offices et il invoqua , dans sa complainte , l'ar- 
ticle du concordat fait avec Tévéque Boutaud qui , 
dit cette pièce , avait rendu la nomination commune, 
pour que le diapitre eût quelque bénéfice à nommer. 
Nous ignorons comment cette affaire fut terminée ». 

» Le chapitre se plaint que son évèquene £aâsadt au- 

(l) D'anc ftimillf eacore existante , en Bat-^Poîtov* 



çiiw tériàm^ h Iwm « ml^ qu'il ^ tf)w4t tu^|ir 
toellement aux IIûut|(eF|-«uF*4M^y ^^ 

25. Ce ne fut pas la seule contestation « dit M. de 
Beauregard [1] , entre f évèque et son chapitre. Un vieux 
débris de pr()cédurè jious apprend que Tévéque s'op- 
posa à ce que le doyen présidât le chapitre , en Bf^ 
absence , et prit le titre ^e chef. Le chapitre souter 
sait le contraire et disait , en partant affaire, que 
révèque ns pouvait ymir au chapitre et le présider 
qu'avec les habits <^dkiaires des «haneines. SFow 
ignorons quelle ftit la suite de cette aflkire ». 

26. Le titre d'a.bbé de Notre-Dame de la Grenetière 
étant Tenu à vaquer , Pierre de Saciei^e s'en fltpour^ 
voir, sans doute par ràutontê royale > vers Tannée 
1S05. 

27. C'e^ ici le cas de noter un at^iis #x|brêai^ï)Qidl 
grave , qui ^'introduisait dans les monaslères et d(Ont 
la nomination de Tévéque Pierre de Sacterge^ m 
titre d'abbé, était un^eoqde. Qn enlevait wx moineâk 
j^e choix de teurs supérieur^ et l'on donnait à ce chef 
étranger à là maison , la pjius grande piurtfe des ror 
wum, dont il faisait rps^s^ qu'il voiHtoft. D'abord 
lea commandes , c'éitait einsi qu'on appelait ces dis- 
positions , ne fuirent que d'une courte durée et leâ 
papes ne femms^ de le$ dower que pour six mois 
w plus. Itaps l'wagç f m costférait à des ecdésiasti-* 
Qiiei Si§eiiMeraf te». bénéfices réguliers » 4H; on donnait 
alpii sm wm9s^9s 4» die& qpx n'avaksnt mêine 

(I) MfféfUêê t^f Jpfffoiu 
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pas t)ciaHté ponir léâ posséder. Les commaiktesm ftrrétif 
établies d'ilne Haanlëre Éxe et S toujotirs , i{ue par fer 
<*oiicordat de I5f6, dont ofei parlera bientM. 



28. Od trouve, soosla date du 2 mai 1506 , 
sentence des abbé et chanoines de Notre*Bame-^la- 
GfBoâe de Poiti^s « sans doute délégués à cet effets, 
qui statue sur une complainte formée par lean Siisanet^ 
dbanoine et sous-doyen de l'église caithé^ale de Luçon» 
qal prétetidAit avoir été troublé , dl»s se» df oits ten^ 
poreb , par te ji^bapitre et notmittient par Messtre» 
Hokert lifejarrf « ieân de la Biorièl^ , Taleafiii def 
Tborigné et Atltbine de 8t. Gelais (1). 

â§. Gbaqiae évéque de Luçon devait p à son enOrée 
scdeiiDelle, faire foire une ebapelle , qoi demeurait à 
son église. Il parait que Pierre de Sacierge ne la flft 
confectionner qu'en 1508 (2). « Le marché .filt fait avec 
un^marchand brodeur et il fut convenu que cette 
cfaapelte , composée dé trois chappes , une chasuble , 
trois cour beaux , devait être plus belle que celle 
donnée par Jeâh MêrichoQ d. 

30* On voit^ d'ap rèsf cette donnée oonparafivei qo» 
Jean. Mérichou » avait lui-même donné une chapelle 
à l'église cathédrale de Luçon. La famille Méricboà , 
actuellement éteinte i a joué «a grand rôle, à cette 
époque ; elle était de la Rochelle et possédait à Poitien 
le fief des baltes. Jean liéridion » diimf il i^ question 
ici I était propriétaire d^une belle maismi à la Re«* 

. ' ' • ' '• • ■ . 

(1) M,i de JD. FontenuM* 

(2) M* d« Bctwe^d » Evéquêê de Lufom, 
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ebdle (i) , très-^bi» eonsenrëe, » dernier Ken. Quoi- 
qu'avànt dans la fayear de Louis XI , çeliii-ci le 
croyait susceptible de bien défendre ses intérêts pécu- 
niaires f même à rencontre de lai ; car le rusé roi 
écrivait à un de ses affidés : <i Tacbez d'acbeter la 
maison de Jeban Méricbon , mais ne dites pas que 
e*est pour moi «car il ine la feroit payer trop cbér (2} ». 

3t« L'babitude que Sacierge s*était faite de cumuler . 
les emplois à gros revenus ne lui Catisait pas néglige 
les moins importants , et même ceux qui étaient in- 
compatibles avec une position plus élevée^ Il était à 
la fois évêque de Luçon et sous^oyc» de Saint-* 
Hilaire-le-Grand de Poitiers. Or , on le voit, en 1509 , 
se faire nommer encore à une place de dianoine , dans 
la même collégiale de SaintpHilaire (3). La soif d'ar- 
gent et de places , cbez ce personnagei était réellemrat 
inextinguible. 

32. Pierre de Sacierge avait le goùtdesconst^lc-> 
tions et ses immenses revenus lui permettaient de 
satisfaire à de pareilles dépenses. II paratt qu'en 1509, 
il fit reconstruire Tbôtel du sous^oyeimé de Saint- 
Hilaire-le-Gfand de Poitiers (4j. Il fit aussi bâtir la 

(1) J*ai va cette maison occupée par an cbef d'iiutitatîon , 
nommé Goblet. 

(2) Arcère , dam son Histoire de la Hochelle * parle en détail 
de la famille Mérichon. M. de Beauregard reproche » avec raison » 
à Thibaudeau, de n'avoir pas. consulté cet ouvrai^e , car lautenr 
de V Abrégé de tHùtoire du Poitou, ne parle que d'Olivier 
Mérichon. 

(3) Bapaîllon , Hiitoirê mamuertte deê d$igniUiiiru de Samt^ 
* Htlairê-^e-Gremâ. 



laaisoB aUiatiale de Notre-^Bame-Ia-Grande 9 dans la 
même ville (1). 

32. Une construction plus importante encore , due à 
Pierre de Sacierge , foi celle du collège de Geleasis ou 
à'Ageliasis , dans la grande rue de Poitiers , où les 
Minimes avaient été placés avant la révolution , et 
qui sert actuellement à la manutention des vivres {2). 

33. Une preuve encore du goût de M. de Sacierge 
pour les lettres , est , comme le fait remarquer M. de 
Beauregard, la dédicace qui lui fut faite par Pierre- 
Jacques de Vîtry (3) , d'up paeme latin , où il célé- 
lirait la délivrante merveilleuse de la ville de Poitiers 
du joug des As^s , le .15 avril 1300 (4). 

« Cet ouvrage , dit H. de Beauregard , écrit d'un 
style trés-recfaerché , ' dans lequel on trouve du feu 
et de rimaginaticm , offre souvent des mots qui sont 
inintelligibles j>. 

34» «c On commençait sans doute , dit M. de Beau- 
jregard (5), k. cultiver les sciences dans le diocèse de 
LuçoOt scms Tépiscopat de Pierre de Sacierge. 
Du makis ^ 4e son temps', on vendait des livres, qui 

(1) M. de "BeaiUTeQBTd. JEçégues de Luçon. 
(%) Voir la notice particulière sur ce collège , qui se trouye 
■nx pièces justificatives. 

(3) Vofci^ le tit^ de cet ouvrage , imprimé en. . • • ches les 
frèrea Bouchai... à^oitiers : « Petri-Jacobi V tctriacensts campam, 
lia triumphutii. , mdfutrice Maria', .... fera , apud Picftme» » 
Anglie ; liber unu» , ad rum docttisïmum , tum reliogiMsimum 
Fttrutn Saciergiacum, benignitate divinà Luxionensem Eptscopum» 

(&} Vorez dans les pièces justificatives!» la notice sur la dé- 
livraitée de Poitiers , à cette époque , ou plutôt sur ce q»oi% 
appelle le Miracle des Clés* 

(5) Bvégueê de Lufn. 

Î3. 
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étaient encore rares , dans le lien de sa résidence ; car 
nous avons trouvé une lettre du roi Louis XII , donnée 
à Blois , le 5 février 1509—1510, par laquelle le 
bon roi exempte de toutes charges publiques , comme 
tailles , etc. , un libraire , nommé Jehan Clemenceau , 
dmiewrant aux Moustiers-sur-le^Lay. A peine en ce 
moment , termine par dire le savant écrivain , et il 
traçait ces lignes au moment où allait éclater la grande 
révolution de 1789 , en trouvons-nous un , dans tout 
le diocèse ». 

35. « Si M. de Saeiei^e , a dû sa fortune , dit H. 
de Beauregàrd à une ibfidélité , sans doiïte qu'il ra- 
cheta cette faiblesse par de grandes qualités , au moins 
de grands talents , puisqu'il sut conserver ses pkees 
et son crédit sous trois règnes ; et qu'après avoir dû 
son avancement ^ un rpi cruel et parûde , il mérita la 
confiance de deux rois , dont l'un fut l'idole du peuple 
Français , qui ne prononce jamais encore son nom 
sans regret et qui lui décerna le surnom le plps tou- 
chant , comme le plus beau ; il nommait le roi son 
père ». 

36. Ce prélat assista à l'espèce de concile qui tin{ à 
Pise, vers cette époque (1), car son nom se trouve 
parmi ceux des pères de cette réunion ecclésiastique. 
Néanmoins quelques auteurs (2) prétendent qu'il n'y fat 
pas , de sa personne , et qu'il se contenta d'y en* 
voyer des députés. 

37. n parait que, vers la fin de sa vie» Kerre 4e 

(1) De 1512 à 15U. 

(2) M. de Bei^uregard » Evéques de *Luçon. 
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Sadenge s'était déqiîs de son titre de sow-idoyen de 
Saint-Hilaire-Ie-Grand ».eQ faveur de Toussaints Ferré, 
aon neveu , ûls de sa sœur, Sîbyle de Saeierge. Ce qui 
le prouve .c'est que les 6 et 7 septembre 1514 (1) , 
ce dernier ^prend le titre de sous-doyen de Saintr 
Hilaire , en acquérant pour son oncle des maisons 
faisant partie du collège de Geleasis. 

Du reste , Toussaihts Ferré avait été ^ par soti 
oncle , placé dans le chapitre de Luçon où il rem* 
plissait l'ofSce de prévôt. On en trouvera la preuve > 
fins tard, dans les stipulations qu'il fit pour la suc- 
cession du prélat, son protecteur* 

38. Pierre de Saeierge cessa de vivre , le 9 septembre 
1514 , et presque tous les documents sont d'accord à ce 
sujet(2). Mais dans quel lieu? Cest là, la difâcuUé. L*abbé 
du Temps^ (3) , assure qu'il mourut à Padoue, en 
Italie , et iï suppose qu'il revenait du concile dePise. 
« Mais , dit M. de Beauregard (4) , nous n'en avons 
point vu de preuv^,et comment l'aurait-on d*aussi loin 
transporté à Poitiers ? D'ailleurs ce %t par son onUè 
que Toussaints Ferré , son neveu ; passa ie e ^ ie 
7 de septenabre 1514^ les actes d'acquisition de «piet- 
ques maisons du coilé^. Ne semble^t^ii pas qFue 
celte circonstance prouve que Pierre de Saeierge était 
à Poitiers , i cette époque 1 » 

(i) Voir, aux pièces justificatives, la notice sur U collège de 
Geleasis, 

(2) Sauf l'obifuaîre de Nolre-Dani*-»'la-6ran(le de Poitiers , 
^ui fixe l'annîvef saire de ce préiat , 4u i& novembre. 

(5) Clergé de France, 

(Bb) Eçégves de Lufofk, 
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39. La dépouille mortelle de Pierre de Sacierge fut 
placée dans la chapelle du collège de Geleasis , ainsi 
que rapprend un passage des mémoires mannscri^ des 
Minimes de Poitiers , qui eurent, en dernier lieu , la 
-possession de ce collège (1). 

40. Pierre de Sacierge , malgré son goût pour les 
constructions , laissa une fortune énorme , résultat du 
revenu du cumul d*une multitude de places. Les mé- 
moires des Minimes de Poitiers (2) parlent de trois 
cents mille livres , somme qui re(Nrésenterait aujour- 
d'hui plusieurs millions , en argent monnojé » non 
monnoyé et dettes (3). 

41. Il parait qu'aussitôt la mort de Pierre de Sa- 
cierge, le chapitre de Luçon, à qui il avait été imposé 
pour évéque , par le despotisme de Louis XI , agit 
sans aucun délai contre ses héritiers , pour reprendre 
les procès non jugés entre lui et le prélat décédé. 
Laissons parler à ce sujet , M. de Beaure^ard (4J. 

« Le 1* novembre 1514 , comparut au chapitre de 
Luçon M. Toussaîhts Ferré (5) , propre lignager de feu 
Messirede Sacierge et tant pour sopir plusieurs de- 
mandes contre lui , comme héritier , que en contem- 
plation de ladite église, dmt ledit Ferré était pcévôt 
(6) , donna au chapitre la ^omme de siai mille livres à 

(i) Voir la Notice »ur le collège de Geleasis, 

(^)Ibid. 

(3) Cest-à-dire en dettes actives ou plutôt en créances* 

(ï) Evéque» de Luçon. 

(5) Je pense que cette famille est la même que celle de Ferfé 
de Pérou , qui existe encore dans les envirpDS de Poitiers. 

(6) Ceci prouve que Sftcierg^e fit entrer «on nevea ààus le cha- 
pitre de Luçon. 
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i Gondition qu'on fonderait doure anniversaires poar son 

s dit parent^ Tévéque de Lnçon et qu'on fonderait à 

t Fantel de Venià , pour chaque jour , une messe qui 

b serait chantée en note , par Tun |des choristes et les 

enfants du bas chœur. 

^ « Toussaints Ferré ajouta à cette fondation le don 

^ d'un ornement d'église, d'un drap d'or apporté de 

^ Milan par ledit feu éyéque , en outre de celui qu'il 

^ devait à' sc^ entrée et qu'il avait baillé ci-devant. Il 

'' donna en outre trois mille francs, pour les réparations 

' des maisons épiscopales. 

a Sans doute que le chapitre jugea que cette fonda- 
tion et cette dernièrje somme , exigeaient son extrême 
' reconnaissance.Le nom de M. de Sacierge se rappelle tous 

les jours. dans l'oCQce divin , à la messe, après Té- 
lévation , un enfant de chœur s'approche du célé- 
brant et au Mémento des morts , il dit , à voix haute : 
Mémento , Domine , orare pro reverendis Episcopi$ du 
Fau et de Sacierge (1) ; aux jours de fêtes , c'est le 
diacre .^ui remplit ce devoir. Son successeur, comme 
nous te verrons , fit une pareille fondation ». 

U y aiâea des rèflexiaiiâi à &hre sur le»|>aBsagés 
que. je viens de traBsoarîre. €ta voit le diapilre de 
Luçon qui fut si humilié d'être obligé de subir, le 
joug d'un homme qu'il n'estimait pas et contre lequel 
il plaida toujfours , souscrire à des actes de souvenir 

(1^ € In necronoloqxo Lucîonensi hœc notanda occurrere pe^ 

fotum annipn ultimà die cujtislibet mentis et prima eeçuentis 

ceUbrantur annipersaria DD, Ladislat du Fau et Pétri de Sa- 

cimrgz , Epitcoforwn i ni^^oeeutrai y$êtum $$it0m9, « > M.s de 

D Ettiennol. 
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qu'on aurait peut-être dû qu'à un prélat- vénérérMai^ 
rhéritier de Sacierge s'exécuta en donnamt des valeuf» 
très-copsidérables pour le temps et la -mort était venue 
anéantir des sentiments de répulsion trop légitimes; 
le chapitre de Luçon ne Youîut donc plu£i voir Pierrç 
de Sacierge et le crime qui Tavail fait arriver à Tépis- 
copat 9 mais seulement un des évéques qui ataient 
occupé le siège de Luçon. 

42. C'est le lieu de dire quelques mots du <emp& 
que Pierre de Sacierge occupa le siège épiscopal de 
Luçon. Selon un de nos catalogues » ce fut pendant 
vingt-trois ans, neuf mois et six jours et je pense 
que c'est aussi le -calcul du cartulaire. Mais , même 
depuis le 27 décembre 1490 , jour de la mort de 
Nicolas Boutaud , arrivée le 27 décembre 1490, jus- 
qu'au 9 septembre 1514 , époque où Pierre de Sacierge 
cessa de vivre , il n'y a même pas tout-à-fait ce laps 
de temps. De plus ce dernier personnage ne surgît y 
comme candidat à rêvéché, qu^après l'élection de 
Mathurin de Dercé. Enfin si, comme je l'ai fait, on 
considère cet évèque élu , comme le véritable évêque 
de Luçon jusqu'à son abdication , contenue dans là 
transaction du 19 novembre 14d4, la'duréederéptàco- 
pat de Pierre de Sacierge dott encore^tre réduite d'cot- 
vimn quatre ans. 

VL LadislasouLançelot (l) nu Fau, 18.« évjèquè 
de Luçon , fut aussitôt la mort de Pierre de Sacierge » 



(1) On rendait ^oiiyei^t «lora ^ nom lavla d« Lflditlatu , fvt 
celui de Lancelot. 
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éla éyêqne (1), par le chapitre de Luçon , qui tenait 

à exercer ses droits et à ne pas les voir annihiler , 

I cdn^fflela diose était arrivée pour le titulaire décédé. 

2, Lorsqu^il fut élu , Ladislas du Fau était chanoine 
- de Luçon et protonotaire du saint-siège. Mais s'étant 
livré aussi à l'étude du droit , le chanoine de Luçon 
^ était en même temps président aux enquêtes du par- 
lement de Bor^leaux. Ce cumul de fonctions, dans 
des villes assez éloignées , semble aujourd'hui fort 
I extraordinaire. 

^ 3. Ladislas du Faù était fils de Louis du Fau , sei- 

gneur du Fau y enTouraine et d'Antoinette deMenou* 
Le père de Louis était Jean du Fau (2j , maître de 

I l'hôtel du roi ^ originaire d'une ancienne maison de 
Bretagne (3) ^ qui épousa Jeanne de Bourbon , fille 
naturelle de Charles I , duc de Bourbon. Jeanne de 
Bourbon était née de Jeanne de Souldet / alors mariée 
et elle fiit légitimée , en octobre 1490 , en même-tempi; 
qu'on lui accordait la permission de porter des ar* 
moiries qui rappelaient son origine (4j. Jeanne de 
Bourbon y de son mariage avec Jean du Fau, eutt 
outre Louis du Fàu / Jeanne du Fau, femme de Pierre 
L'hermite , seigneur de Beauvais, fils du gçand prévôt, 

{i} « hadi^Unn dn Fau , dit nnfi de mes listes , de greniiê 
capttuli et à canontct's eîectus, Tenuit episcopatutn , àiiV^iXiXTe , 
per ûU€ti9nem de ip90 factam per coMomcos dictœ eccUtim , de 
çuorunt numéro erat.,... 

(2) Let armes de la maison au Fau > sont : d'argent à troie facet 
de gueule» , giiÎTa&t les frères Sainte Martlie. Les bénédictins du 
Poitou , indiquaient ces armoiries , comme fa^eie\ de tro%$ pièe9tu 

(5} Les frères de Sainte Marthe ^ Hist, de la maison de Bourbon, 

{hy jy argent à une àarre d'euur » éhargie de fieùre de^ lye 
d'or', rangées 3 el 5 , sou$ une eotiee de gueules « en barre , ' 
écarteléet échtgueté d'or et de table. Le j^ère Anselme. 
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eampère- de Louis XL Louis du Fau > eut, de son uoion 
avec Antoinette de Menou » outre Tévéque de Luçou 
(1) Hardouin du Fau, qui eut un fils du nom d'Adrien* 
4. A raison de sa descendance d'une bâtarde de la 
maison de Bourbon , Lanceiot du Fau faisait paraître 
des fleurs de lys dans son écusson. Cet écusson était 
assez compliqué et a donné lieu à des difficultés* 
LaissoDS parler à ce sujet M. de Beauregard (â) , qui 
indique les lieux où ces armoiries se trouvaient & 
Luçon. 

a C'est pour cette raison , dit-il , ( parce que Jeanne 

de Bourbon était son ayeule ) que , dans ses armes , 

il porte ècartelé au 2« et au 3« , èchiqueli d'or et de sable ^ 

à la barre semée de France. Cependant ces armes ne 

sont pas celles qu'on attribue à Jeanne de France , 

son ayeule : ces armes telles que nous les donnons , 

se trouvent en trois endroits; l'un sur des murs exté^ 

rieurs de nos cloîtres , dans le pilier qui fait l'angle , 

vis-à-vis la porte du côté de la psaletle. L'autre est sur 

un sceau imprimé sur papier , dans i^n acte compris 

dans les titres des hebdomades ; les écussons de ce 

sceau ne sont pas reconnaissables...» On trouve, en 

troisième lieu , les armes de M* du Fau , sur la 

porte de l'évêché , qui sort sur le cloître , mais 

tellement effacées qu'à peine les peut-on apercevoir. 

5. L'élection de Ladislas du Fau , M contestée 
par Philibert de la Guiche , moine de l'ordre de St 
Benoit. Celui-ci avait été nommé par l'ardievéque 
de Bourges , en quafité de primat d'Aquitaine, à la 

(1) laconnn à MM. de Sainte IMbrtbe. 

(2) Evéçu€$ dé Luçon. 
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requête jda roi François P'. Néanmoins il parait que 
Farchevéque , qui était Antoine. Bobier , dont la 
mémoire est en vénération dans l'église de Bourges et 
qui devint cardinal, en 1517, avait acquiescé moins 
au désir du roi qu'à celui qu'il avait de faire valoir 
sa prétendue primatie (1). Quoiqu'il en soit , Ladislas 
du Fau fut assez heureux pour se faire maintenir 
dans révécbé de Luçon , malgré l'intervention du 
métropolitain et la volonté du roi (2J. 

6. La mort de Pierre de Sacierge , évêque de Luçon , 
avait aussi laissé vacante la place d'abbé du monas- 
tère de Notre-Dame de la Grenetîère , de l'ancien or- 
dre 4e St.-Benoît. Or , le 22 septembre 1514 , les 
religieux de cet établissement ecclésiastique se réu- 
nirent j pour nommer un nouvel abbé (3) , et cette as- 
semblée fut extrêmement tumultueuse. La majorité 
des moines élut frère Pierre Ribolteau , et une minorité 
assez forte porta son choix sur frère Pierre Fresneau. 
Un parti ne voulut point céder à l'autre et l'anar- 
chie fut à son comble, dans cet établissement ecclé- 
siastique. La pièce qui donne ces détails est curieuse 

(1) VI.' àe Beaare|rard , E^éques de Luçon* 

i%) On t'rouve ^ dans U Gallia CHnêJtùina , la copie de la lettre 
sniyante , écrite par François 1 4 l'archevêque de Bourges. 

c la de Bourges » pour aucunes causes t}ai me inclinent , je 
TOUS prie que incontinent me veilliez envoyer un dévolu oo 
i'évéché de Luçon , au nom de Irère Philibert de la Guische » 
mon conseiller et chambellan. £t ai ce ne veillez faire £ftuUe;saT 
tous les plaisirs et services que me désirez faire et à Dieu , qui 
«oit irotre g«rde. EscHpt. à Xyon «' le tiâ« jour de jitilUt. (Signé ) 
FRÀ1NÇ015 et plus bas CorasBKàu >. 

(5) Sur l'autorisation donnée , le \h dudft mois , par les vicaires* 
généraux da diocèse de Luçon , le siège épiscopal vacant. 

24. 
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et fait connaître les cérémonies usitées alors , dans les 
élections ecclésiastiques (1). 

7. n paraît que le traité £ait par Toussaints Ferré, 
neveu de Pierre de Sacierge , alors dernier évèque de 
Luçon , n'était pas de nature à libérer entièrement la 
succession de ce prélat, envers rétablissement religieux 
de Luçon. En effet on trouve , sous la date du 8 avril 
1515 (2) , une transaction entre les héritiers de Sacierge 
et Lancelot du Fau , alors évêque , et le chapitre de 
Luçon , pour une messe de Notre-Dame en note et 
douze anniversaires , et pour cela les héritiers don- 
nèrent une somme d'argent. Ensuite, ils en convinrent 
d'une autre, pour les réparations à faire à l'église , aux 
cloîtres et à la maison épiseopale. 

8. En 1516 fut conclu, entre François I, roi de 
France , et le pape Léon X , le fameux traité à qui 
on donna le nom de concordat qui enleva définitive- 
ment aux chapitres des églises cathédrales, la nomi- 
nation aux évêchés. On prit , pour prétexte de cette 
mesure , les désordres que par fois les élections avaient 
entraînés. 

9. Le concordat fut, ainsi qu'on le yoit , le trouble le 
plus notable apporté aux libertés de l'église gallicane. 
Aussi les parlements et Tuniverslté refusèrent de don- 
ner leur agrément à ce traité. Il parut même si odieux 
à la nation , qu'en plusieurs localités , dans nombre de 
circonstances et pendant long-temps , on ne tint au- 
cun compte de ses dispositions. Mais enfin comme cela 

(1) M s de D, FontfnMu. 

(2) Ibid, • . 
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arrive le plus souvent , le pouvoir royal uni sur ce 
point à rantorité papale , finit par l'emporter. 

10* L'abbé du Temps fl) prétend que cet évéque 
renouvela les statuts dressés par Nicolas Bootaud , en 
1472, « Je n'en ai aucune preuve , dit M. de Beau- 
regard (2). Le cartulaire rapporte un règlement pour 
la solennité des fêtes , fait, au chapitre général d'hiver 
de 1517 i de concert avec M. du Fau et du consente- 
ment du Pape , et il en rapporte un autre , presque 
semblable y. de 1515. • 

« Peut-^étre doit-on rapporter au temps de l'épiscopat 
de ce prélat un autre règlement , concernant les ob- 
servances de chœur , les cérémonies et les usages 
de l'église , qui étaient inscrits dans le chœur même 
ainsi que l'ordre de la solennité des fêtes , en deux 
tableaux : Ex tabulatis duobus inibi existentes exesiptœ. 
Nous rappelerons tous ces règlements, quand nous par- 
lerons des usages de notre église (3). Nous observerons 
seulement qu'il est défendu , dans un article , de 
traverser le chœur , et que dans un autre, on ordonne 
à ceux qui vont prendre les cbappes de passer entre 
le cancel et le sépulcbre. Le cancel est l'espace con- 
tenu entre le chœur et l'autel , qu'on nomme sanc- 
tuaire ». 

11. M. de Beauregard (4) y s'est demandé ce qu'on 
doit entendre par cette expression m pas traverser le 

(i) Clergé de France. 
(2) JEvégiiesde Luc on. 

(5) Il est fj^icheux , pour la science , que l'autAur n'ait pas 
pu terminer les travaux qu'il annonçait. 

(4) Eçêquêt de Luçon^ 
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chœur , Mre lècancél ii le Upvlchre et plus particuUë- 
rement ce qui était indiqué par le nom de s^ulclirè(i). 

4» Peut«étre , dit-il , était-ce celui d'un des fcnida- 
tenrs ou bienfaiteurs de cette église , peut-être celui 
d'un abbé? C'est le cas de nous plaindre des rayages 
qu'a essuyés notre église. Tune des plus anciennes de 
France , dans laquelle on ne trouve aucun monument 
de tant de générations qui l'ont habitée , si ce n'est 
les débris , les restes des anciennes constructions 
qui attestent ses malheurs et ses ruines ». 

12. » Nous bazarderons , continue le savant écrivain , 
une autre conjecture au sujet de ce tombeau. En ré- 
parant y en 1773 y le chœur de l'église , on trouva en 
creusant le sol pour asseoir le pavé , l'ouverture 
d'une chapelle souterraine y petite et située au milieu 
du chœur. Le pavé était en mosaïque y la voûte en 
était saine et entière et les murs étaient ornés d'une 
peinture à fresque y dont les couleurs brillantes s'efTa- 
cèrent dès qu'on les toucha. Voici tout ce que nous 
avons pu recueillir de cette découverte. Nous serions 
tenté de croire que cette chapelle était le Heu dans 
lequel reposait la sainte Eucharistie qu'on ne conservait 
pas toujours au maître autel. Plusieurs églises ancien- 
nes n'ont que très-tard adopté l'usage de l'y garder , 
d'abord suspendu en potence , comme à Paris y dans 
l'église métropolitaine , à l'abbaye de la Trappe , à 
Moutiemeuf de Poitiers et à Luçon ; puis dans des 

(1) Inutile de dire que ce vénérable écrivain reconnaît qu'il 
ne peut, être ici question du sépulcbre de !V1. du Fau . si ces 
statuts ont été donnés du temps de ce prélat et aussi à raison 
de ce qae cet évéque ordonna, pour lui , une tombe en cuivre pea 
élevée de terre et que le document en question parle d'un tombeau. 
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i> réserves et dans des tabernacles. Noos comiaissons, dans 

i. la province » une pareille chapelle qoi se nomme le 

. tombeau. On le voit dans l'église de Notre-Dame de 

. Poitiers y église extrêmement ancienne , si elle n'est 

pas la plus ancienne de cette ville. Elle est située sous le 



ss 



, Bialtre autel , élevée de terre, de plusieurs pieds, comme 

Fêtait anciennement celui de Luçon. Le Saint-Sacrement 

y repose plusieurs jours de Tannée » depuis le jeudi 

Saint jusqu'au dimanche de Pâques , d'où il est porté 

au grand autel , avec une solennité qui attire à cette 

église un grand concours de fidèles. Cette cérémonie , 

>*; qui se fait à la pointe du jour , rappelle la résurrection 

^ du Sauveur du monde , qui n'était plus l'esclave de 

^^ la mort , au soleil levant , orto jam sole. Derrière le 

^^' maître autel et au-dessus d'une couverture du tom- 

^^ beau , on a peint à fresque le triomphe de Jésus- 

^ Christ f sortant éclatant des bras de la mort , avec 

n<^ une inscription de 1560. 

oit c< Peut-être le tombeau de l'église de Luçon ètait- 

^ il destiné à une pareille cérémonie. L'église de Poitiers 

^ dont nous parlons a conservé cette dévote solennité et 

j celle de Luçon a perdu jusqu'à la mémoire de ses 

pg. fêtes : Soîemnitates evolutœ sunt. Is. XXIX. » 

ef' 

ail! 

i 



13. C'est tci le cas de dire que Ladislas du Fau , 
ordonna de faire quatre colonnes de cuivre avec un 
auUer^en foçon de potence , oA pend la Sainte Eucha- 
ristie^ et que ces colonnes , qui furent faites sans 
doute du vivant du prélat, furent apposées, ainsi qu'il 
l'avait écrit dans ses dispositions , autour du grand 
*' autier ^ au chœur de l'église. 
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14. Ladislas du Fau rendit , le 4 octobre 1S17 , one 
déclaration au roi (1) , pour faire connaître les revenus 
et les charges de Tégltse de Luçon. Les détails que 
contient cette pièce , pour le personnel , sont curieux. 
On y voit que cette cathédrale avait trente chanoines 
prébendes , compris Tévéque , six chanoines hebdo-* 
madiers , dix-huit vicaires et choristes , un maître de 
psallette et huit petits enfants. Les officiers de l'égliso 
consistaient en dQux chappiers , un fabricaire , un. 
gardeur des chappes et du trésor de l'église , deux 
coutressonneurs de cloches , un procureur du chapitre, 
un receveur y un boulanger, un organiste» un bâton* 
nier et deux bedeaux. Il existait un autre cathégorie 
d'officiers , composée du scribe du chapitre y du gou- 
verneur de rborloge , du sonneur des grosses cloches , 
du souffleur d'orgues et du couvreur d'ardoises de 
l'église (2). V 

On indique aussi, dans cette déclaration, les aumônes 
obligées de l'églisedeLuçon.ElIes consistaient dans trois 
aumônes ordinaires et générales , toutes les semaines^ 
de neuf grands pains etdeplus, par jour , à quatre pau- 
vres, chacun un pain et une pinte de vin. En outre, 
le premier jour de carême à cent pauvres , cent 
pains , cent harengs et cent chopines de vin , et enfin, 
le jeudi de la cène, cent vingt pains et cent vingt 
chopines de vin. 

.15. Vers ce temps , on allait beaucoup en pèlerinage 
à Saint-Jean-de-Compostelle , pour gagner les indul-^ 

(1) M.$ de D, JEonteneau^ 

(2) La cathédrale de Luçoa est actuellement couverte en tuilei 
courbes , à cftuge des coups de vent de mer. 
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gences, et avaint de partir, on foisait son testament 
On trouve que cet usage était surtout suivi dans le 
£ocèse de Luçon. 

16. Alors parurent des lettres-patentes signées à 
Lyon 9 par le roi François I."^, en forme de charte 
perpétuelle. Elles portaient amortissement de tous droits 
envers le roi par les gens et biens d'église, des 
trois évéchés du Poitou , Poitiers , Luçon et Maillezais. 
Ces lettres donnaient pouvoir de régler les conditions 
suivantes de Tamortissement à Geoffroy d'Ëstissac , 
évéque de Maillezais , et à Aymar de Boisy , abbé de 
Cluny et de St.-Denîs^n-France , et elles furent enre- 
gistrées à la chambre des comptes , le 26 juin 1522* 
Pierre Régnier , lieutenant-général en Poitou et com- 
missaire en cette partie , les fit publier, le 5 août 
suivant , et les trésoriers de France , en Poitou , exf 
pédièrent des lettres en conséquence. 

17. Par suite de ces lettres-patentes, on enjoignit aux 
gens d'église , soit séculiers ou réguliers , de quelque 
état et condition qu'ils fussent, de déclarer tous etcha* 
cuns les biens, terres , seigneuries , possessions, justi- 
ces, juridictions, cens, rentes , dîmes, cbamparts » 
droits, fruits , profits etémoluments quelconques, tenus 
du roi en fief , arrièrê-fief ou censives , en quelques 
diocèses ou juridictions qu'ils fussent situés et assis ^ 
appartenant aux églises , abbayes , prieurés , prévôtés, 
collèges , dignités , paroisses , communautés , confrai- 
ries, ladreries, hôpitaux ou autres établissements de 
main-morte quelconque qu'ils possédaient, danslesdits 
diocèses du Poitou, de présent, par eux et leur« pré- 
décesseurs , ci-devant et par le passé acquis ou qui 
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leur avaient été donnés , légués ou aumônes » à quelque 
titre que ce fût , jusqu'àjlors. 

18. Lancelot du Fau , dit M. de Beauregard (1) , 
transigea avec son chapitre, en 1522 ^ sur des contes- 
tations concernant les droits respectifs de Tévêque et 
du chapitre. Pour passer cet acte , dont nous n'ayons 
aux archives qu'une copie qui dit qu'elle a été passée 
sôus le seing des notaires Pierre Guilbaud et Raoul 
Quêraud , on assembla un chapitre extraordinaire et 
chacun des membres fut averti , par le refér^daire , 
qui en fit son rapport , dans lequel il nomme tous 
Messieurs , déclare ceux qui sont malades et entre 
autres le refus d'un nommé Duplessis , de ne vouloir 
assister au chapitre. 

c< Art. 1.^»^ de la transaction.— L'évêque disait avoir 
le droit de tenir et faire tenir le senne [synode ] (2), dans 
son église, par ses officiers qui, en son absence , pour- 
raient commettre qui bon leur semblerait. Les chanoines 
au contraire s'y opposaient. Le chapitre consent que 
le senne ou synode soit tenu , pourvu que l'évêque oa 
ses officiers y commettent un notable personnaige , 
abbé ou autre constitué en dignité ou personnaige { per- 
sonnat 6u chanoine de ladite église ], si ses officiers 
ou vicaires ne sont chanoines , car s'ils le sont , ils 
pourront le tenir. 

« Art. 2. L'évêque avait imposé sur sou diocèse et 
clergé un subside charitatif , de son propre mouvement 

(1) Evêque$ de Luçon. 

(2) Quelques actes anciens donnent li cette assemblée le non 
^e teiine on 9inô , d'où eit Tenu le nom de synode ou qui eh 
dérive lui-—'—- 
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8SDA U consentement du chapitre. Statué qu'à l'âvénir 
révéqne^ ni âes successeurs ne pourront imposer , ni' 
pour subside charilaUf> ni pour joyeux avëMtnéniy 
aucun subside , sans le consetitemenl du thapiti^ 

a Art. 3. Les ecclésidstiques , qui possédaient des 
bénéfices incompatibles , étaient obligés d'obtenir des 
lettres de dispenses de l'évéque. On nommait ces dis- 
penses des lettres de non desserviendo. Uévéque voulait 
astreindre à cette formalité les chanoines qui possé- 
daient des cures. U consent à les en dispenser , i 
conditionque les vicaires qu'ils commettront prendront, 
toas les ans , de Tévéqtie , des lettres de ri^îmtne, poUr 
les^elles ils payeront à Tévêque 2 sous 6 deniers* 

« Art 4. L'évéque exigeait des chanoines des droits 
de sceau , pour les lettres de cliambre , lettres de grâ- 
ce et ex^éditioâs des lettrés de collation. Convehu^ue 
les choses resteront en état , pendant la vie de Tévéque» 

« Art. 5. Le chapitre et Févêque voulaient réctph>- 
qoement se forëer à des réparations des domaines de 
réglise ou de i'évéehê. Accordé que chaque partie 
fera les réfiarations , comme elle le voudra. 

« Art. 6. L'évéque prétendait avoir le droit de don- 
ner à Triâize des lettres de curatelle. Les chanoines 
lui objectaient qu'il n'y avait aucune juridiction , n( 
haute, ni basse , ni moyenne. On convint de s'en 
rapporter à des gens de loi. 

« Art. 7. 11 y avait incertitude sur l'étendue réci- 
proque des fiefs. Convenu qu'on fefa en commun uiie 
enquête , que les parties nommeront dés officiers , 
pour faire l'examen des titres. 

25. 
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« Nous croyons que ces débats furent les seuls qui 
troublèrent la paix entre Tévéque et son chapitre ». 

. 19. De la présence des armoiries de M. du Fau i sur 
une des portés de Févéché , H. de Beauregard (IJ a 
conclu avec raison qu'il avait contribué à la cons- 
truction de cet édifice. « Sans doute , ajoute-t-il , que 
le mur de Tévéché auquel cette porte (2) sert d'issue 
soutenait jadis une chapelle. On aperçoit aisément de 
Tescalier de ce palais d'anciennes fenêtres , terminées 
en ogive. Les greniers du chapitre empêchent qu'elles 
ne soient visibles en dehors ». 

20. M. du Fau est le premier des anciens évéques de 
Luçon , à la connaissance de M. de Beauregard (3], qui 
ait eu un sceau. Il j)ortait l'image de la sainte Yiei^e 
e\ les armes du prélat , dans un petit écusson. 

21. On verra, plus tard , à Farticle de Louis de 
Bourbon y que ce cardinal prince résidait à Luçon , do 
temps de Tépiscopat de Lancelot du Fau et quelles con- 
séquences en a tiré , avec une grande sagadté , celui 
qui , avant nous , s'est occupé de Fhistoire des évéques 
de Luçon. Si cette conjecture est fondée» il faut 
en conclure que ce prélat était initié aux grands 
secrets de l'état. S'il en a été autrement, il y aurait 
à croire que des liens étroits d'amitié unissaient du Fau 
au prince dont nous parlerons. Il n'y avait , du reste , 
entre eux qu'une alliance assez éloignée , par Jeanne 
de Bourbon , ayeule du premier de ces prélats. 

(1) Voir ci-desBus 19. &. 

(a) Celle qui sortait sur le cloître. 

(5) Evéquet de Luçon. 
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22. Ce prélat fonda , dans son église cathédrale ,. par 
son testament, fait au cbâtean de Fau ,1e 23 avril 1523, 
douze anniversaires , avec un ne recorderis^ chanté par 
le cbanohie quî avait dît la messe. Il légua au chapitre , 
pour l'acquît de cette fondation , la moitié de la sei- 
gneurie de Saiiit-Jean-de-Beùgnè (1) , dont il jouissait 
par indivis avec la maison de la Tremouille , qui 
possédait l'autre moitié, d'où elle avait pris le pom 
de la seigneurie commune. Ladislas du Fau doana 
aussi ai| chapitre cinq cents écus d'or soleil , valant^, 
dit l'acte , mille livres tournois , et de plus un omer- 
ment trés-riche en drap d'or mercbé , c'estrà dire , 
.bradé de l'éeusspn de ses arme^ 

23. Ce prélat donna encore cent livres tournoie à 
son chapitre , à condition que lors de la principate 
messe quotidienne , le diacre , au mémento des vivants 
dirait à haute et înteHîgible voix , de son vivant : 
Memenio orare pra reverendo episcopo nostro ;' et aprâs 
sa mort : Mémento orare pro defuncto domino reverendo 
bonœ memoriœ Ladislao du Fau quondam hitjus ecclésim 
episcopo. Cette fondation s'exécutait ponctuellement' , 
ainsi* que pous l'a appris M. de Beauregard , en parlant 
de Mi di» Sacferge, qui déclare de plus ignorer pour- 
quoi le diacre ou Tenfant de chœur joignaient au nom 
de du Fau celui de Sacierge, qui n'était placé qu'après» 
Néanmoins le vénérable écrivaiu ajoute : « Il est pro^ 

(J) M. de Beanrefrard faît remarquer qm'il ne faui pas confondre . 
cette MÏgoQurie avec Je £lei Vtgier f^(ivii fut donné ^vl chapitre, 
car un Prévost , chanoine de f église de Lnçori. La moitié dç 
seigneurie . légaée par ré.vêque provenait , da reste , de Thoroaa 
Prévost et de dame Philippe de Belleville , aon épo&sâ * qui la 
tjsnaieQt eux-mêmes de nobles Jeban duPlessis et s«n ù\b^_ 

ff) M. de Beauregard , Evalues de Luçon. 
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Jt)dl)Ie que cette addition a été faHe du conswitemrat 
de M. du Fau ^ qui aura permis au chapitre d'éteroiser 
aiqsi sa recomiaissance pour M* de Saeierge » également 
son bienfaiteur. Nous verrons ailleurs que cette fonr 
dation j d'une espèce rare^ a été imitée, dansun^ autiB 
église 9 par un évéque de Luçon (1) ». 

21» Qu'il me soit permis d'émettre ici une supposi- 
tion I qui prendra quelque force dans des faits anté- 
rieurs. On connaît l'esprit d'opposition du chapitre de 
Luçon pour Pierre de Saeierge , et le dégoût qu'il éprou- 
vait d'avoir pour chef un homme qai devait sa haute 
position k un crime. Or , cet esprit de répulsion se 
sera manifesté, on n'en peutdout^ ^cpiandtm^eon* 
natt l'esprit humain f avec une nouvelle force f à la 
mort du personnage. D'ailleurs ^e l'a-t-on pas <lit , si 
on doit des égards aux vivants i. aux morts on ne doit 
que la vérité ; là commence le véritable 4€Nqiaine de 
l'histoire. N'est-il pas probable que le chapitre de 
Luçon aura , dans cette position ^ répugoê à donner 
à son dernier prélat un souvenir que lui et ses héritiers 
avaient cherché à arracher par une grande munificence^ 
Alors Ladislas du Fau, pour applanir les .difficultés « 
en fondant un anniversaire pour Iui« aura fait ajouter 
à son nom , celui de Saeierge. Ainsi , la mémoire d'un 
prélat vénérable aura été , par suite de l'humilité et 
de l'esprit de tolérance de celui-ci , accolée au nom 
d'un personnage que l'histoire a gravement entaché ! 

25. La date de la mort de Ladislas du Fau n'est pas 
bien positive. M. deBeauregard (2], qui s'appuie sans 

(l) M. 49 Beaiirei];ard , Evéque s de Luçon, 
ri) Ibid. 
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doatç 9mr le cartulaire, indique le 13 mai 1523. Une 
4e mes listes porte le 13 mai 1524 ; ainsi, si Tuii 
entend parler de rancien calendriçr et l'autre da noor 
ye^u , il y a accord. Mais l'autre de mes catalogue^ 
porte Iç 13 mars 1524. L'indicatiw du temps de Té* 
piscopat de ce prélat , fixé par le premier de ces do- 
cumei^ts à neuf ans f dix mois et quatre jours , ne lève 
point la difficulté y car^ à dater même de la mort de 
Pierre^de Sacierge, jusqu'au 13 mai 1524; on ne trouve 
point cet espace de temps. 

26. Mais positivement , on doit axer la date du décès 
de Ladislas ou Lancelot , comme on l'appelait indiffé- 
rçmmeftt » k Tannie 1523 , par la raison qu'on trouve, 
6003 la àdié du 3 septembre de la même année , un 
aete par lequel , en agissant dans l'exercice de leurs 
fonefikNQS:, leg vicaireâ-généraux de Liiçon déclarent 
que le siège épideopM est vacant (1). 

27. Ainsi tpCïl Pavait ordonné par son testament , 
Ladislas du Vm \ fut enterré dans le chœur de son 
égllâe cathédrale, sous une tombe de cuivre. En effet 
ses ordonnancés de dernière volpnté étaient ainsi 
conçues : «c Je veux que mon corps soit ensépulturé 
en mon église (}e Luçon, au milieu du chœur d'icelle. 
Item , je veux que nies exécuteurs fassent mettre sur 
ma fousse tine tombé de cuyvre , belle et honorable 
(2). Item , je ordonné qu'il soit faict , en ma dicte église , 
une belle aygle de cuivre , pour soutenir les livres de 
chantrerle , au milieu du chœur d'icelle ». 

iî) M.s de D. Fonteneau, 

Çl) Cette tombe et Je3 cinq coloones de cuivre du grand antel , 
faite)» par ordre de ce prélat furent enlevées par les protestants » 
lors de la surprise du fort et du cbàieau » en 1568. 
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VII. Jean de Lorraine , cardinal-diacre , 19.« évê-' 
que de Luçon, fat appelé à ce siège , par la yole de liai 
postulation (1). On entend par cette expression que te 
chapitre fit choix de ce personnage et qu'au lieu de 
le déclarer élu, il le demanda aji roi et par suite 
au saint siège , pour être son évêque , en 1523. 

3. Jean de Lorraine ,' était £tls de Rei^é II , duc die 
Lorraine et de Philippe de Gueldres. 

3. Ce personnage entria dans la faveur de François L% 
qui rayait envoyé k Rome , en 1521 , pour y traiter 
des affaires d'une graude importance. 

4. Jean de Lorraine ne prit pas. posse$sioii du «iége 
de Luçon et continua à résider à la couç. Peut-être 
lui donna-t-on ce siège à cause de ses relations- ea 
Italie et pour les causes qui; à ce qu'on présome , 
fixèrent le cardinal Louis de Bourbon à Luçon , même 
ayant le temps où il devint èvéque de ce diocèse. Il 
aurait été ainsi destiné à demeurer danscQ lieu d'exil 
pour y traiter de grands intérêts. et en dé^nitive^ 
on aura pu se. dispenser de continuer, à lui imposer ce 
sacrifice. Quoiqu'il en soit , on reprodiiira bientôt des 
développements étendus à ce sujet , poyr éclaircir uq 
£aiit historique aussi mystérieux* 

5. Ce fat du temps où le titre dTévêque de Luçon 
reposait sur la tête de ce prince de la maison de 
Lorraine, et le 3 octobre 1523,qu'eat lieu av^c un grwd 
éclat f la dédicace de l'église cathédrale de Luçon. « Les 

(I) Je lU rè qui suit dans un de mes catalogues des évèqnet de 
Luçon : < Deci'mus textua fuit Joannes Lotharingiœ » cardtfuUù" 
diaconui , fuit per* canonicos postulatus et à sede apostoh'c4 
provtsua , nunqnam tamen fecit possesstçnem , ted in curi4 
fuit exis tens » . . « 
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chanoines , dit M. de Beauregard (1) ignoraient que 
plusieurs siècles auparavant , on célébra, dans leur 
église I la fête de la dédicace. Le cartulaire dit que la 
raison qui la détermina , était que nulle part on n'àp- 
percevait les croix qui sont sur les murs le signe de 
Fonction sainte. On consacra plusieurs autels. Nous 
conjecturons qu'on avait fait des réparations à Téglise.» 

Ce fut Louis» évêque de Termopile et suffra^anl 
de Saintes , qui fit cette cérémonie, sur la demande du 
chapitre de Luçon. On reviendra sur cette circons- 
tance, qui a donné lieu â des réflexions d'une haute 
portée , et qui trouveront leur place , lorsqu'^on traitera 
de répiscopat de Louis de Bouitiata. 

. 6, Le cardinel Jean de Lorr^^ne finit par résigner 
rèvêché de Lugon au cardiqal Louis de Bourbon, au 
commencement de 1^24 , au plus tard , en se réser- 
vant une pension de cqnt franco, . 

' 7. Jean de Lorraine , cardinal-diacre , sous te titre 
d« St.-Onupfare , après aVoir quitté Tévêché de Luçon fut 
nommé au siège de Reiinà et eût ausiii celui de Narbonne, 
sur la résignation de Jules de Uédîcis. H prit pos- 
session de ce dernier siège, en 1524, et Ait chargé, 
à diverses époques , d'administrer les diocèses de 
YalMce , Yerdun, Thérouanne > Alby, Nantes , Metz 
et Agen. Ce personnage cumula aussi sur sa tête les 
titres d'abbé de Chmy , de Mannoutiers , de Fécamp 
et Saint-Ouen. S'étant ensuite rendu en Italie , et ayant 
assisté , en février 1550 , au conclave où le cardinal 
Giolchi , depuis Jules III , fut élu souverain Pontife , 

(1) Evégues de Lucon» 
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lé Cardinal Jean de Lorraine tut , au retour de ee 
voyage , frappé d'une attaque d'apoplexie, àNètlvy- 
sur-Loire, où il mourut , le 10 mai 15S0. Sa dépouille 
mortelle fut d'abord transportée à Jfointille , puis à 
Nancy, où elle fut inhumée dans Téglise des cordellens. 

Vm. Louis DE Bourbon 9 cardinaV-prétre « 20.e 6vè- 
que , succéda , ainsi qu'on l'a vu , par voie de ré- 
signation , au cardinal Jean de Lorraine, et il prit 
possession de ce siège, le 11 janvier 15M (1). 

2. Louis de Bourbon était fils de François de Bour- 
bon, comte de Vendôme et de Marie de. Luxembourg* 
Cette branche delà maison de Bourbon (2) était sortie 
de celle des comtes de la Marche , descendue du roi 
Louis IX, dit le Saint. Louis de Bourbon, qui 9e trouva 
être Toncle de -cet autre cardinal de Bourbon que la 
ligue déclara roi de France , sous le nom de Charles 
X,et grand oncle d'Henri de Bonrbon-Nararre , qui 
fut Henri IV^ naquit au château de Ham i w Pieairdjre $ 
le 2 janvier 1493. Il eut pour parrain, son oncle , Leuiff 
de Bourbon , prince de la Roche-snr-Yon et lé bap- 
tême lui fut administré, par Guillaume Marafia f év6^ 
que de Noyon. 

(1) M., «le Beanrégard dît que Lûuîs de Bourbon étah éré^itô 
de Loçon, àès le iS janvier l$2&, parée qu'il a aILns, dovte mk 
un acte, de cette date où figure ce prélat. Or, j'ai un de mea 
catalognes qni iadiqne positivement Tépoque du if dis te mois , 
'pQva lo eonknencenfent de Tépiscôpat de cecardinAl, ad ce qtti. 
concerne ^^uçon. Il fait connaître aussi qu'il occupa ce siège par voie 
de résignation : « Johannes de Lotharingie , àk un de nîM eaiêXff-^ 
goes, . • . rest'gnavft tVi favorem Dotnini Lu/i0vici de Botkffnio 
presbyteri-cardinalis ettam tune m tpsâ urbe existentis , rctentà 
pemione centum libttsrum ». 

(2) La branche de Bourbon-Vendôme portait : de France , au 
bâton péri de gueules en bande , chargé de trois lions d'argent^. 
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3. Destiné i FéUt ecclésiastique , Louis d^ BoortN>n 
fit ses études au collège de Navarre à Paris et reçut 
la tonsure 9 de bonne heure, des mainsj du cardinal 
Georges d'Amboise. Il n'avait encore que dix-sq>t ans , 
lorsqu'il fut chargé , en 1510 , de Tadministration du 
diocèse de Laon. Ce fut le 3 mai 1517 , qu'il reçut 
ronclion;épiscopale, dans l'église de Sainte Catherine 
du VaMes-Ecoliers » de la main du cardinal Philippe 
de Luxembourg , légat du pape , assisté d'Etienne....^ 
évéqqe de Paris , et de Jean.. , évéque dQ LisieuXf 
en présence du cardinal de Boisy et d'un grand nom- 
bre de prélats et de seigneurs* Bien peu après » et le 
premier juillet de la même année, il reçut du 
pape Léon X, le chapeau de cardinal, avec le titre 
de cardinal-évéque de Preneste , sous le titre de Saint 
Sylvestre et ensuite sous celui de Sainte Sabine. 

4. Un fait tout-à-fait curieux , constaté par le car* 
tulaire et un de nos catalogues et remarqué , avec 
raison , par le savant écrivain , qui nous a précédé 
dans la carrière , c'est que le cardinal Louis do 
Bpurbon habitait Luçon , lorsqu'il devint évéque de 
cette ville et même auparavant. M. de Beauregard en 
a tiré une curieuse conclusion que je vais reproduire. 

5. xxNous l'avons déjà dit, le cardinal de Bourbon 
faisait sa demeure à Luçon , avant d'en avoir été 
nommé évéque ; le cartulaire le remarque avec affec- 
tation. On demandera comment un jeune prince , élevé 
dès son enfance aux plus hautes dignités , chargé de 
l'administration d'un évéché , qui pouvait choisir pour 
son séjour ou la cour brillante de François L«' ou des 
climats plus beaux et plus salubres , avait pu fixer 

26. 
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son domicile dans uq lieu désert , mal sain et placé 
à l'extrémité du royaume. Si Tamitié pour M. du Fau 
eut été la cause qui eut déterminé ce Jeune prince à 
se fixer auprès de lui , il aurait laissé Luçon à Tépo^ 
que de la mort de ce prélat ; il paraît qu'il y 
resta , même après la nomination du cardinal de' 
Lorraine, On se demandera encore pourquoi le cardinal 
de Bourbon demeurant à Luçon , n'a pas fait la consé* 
cration de l'église en 1524. Cette cérémonie fut faîte 
par Louis , évéque de Termopiles , suffragant de Sain- 
tes. Nous répondrons que les plus grands intérêts 
retenaient à Luçon le cardinal de Bourbon et qu'il y 
traitait avec cet évêque suffragant de Saintes les af- 
faires les plus importantes. 

6. (ï Le siège de Saintes était alors occupé par Juli^ 
Soderini , qui était évéque , depuis 1516. Le prélat était 
neveu et successeur de François Sodarini. Celui-ci » né 
à Florence y d'une famille noble » accompagna ^ par 
ordre de sa république, le roi Charles VIII , dans son 
expédition de Naples. En 1498 , il fut envoyé eu am- 
bassade auprès du roi Louis XIL Alexandre VI , le 
décora de la pourpre > et son attachement à la tonr 
de France lui mérita l'évéché de Saintes. Disgracié 
sous Léon X , et enfermé , par son ordre , au château 
St. Ange j il dut au pape Adrien VI, sa liberté qu'il perdit 
encore sous ce même pontife , irrité de rattachement 
de Soderini aux intérêts de la cour de France et des 
sollicitations qu'il avait employées auprès de François 
L" , pour que ce prince envoyât une flotte en Sicile» 
à l'effet de favoriser les desseins de ce prince sur la 
Lombardie* Il fut élargi , en 1524 , mais il mourut bien-' 
•6t après. 
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7. a Son neveu Jalien Soderini, après avoir été suc« 
cesseur de François , son oncle »dans ses évéchésdl«« 
talie 9 hérita encore de sonèvêché de Saintes et surtout 
de son attachement à la cause dé la France. Ughelli 
assure qu'il ne cessa d'exhorter François I , à s'em- 
parer du royaume d'Italie et qu'il joua un grand rôle^ 
dans les négociations secrètes de son oncle. Or , ce 
sont ces négociations qui déterminèrent très-probable- 
ment la cour de France à envoyer te cardinal de Bour- 
hou à Luçon et qui y réunirent Louis , sufFragant de 
Saintes. Cette réunion offrait des motifs qui empé-« 
chaient les ennemis de la France de pénétrer le vé-^ 
ritable objet de ces intrigues. La consécration de !!&- 
glise de Luçon n'était peut-être qu'un prétexte pour 
retenir dans cette ville l'évéque de Termopiles. Cette 
c^monie, qui se fit avec beaucoup d'éclat, eut lieu 
le 3 octobre 1523, dans un temps où François I, 
commençatt à perdre les provinces et ses conquêtes 
d'Italie ; de cette Italie qui fut , soua trois rois , le 
tombeau des Français ; qui fat la chimère qui coûta 
tout fors Vhofmeur (1] et sur laquelle même en signant 
te traite de Madrid , il comptait encore. Que deihaux 
il eut épargnés à la Fnmee , s'il eut été fidèle à ces 
traités ; les maux qui la désolent encore sont son 
ouvrage! ». 

8. « L'évéque^ de Saintes étdt l'âme de ses desseins, 
et les confferences^ de Luçon furent peut-être l'origine 
de cette confédération de tous les princes d'Italie con^ 

(1) a On se rappelle qae François I , prisonnier à la bataille da 
PftTÎe • écrivit ces mots à sa mire: < IMadamt « tout est paçda^ 
>^ ^Rr^ rhpnneur »< » 
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ire Gharles*QaiQt, qfi'on noitiiiia la ligoe sainte. D est 
probable que M. da Faa , éygque de Loçon , D*étaiC 
pas étranger à toutes ces négociations ». 

9. Une cérémonie religieuse , ^ui eut du retentis- 
sement dans le pays , fut la consécration qui fut fait au 
mois de décembre 1524 » par le carme Lattonii , évéque 
d'Evreux^ayec l'agrément du cardinal Louis de Bour- 
bon I éyéque de Luçon , de la chapelle de la Belle^ 
Croix de .Challans , dont j'ai déjà eii occasion de pûï-^ 
HBCf sous répiscopat de Jean Fledrj. Gett6 chapeffe , de- 
puis détruite, fut rétablie et augmentée, en Tannée 1521^ 
par la permission de l'éyèque Ladislas du Faù f et oii 
note que la cérémonie fut faite du temps où le Milanais 

' et la Lombalrdie étaient le théâtre de la guerre entré 
François I , roi dé France et le roi d'Espagne , et àl'é^ 
pôqueoû un grand navire espagnol , qui avait été brûlé 
par lesBretonâou par les Normands, fort riche et cbiirgé 
dé précieuses marchandises, fiit [submergé et périt dans 
les eâux^ entre Beauvoir el Tlle de Noirmoutiers. 

Le procès-verbal de cette cérémonie a été conservé 
et comme il contient des détails curieux , je crois con- 
venable de le reproduire ici. 

10. Procès-Verhai de l'érection , construction , réparation H 

consécration de la chapelle de la Belle-Croix , paroisse de 
CHcUlans , Mtie dès Van 1400 , avec la permission de Jean 
Flory, évéque de Luçon , rutnée en 152! , et rétablie par 
les paroissiens avec la permission de l'évéque Ladislas du 
Fau , du 30 décembre 1524. 

Sachent tous , qae Tan de Notre Seignear 1400 et le 8.e jour 
du mois d'août, le révérend pérc en Jésus-Ctiriât /monseigneur 
.Jean Flory , évéque et seigneur de Luçon , accorda la per- 
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lûlsslon de eondlrufre la ehapelle de la Belle-Croix , Bfge dans 
la paroisse de Ghallans , laquelle ayant été depuis enllèrement 
rainée et détruite en Tan 1521 ^ par la permission et du con- 
sentement de révérend père , en Jésus-Christ , monseigneur 
LadislasduFau , évêque et seigneur de Luçon , les paroissiens 
la rétablirent. Elle n'était auparavant couverte quedetuiles» 
Âe la longueur seinlement de 90 pieds , de 15 de large et 8 de 
haut. Ils l'augmentèrent considérablement , y firent de grandes 
dépenses et la rendirent beaucoup plus propre. François I ré- 
gnait alors en France , et en l'an 1524 , le mercredi » 88.e da 
mois de décembre , le Milanais et la Lombardie étaient alors le 
théâtre de la guerre entre le susdit roi de France et lé roi 
d'Espagne, et auquel temps il arriva qu'un grand navire es- 
pagnol > qui avait été brûlé par les Bretons on parlesNormands, 
fort riche et chargé de précieuses marchandises, fut submergé 
et fiérit dans les eaux entre Beauvoir et File de Noirmoutierrt 
[Cette chapelle fut bénite par révérend père , en Jésus-Christ , 
ioionseignenr LaUonil , carme , évêque d'Evreux (i). Cela se fit 
de l'agrément et par la permission de MH. les vénérables 
Vicaires, pour le spirituel et le temporel, de monseigneur 
le révérendissime père, en Jésua-Cbrisi , Louis de Bourbon , 
cardbial-prétre , titre de Sainte Sabine , évêque et seigneur 
de Luçoh. Ledit seigneur évêque bénissant celte chapelle , il 
y consacra trois autels qui y étaient , savoir : uiî en l'honneur 
de la bienheureuse Vierge Marie , un autre en l'honneur de 
la très-sainte Trinité , et le dernier en l'honneur du bienhea- 
réux apôtre St. Barthélémy, et, sous la table de chacun de ces 
autels et droit au milieu , 11 posa quelques reliques , dans des 
fioles de verre et enveloppées dans du taffetas rouge , ei^ 
dans chacune de ces fioles « trois grains d'encens , avec on 
petit billet écrit en parchemin , signé de sa main^ contenant 
.son nom , quelles sont les reliques et le nombre d.es indul- 
gences qu'il a donné et accordé à tous ceux qui véritablement 
pénitents et confessés , visiteront, ledit Jour, la chapelle et ses 
autels. El premièrement , de l'autorité de l'église , il en a 

(^) On a prétendu que cet évè^ue Esaorairsis était sofiiràgaht 
d« l'évé^ue do 'Poitiers. 
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accordé an an et cent Joars à tons ceux qui devant chacan 
desdits aatels, diraient cinq Pater et cinq Ave Maria,, eu 
mémoire des cinq plaies de Notre Seigneur , et pour chaque 
adtel » cent quarante Jours. Ledit seigneur et évêque posa 
aussi sous Taùtel de la bienheureuse Yierge Blarie , quelques 
reliques de la Sainte Croix ; au second , des reliques du 
sépulcre de Notre Seigneur , et à Tautre , de St. Gorentin. 
Et le lendemain Jeudi, il consacra cinq autels dans l'église 
paroissiale dudit Ghallans; le premier, en l'honneur de St.. 
Eutrope ; le second , en l'honneur de St. Sébastien ; le troi- 
sième , en l'honneur de St. Mathurin ; le quatrième en Thon^ 
neur de St. Roch ; et le cinquième , en l'honneur de St 
Fiacre, n mit, sous ces autels , des reliques en la mê,me forme 
et manière qu'il avait fait dans la chapelle de la Belle-Croix, Et 
ledit Jour Jeudi, sur le soir, on enleva tous les tableaux et toutes 
les statues qui étaient dans l'église, avec tous les bancs elles 
bols , et on les mit dans le ballet et le cimetière où Us demeurè- 
rent pendant toute la nuit, Environ l'heure du crépuscule de la 
nuit le révérend évêque se rendit à l'église, avec le clergé et le 
peuple, et liradutabernaclele Saint Sacrement, en chantant et 
psalniodiant , le porta avec les reliques dévotement à la cha- 
pelle qui est dans le cimetière , et les y laissa avec des cierges 
allumés , et quelques personnes qui y veillèrent et passèrent 
la nuit. Il retourna ensuite à Féglise où étant debout devant 
le crucifix , qu'on n'avait pu déplacer , il anathématisa tous 
les esprits immondes qui y pouvaient être , leur enjoignant 
de sortir et de se retirer de ladite église et de s'en aller dans 
les déserts , en leur défendant de nuire à personne. Après 
cela , il donna ordre que deux des plus Jeunes prêtres de 
la paroisse passassent la nuit en prières , dans ladite église , 
.et ceux-là furent MH. René Laudeac et PierreBillon,qui étaient 
en eflTet des plus Jeunes , et avec eux Jean Poyneau » sous- 
diacre et Jean Pouverreau , acolyte. Pendant la nuit , ils fi^ 
rent une croix de sable et de cendre , en forme de croix de 
St. André. Elle commençait d'un bout à l'angle du mur de 
l'aulel de St. Jean et venait finir à l'angle de l'autel de la 
Tlerge , de 1 autre bout coounençait à fangle du mur dâ 
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régllse, dans la chapelle de St. Nicolas, et finissait à la piscine, 
qai est derrière les fonds baplismaui. Le lendemain vendredi, 
qui était le 30.e Jour de décembre de ladite année 1524, le 
rétérend évèqae , environ Theure do lever du soleil » se 
rendit à l'église qu'il trouva fermée , et s'y étant revêtu de 
ses habits pontificaux , il récita à genoux les psaumes pénl* 
tenciaux , il fit ensuite trois processions autour de l'église » 
en aspergeant lés murs extérieurs avec de l'eau bénite , et 
à la fin de chaque procession , il commanda aux deux dia- 
cres , qui étaient au-dedans , de lui ouvrir les portes , frap- 
pant contre avec son bâton pastoral , disant l'antienne AUoUiù 
perlas , etc. Et les diacres répondaient : QuU est iste rex ffhriwî 
A la troisième fois , les diacres lui ouvrirent la porte et U 
entra avec le clergé et quelques diacres , le peuple étant de- 
meuré au dehors. On dressa ensuite une table , pour ledit 
seigneur évêque et le clergé , proprement ornée de lumi- 
naires et des antres choses nécessaires ^ et , après plusieurs 
orstisons et cérémonies , il fit trois fois çn dedans la proces- 
sion autour des murailles , les aspergea et lava avec de l'eau 
grégorienne qu'il avait faite pour la chapelle et non avec 
celle dont il avait aspergé les murs par dehors. U fit ensuite 
raspersion sur le pavé de l'église avec de l'eau grégorienne , 
et ayant récité les litanies grecques et latines « il écrivit avec 
son bâton pastoral , dans la croix de sable. Les choses ainsi 
parachevées , il alla avec grande solennité , accompagné du 
clergé et du peuple , reprendre le Saint Sacrement qui re- 
posait avec les reliques , dans la susdite chapelle. La procession 
qu'ion fit autour de l'église étant finie , il comihença la con- 
sécration des cin'T autels qu'il n'avait pas consacrés le Jeudi 
précédent et paracheva les cérémonies nécessaires et convena- 
bles , pour la bienséance et la pompe de la dédicace de cette 
église. Et quoique de neuf autels qui y étalent anciennement « 
il y en eut quelques-uns de consacrés , comme il paraissait par 
ces croix faites dessus et qu'il y en eut d'autres qui avaient des 
autels portatifs, il consacra néanmoins tous ces neuf autels, avec 
nn autre , qui ne l'avait pas été , et on en ôta les autels por- 
talitâ , excepté celui qui était à l'autel de St. Malhurin. Le 
premier de ces autels^ fut consacré en l'honneur de la bien- 
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heareose Tierge Marie ; le second , en Thonnearde St. Niçplas; 
le troisième , en l'bonneor de St. Jean-Baptiste ; le quatrième , 
en rhonneor de SU Julien ; et le cinqaième , en rhonneor de 
S.te Marie-Magdelaine , et en tons ces autels il posa des reli- 
ques, en la même forme et manière qu'il ayait fait dans la sus- 
dite cliapelle. Après toutes ces'çèrémonies et autres solenni- 
tés , 11 célébra la messe derofflce de la Dédicace, Il en insU^iia 
une fête » il ordonna qu'elle fût gardée , célébrée et solennisée» 
tous les ans , dans ladite église , ledit Jour, 30 décembre , e\ 
il enjoignit au peuple , sous peine de pécbé mortel, de faire 
en ce Jour-là des oblations , comme au Jour de la nativité de 
Noire Seigneur. Enfin , de l'autorité de l'église , dont il était 
revêtu, il ordonna, concéda et accorda à perpétuité à tous 
ceux qui gardant et chommant ^ ce Jour-là , cette fête, etvét 
ritablement pénitents et confessés , visiteroat lesdits autels . 
un an et cent Jours d'indulgence , et à ceux qui diroi^t cinq 
Pater nosler et cinq Ave Maria , en mémoire des cinqplaie^ 
de Notre Seigneur , devant Tun desdits autels cept qi^aranlfi. 
Jours pour chacun. 

Furent présents , nobles gens , René Jousseaume et Jean 
Marchand, écuyers ; MM. Respecte de SouUandeau et de la 
Jousselennière ; MM. Etienne Bruneteau , Jacques Salland , 
Mercure Briend , fermiers dudit Ghallans ; André Sauvaget et 
Thomas Achard , vicaires de M. le Recteur (l) ;!Jean Potin , 
Gabriel Bodin , Jean Bordier , Julien Perret , Jacques Marti- 
neau , Nicolas Bordier , Nicolas Sillard , Nicolas Boury , Etien- 
ne Bernard , François Ghauvet , Denis Trignaud , Jean Pou- 
verreau , Jean Regnaod et les susdits Laudeac et Billon , tous 
prêtres résidents dans ladite paroisse ; MM. %homa9 Bonpin e^ 
Mathurin Mossard, vice-gérants de M. l'archidiacre , iissistants; 
Edouard Crochet, Guillaume Gauvart, André Rousseau eî 
Geanfroy Naulean , tous prêtres ; Guillaume Bernard , Roch 
Blandin , Jean Foucaud et Jean Poineau , sous-diacres ; Maî- 
tres Mathurin Robert et Antoine Voisin , Jean Baudet el 
Pierre Rondeau , fabriqueurs en charges; Maurice Bfarlin et 
Jacques Brechel, sacristes; Pierre et Jacques MoQS4rd,Ma- 
tharin et Jeap Durand, Jean et Bertrand Haygron , Jeaa 
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Cainnà y Ùvmmum BodUa, OulUafine BriaiicMia « Yves, Jean 
ti BotaafftftMiffe Botiaet«ail, Jean Angitand, Goillaiiine Thl-- 
h»ïà ', JoèhatiUd et Laar^t Mdrliii , lean Potio , Hague» 
ûdillûchoa , itan Rallii et Pierre Tayron > habilanU audit 
ChalMnd , avec vne maltilwâe inflale d'aaires persoaiiea do 
rtm et de r Aatre «exe , tant de ladite paroisse qae d'au* 
fres , les noBls et svmdnis desi|«tiB èiaflent et aoot eacore 
fttconnuâ à celai (ttti écill. Ba fol de quoi qaelqaes*aiis dea 
âus-Bommè» , ont sign6 et iiarapttè tes préseatea » ledit loor 
30 dèeeinl^ré . rdû susdit i5t4. 

: Ainsi ^gnè, G. Bodii»^ présent { £. LDudeac , J'ai passé.la 
nuit ; iV^ Sillard, présent: P. BiUon^ J'ai passé la nuit ; Jlf, 
OifNott, présent; J. BardUr , présent; /. Perret, présent; 
â. Pùwpevnom > psésent et J'ai passé la nuU ; et Jlf. Briend , 
prèfteiit (i). 

. il. Le nombre des fêtes était très-considérable daûst 
le diacèseide Luçon» et le cardinal de Bourboi;i crut 
devoir , avec raisiMi , les réduire , sauf plus tard i 
s'attéàdrè à ernroir diminuer encore le nombre. Je Tiôf 
4oiitt^ ici le texte français de Tordonnance de ce 
prélat (^. : . ; 

Ii2> Or^iw^, du cardinal Louis de Barbon , évêque de 
• Xu(90^4 gui. indique les fêles qui doivent être célébrées à 
l'avenir* dan$ son diocèse , 4u 28 iuiUet 1526. 

Louis de Bourbon , par la pèràiTssIon divine , eardlnait- 
prj&ire de la trés-^afnte église romaine , Uttedc saitté smw 

(|),Oq tiroave » à la fuite de fette pièce , une note pareille 4 
celle .de- Vordoonance sur la sup^re^siou de ^ûelque^ fiâtes , ^ 
le cardiiial de Bourbon. On re|>rodai/à cette Aote , à la «ûté dt 
d^ctixiiètit déniiér cité. . , . . . 

(^) M' de Beaurégard avait troûvi6 ^ettlemetti 'Plt#i<iokti4tt dé 
cette ordonnance dans le cartulaire et il avait pris le texte latin 
de pièce » dans les conHituiions tynodiaUc de M* d'illiera' 

27. 
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évoque et seigneur de \.uçon , 4.tou;5 «eux,qu\ le^ïvésent notre 
mandemenl verront ,' salut éternel en Notre Seigneur/ Noué 
awMq«antâ notr4î..devolrj»fi4itott\,.at «t«»W«»t-.^veC|.lp}ii 
ÎB soin. et rattentton pQfiBlbteioutee-flBi .pw»i,içoi^Y^Ar A 
rordrÉ^^t â*élat €cbljàilriatt<ïue;«t.c«ntriteiec lert4»«tau i^ 
et- è>raviniiagé de no? dioeéwïias:et 4li ;pï*l>ttl fbfiT9^«r?5 
l€^ saiat dM iàmes , et r«jherottM^ QJf.^ ^m^ 'J&^^M9^^.^ 
tude'd'^pril'ce qi^e nous .iK>UCCiPn3'.^l^|)Ur:^AiOl4P«ner. 4^ 
f«W'â^)rOpOfi ;pour lœ iBi3MM!«i.de«. sujf!^ fi^^Wh^^^ diocè^ 
éfe4L*0ôîn,^'«t'qul àoit. ea.iueme-teû^is confprw^ ^i^.rç^imft 
fit à lî«dmini»tiatlôn.ec<Jlé«iaatMiue:, nou&:a«ftps j'^aUoiclsiW- 
lout clairement reconnu quej^Jeu ne ^'écaftfil çlusdu^^roi^ 
chemin et ne donnait une plus grande occasion de pécher , 
à plàsieursl qù« iVlVûp grande rauUitade dcsfôte» , s'eatriïu- 
vaut un grantf nombre' qui méprisent les dimanclieà.çtMes 
autres "Ï6UTS décrètes /qui t)rit été de- tout temps ohoHirtièes 
et gardées dans féglise, à causa de là dévotion qa'on à i 
certaines fêtes particulières, ce qui tend à la ruine ctvàjH 
perlée , ppn seulement des corps, mais aussi des âmes, puisqu'il 
y en a même quelqiies-uns qui , solvant leur^^^rè eetis , 
célèbrent des fètësKia^4W«e:«bittlclièi*i»â:Alfeuihtoiai^ e^ 
^ut»ft'4Jnfc4ilff uii»menl été in^ttt^fees .p^f Y^^i&fis ,^^^ ^ 
iâ^piMe94 i*i^le6#f éçe^l^- l^e-là vient qulonçnyoil oj:dinaiT 
^m^^i grfind nomDrV aux jours d^ fêtes ,,leUemenf sujets 
à leur ventre, à leur gueulé e( ^au vtn , qui! semblerait 
qu'elles n'auraient été instituées q^ie pour se livrer aln&i à 
la gourmandise et à la fénéanlise ', c'est ce qui produit en- 
core 'ùîie grahâfe cMaraité "et misèi^e pobV l^pauvre» etné- 
ceàsiCeui,' Var' t^îi^^^ contraints de^ gagner <aiaq[«e Jour leur 
vie et c^lle "de' léurfâmùle, par ''lé- travail de leurs mains, 
j>e.gcan>d n^pifrije dç fêles le^s epipêche d'y, vaquer et d'en 
p,^^yoiï;-^Vç Salaire quiia .pourraient' eln^l^^^^^^^ se nourrir, 
eux et leur famille/ Â ces causés 7 p?ébê "par' 'nolrë'solUci- 
tudfi paternelle , de l'avis des gens de bien et savants , fon- 
dé sûr les o.rdbnnaiice& ^^^ "^rixaiih nos' pfrédéce89e][?i% , iou- 
iant arrêter ieLpr^V^'irii 4 l't^^ rpconyéhients^ et dangers. 
nous enjoignons et commandons , par jiçtje présent mande- 
mea&et ordonnance ...que nous voulpns être gardé^ et ob- 
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»ervé&.à*p0rpé.i^tè, qa'il ne soU dorénavant, dans notre 
4loeè£ie de Xuçon^ fardé et chommé d'autres fêtes que celles 
parquées cMeâsous : que tous les Jours de dimanche soient 
c|3lêbrés par légUse,. avec une entière vénération; que 
le^ autres f^tes soient solennisées avec la dévotion requise , 
seloj||^],a coutume , les fêtes naobiles : te saint jour de Pûques,, 
avejCy les.iowrs tqndi.et mardi Immédiatement, le Jour de 
VAsccASion., celui de la Pentecôte, pareillement avec les Jours 
lundj et mardi immédiatement suivants , ceux de la très- 
sainte Trinité^ la Fête-Dieu ; les fêtes Immobiles seront con- 
Bervëeà selo^ l^ur ordre , ainsi, qu'elles sont marquées dans 
le calendjjiër , savoir : dans lé mois de Janvier , celles de la 
Circoncision de N. S., des Rois et de St. Hilalre, évêque de 
Poitiers ; çn février , celle de la Purification de la blenbeu- 
rçuse Vierge et de St. Matthias, apôtre ; en mars, celle de 
rAnnonclatlon de N.-D.;, en avril, celle de St. Marc, évan- 
géliste;. en mai , celles des apôtres S.f Philippe et S.t Jacques 
et de rinven^on de la S.te Croix ; en Juin , celle de la Na- 
tivité du bienheureux Sf. Jean-Baptiste et celle des apôtres 
St. Pierre et SU Paul ; en Juillet , celle de Sainte Marie- 
Magdelelne , celle deîApôtre St. Jacques, de SI. Christophe , 
Martyr , et de Sainte Anne , mère de la Vierge Marie , le même 
}oar ; en août, celles de la Transflguration de Notre Seigneur, 
de St. Laurent , martyr^ de l'Assomptfon de la divine Vierge 
Marte et de Tapôtre St. Barthélémy; en septembre, celles de la 
Nativité de la divine Vierge Marie , de l'apôtre St. Matthieu et 
St. Michel > archange ; en octobre, celles de l'évangéliste St'^ 
Luc et des apôtres St. Simon et St. Jude; en novcn\bre , celles 
de tous les Saints , de la Commémoration des Défunts , de St 
Martin , archevèqa&^ de la Présentation de la divine Vicrge>, 
de S.te Catherine, vierge , et de Tapôtre St. André ; en décem- 
lire, celles de St. Nicolas, évêquc , de la Conception de là 
divine Vierge Marie , de lapôlre St. Thomas , de la Nativité 
de Notre Seigneur , de St. Bilenne , premier martyr , de St. 
Jean , apôtre et. èvangéliste et celle des saints Innocents , 
HMitt^s^Pear ce qui est des fêtes des Saints en l'honneur des- 
^lels Bss églises sont dédiées > qu'elles, soient célébrées par 
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cette'églîse là» à certain joat solennel^ une fols senlement idand 
Vannée. Quant aux fêtes des Dédicacés de tontes lés églises 
de notre diocèse deLnçon, elles seront dorénavant solennlsées» 
le premier dimanche avant le synode^ d'hiver \ aaqiieljoar , no. 
tre église cathédrale de Luçon a accoutumé de faire la féteiie la 
Dédicace propre de chaque église. Enfin , nous voulons qat les 
autres fêtes qui ne sont point énoncées avec les cl-dessns éom^ 
mandées et pour lesquelles le peuplQ pourrait avoir nnè dé- 
votion particulière , soient (quant au peuple seulement} trans- 
férées au dimanche immédiatement suivant. Ët^rale présent 
notre mandement irrévocablen^ent gardé et observé dans 
tant notre diocèse de Luçon , par tous nos sî^ets et diocésains, 
et publié dans tous nos synodes , afin que ancunèn puisse pré- 
tendre cause d'ignorance , et que s'il arrivait , ce qu'à Dieu ne 
plaise , que quelqu'un eût la présomption dé le transgresser , 
nous voulons qu'il encoure les censures ecclésiastiques et soit 
soumis à la sentence arbitraire de nous et de nos vicaires , et 
afin que le tout den^eure à perpétuité ferme et stable , nous 
avons fait apposer à ces présentes notre sceau rond, et icelles 
cQntre-signé par notre secrétaire. Doimé à Luçon , en notre 
palais épiscopal, le 28.ejour 4u mois de juillet , l'an de notre 
Seigneur 1526. 

Ainsi signé , H. DE GONDA , vicaire- 

Signé , J. BODIJT, pour copie (i). 

(!) L'ort^^înal éerît en latîa , en lettres notliifoes rempli d*thré- 
vtations» sûr un grand p«rç1»einiA « fut ^r^uvé da«« les iirchîyes de 
l'eflise deCballaos où il était conservé depuis ^^ ans. Cette ordonr 
nance fut imprimée , pour la première fois , avec la permission de 
M. de Lescure , alors évêque de Lçon , en I7i4 , par Demetriw 
Corbin , prêtre du diocèse de ÏÀmtnik ,en Irlande» docftaur «n 
tbéoloffie et recteur de Challans, Cette pièce ayant été traduite en 
français , par François Dorineau , écuyer , lieutenant-général, garde 
scel et sénéchal de la baroanie dudit Cfiallans , elle fut imprimée 
une seconde fois, par les soins du même prêtre Corfatiq» qui en ab- 
tînt encore U permission de François Oandigoé , docteur en 
tbéologie t doyen de Lnçou ^t vicaire-général de M. de Bussj de 
Babutin , évêque dudit Luçon. 

Cette note se trouve à la suite de la copie française de ce àocu- 
ment. A la fin de l'original en latin » on U( : Signut, j^. <^r^« 
de Borbon ; Beaufiis , secret, sigillat. m cerà rubrà. 
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IS. Ayant résidé k LaçM , iiiên« atant d'en ètn 
nommé éréque , le cardinal de Bourbon, devait Mre 
désirenx d'attadber son nom à celte localité. Ansd U 
reconstniisit one partie des cloîtres (!)• 

14. n est à croire que le cardinal Louis de Bourbon, 
qni babitait Laçon ^ avant d'en être évéque , remplit 
effectivement les fonctions de prélat de ce diocèse. 
Néanmoins ses antres dignités ecclésiastiques , car il 
était notamment abbé de St.-Denis-en-France, de Saint- 
Cbmeille ^ Compiégne , de Sainte Serge d'Angers , et 
de Saint Léonard de Saint Phare et proviseur de 
la maison de Sorbonne, l'obligèrent à avoir un 
co-adjuteor, ou comme on disait alors un suf* 
fragant (3). Ce fat Tun des fils du seigneur de la 
Forêt-sur*Sèvre , ayant un titre d'évèqne in partilnis 
infidelium^ Guillaume de la Fourest , évéque de Sâiasta, 
qui fut chargé de ces fonctions. 

15. Louis de Bourbon cessa (4) d'être évéque de 

(ty « Ce prékt a ttnt doute contrîbné à la constmctîon d*ane 
partie des cloîtres ; on toU encore tes armes sur la porte axté» 
rienre et la psakiette , sons le ImIUi ». M. 4e Beansegaré , JEvé- 
gueê de Luçon, 

(S) Nous avons^ trowé , dans nn acte dont nous ignorons U 
natnre« qnenlS!26, Guillannae de la Fourest. évéqae *eba*tmsù 
était snffragant de Louis de Boorlion , évéque de Luçon > . M. de 
Beanregurd, JEvégues de Luçon* 

(5) On entend aujoord'kui « particulièrement par ce titre » uii 
érèque reUtivement à l'archevêque » son métropolitain. 

(h) C'est à tort que l'abbé du Temps dit que Louis de Bour- 
bon cessa d*étre évéque de Luçon » en 1635. « Ludovicus de 
3&rbonio y prethyter eadinaUe Ufmit epi$copatum * à die iXjeh- 
mutrit iSSà, usg. ad eesium JuUi itàU et sic per très annoe 
çmn^ue mente* H dee^véjfinU ^«aftMr ». Cti|tl(^|p;w des évéquff 
de Lttçon. 
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Laçon^lc 6 juîa 4587 (^jé Il:rqsignale siège à MUes 
d'iniers,. doyça <dte .Cbari^es^. .^ pronan . . [en échange 
l'abbaye de No(r&-Daioe^9ia:CQ(pmbe; daos-ce dernioi^ 
diocèse , et en retpaant, en :0!itFe» . upe '^nsiHui;:Sur Iq 
siège èpiscopal qu'il abandonnait (2)! 

16. Outre le siège de Luçôn , le cardinal Louis dfe 
Bourbon obtint les éyêchés de Laon(3), et de Treguier 
eji fut enfin pourvu de, Varchevêché de Sens (4). 

Peu apr& aYoir quitté Vév^cbè de LuçQsr, Louis dq 
Bouillon fut. appelé à. la célèbre asseoiblée des uo? 
tables de :i5S^ » ordonnée par François I^ et il y prit 
place immédiateoi^Qt après, le légat du p^pe. Il sq 
ibndH ,ienl5S0, au conclave où fut élu le pape Paul III. 
Le €ar4inàl Lpiris de Bourbon fut charjgé de présider à 
toutes les grandes cérémonies religieuses qui se ratr 
tachaient à la famille royale « aussi il donna» dans Ter 
glise de Notre-Dame de Paris , la bénédiction nuptiale 
à Magdelaine de France , qui épouisaît Jacques V, roi 
d'Ecosse; il baptisa à Fontainebleau le Dauphin , de- 
puis roi, sous le titre de François II; et il fit les obsèques 

(1) On verra qne son successeur prit possession « dès le lende- 
main , 7 juin 1527. 

(2) Voir le catalogue déjà cité et on ^nnera le passago «a 

perlant de Miles d'IÛiers. 

(3) « Peut-être, dit M. de Beauregard , n*étaît-il qu'adminiah 
trateur de ces églises. Par un 'abus très-pernicieux , les riches 
prélats , surtout ceux d'une haute naissance , percevaient les re- 
venus de plusieurs évéchés^ et abandonnaieni le soin de leurs trqu- 
peattx à des évêques sans titre et .qui étaient leurs grands-vicaires ». 

(h) Il fit sori entrée à Sens , le TZ janvielr. i53&. U ât acb^ev^r 
le palais épiscopal de cette métropole >« commencé par son prédé- 
cesseur , fit édifier en totalité* et avec uae. grande mKgnificence 
les cbàteavx^ de 'fivetaon et de. Villeneav«;» «t eiirîohit d'obje/s^ 
très-précieux le trésor de sa cathédrale» 
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de François I, à St. Denis. Plus tard, Louis de Bourbon 
couronna la reine Catherine de Médicis ; baptisa son 
petit-neveu » Henri de Bourbon , fils aîné d'Antoine 
roi de Navarre , et fut môme chargé , par Henri H , de 
commander mie armée qui devait agir en Picardie. 

17. Le cardinal Louis de Bourbon qui a conservé, la 
réputation d*un prélat vertueux , instruit et capable 
(i) 9 mourut au palais Bourbon » à Paris^, le 11 mars 
1-556 y à Tâge d'environ soixante ans. Son corps fot 
porté à Laon où on l'inhuma dans le choeur de l'é- 
glise cathédrale , sans aucune inscription , ainsi qu'il 
l'avait demanda et. çooma, si c'eut été pour faire con- 
traste avec les dispositions testamentaires de son suc- 
cesseur [2]. On plaça le cœur de ce prélat, dans l'égliçe 
de Tabbaye de St. Denis Vdont 11 avait été un des bien- 
faiteurs (3] etjprès du chœur ^ on lui éleva une statue, 
sur linè colonne *d(^ porphire. ^ ' * - -^ 

18. M. de lieauregard f4) a elle les vers suivïints faits 
à'ia lôuangë rfé ve prélat^, par Jean Vital , poète Italien, 

Stc fonianui nabeV mérita , Ludovice , tetuttvs ' • 
Nosiram rem magnua , te suadente , <uam. 

i . •; .liSàfgvinM tiiu^as^fiDhiUiMcii a^pt i, , ;,.| 

': - î^gft»* i'i»*^ff? 'î!t**9'^f^ supçradflit koTfQjces , , 

.^\ M,.yi'T^gtfC.vocaf^^lf(itr^in,Gallta tpta suum, . ' .^^^ . , 

(i) Voir ce''ffae^difl«ût »d^ ce prélat I^^s frères Sk.te Marihç , 
Petra Melle , 'Ctacomûs', et le phfé àe ' acoïte. * • • 

/ (Â)v^oUrrl^i4ÎcU:4«'A9Ut««'f liciers. ... 

(Wy n iara^ coiHrtrttit k p«rts« de 1 abbaye de St. Denis , ap- 
^èÙ l^if^alai^iBoArbpn et ,e9fripV-^^ trésor, d'une çbàsse de son 
iajeitA &^, :ho\iis i ep argçqt ^c^ré et ..optéQ.de Tiii^^^e d^^ 4^çe 

^ W JSmUes dà iJkctm. • • -^>. . ■ • i, .c .. ! 

-*• H'>.Mf\/s.,VÎ; oiu\i . , .. '. . .» ...V.. :i .. -^ .%,.,..•.. 
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I. 1827—1582. MILESouMILLOND'ILLIE3lS,2<.cé\êque. 
^IT. 1852—1862. RENÉ DE DAILLON DU LUDE i 22.« 
éYé^ae, — U[. 1862— 15T9. bÂpTJCSTÇ TBERCELIN » ».« 
éyêque. — lV« 1879-^11^84, RENÉ DESAUU. , 2i.eëTêqae. 

1/ Miles on AbLcoif bIixibhs (1) ^ ai«« èrèque de 
Luçon y obtint ce siège en 1527 , far rés^oati^n, avec 
réserve de pension faite par le cardinal Louis de Bour- 
bon, à qui il donna encore en ëdhâng^e son abbaye de 
la Colombe, au diocèse de Chartres (2}. 

(i) Le cartulaire et un de mes tatateenes Ift ftOfttnt Jllit^' A 
Chartrei H était connu «oui tehû iâ^ MUU, pif Jlài\p dllUei»r 

' (2) •Decimus ôctëçu^ » dit tîil è6 'nitfs «ailingiieii « /jkii9ri MHp 
ttittt'er9 , qui habuit EpùeapaitMh àprtiÊfiaê de BùtbotU^ » «mùé 
permuttttionis cum abbatià Beatm Mariœ deCohimWê Carkaietmê 
diocesiê , et cum retenUone pensionit, Açc^g^ pfis^juiomm dicti 
episcopatus pro dicto Mtlone d'iilierê , idominuê Maftvnûs ' Bou- 
ehier , abbas incliti monasterii sanett Johaanù m VoUe t camo^ 
tetuis ditBceiù ». 
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Cet éyéqoe fit prendre possession du siège épiscopal 
de JLuçoQ f par Martin Boucher , abbé de St.-Jean- 
en-Yallée^ diocèse de Chartres , le 6 juillet 1527. 

2. Miles d'niiers fot d'abord religieux de l'abbaye de 
Notre-Dame de la Colombe , au diocèse de Chartres , 
puis chambrier et enfin abbé de ce monastère. Il devint, 
en 1508 , doyen de Téglise cathédrale de Chartres (1) , 
dignité qu'il conserva , en devenapt évèque de Luçon* 

3. La famille ?d'IlHers est de FOrléanais , où elle- 
jouait un rôle marquant {^]'. Yvon dllliers fut un des 
commissaires chargés d'établir, sous Charles Vm , une 
nouvelle enceinte d'Orléans, et une des rues de cette ville 
porte son nom. Auparavant,Florent d'IlUers, se distingua 
au mémorable siège de cette ville y et on a ses mé- 
moires, dans les collections Petitot , Michaud et autres . 

Florent d'Il|iers , qui mourut en 1461 , laissa plu- 
sieurs en&nts , notamment Millon d'Illiers, évèque de 
Luçon , et son frère aine , Jean d'Illiers , qui , de son 
mariage avec Marguerite de Chaourse , n'eut que des 
filles /dont l'une épousa Jacques deSaiilondu Lude. 

(1) a Miles d'IlUers , quoique non cliftnoîne t fut reçu doyen 
fàn cKapilie de Chartres » en 1508 ; il conserva ce titre » apiès sa 
nomination à révêché de Luçon et ne le perdît que par son 
élévation, an siège de Chartres >. M. de Senteul^ lê tréior de.N^ 
D. de Chartres, 

(2) M. de Beauregard prétend que la maison d'Illiers descendait, 
en tign» directe* » iJea anciens comtes de Vendôme. Philippe , .fils 
pumé d'un Bouchard ,' comte de Vendôme-, ayant épousé Yolande 
d'Illiers » aurait àiipulé que le second :fiU àe leur union prendrait ii^ 
nom et les armes de la maison d'Illiers , et les d'Illiers dont il est 
question ici , en seraient descendus. "Consulter à ce sujet l'abbé 
liuperron , chanoine d'Auxerre , qui a donné une Histoire de 
la maison d'Illiers. f« ■» ' 

■■■^■'- .:. '. . .>•. ... .. -^ 28. • .^ , 1 
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4. r< Le nom dlltiers , dit M. de Beanfegard (1) est 
très-connu dans cett&égtise( de Chartres ] qni a^a deux 
évéqaes et deux dayenst de cette maison. 

» Le premier connu est MHes oulÂHon (âj^ qni Ait d'à- 
bord-doyen de Chartres en 145S, puis évéque en 1459'. 
Ce prélat joua un grand rMe , dans les affaires de son. 
temps, et flit employé en diverses ambassades. Dans^ 
les commentaires de Pi^ R, qui sont imprimés sens le^ 
nom de. Gabdlin , on trouve à Tannée U58 , celte 
r;emaj?que : Fmteù tempore Romœ Decanm CwrnotensU 
lattis Franeiœ^ qmoACalixium 4e rébus Turcarum 
geeùuri» venercU^ in suœ gei^tis studio instabat. 

r* Le second* fiit René d'Ulîers , son frère , qui lui 
succéda en 1480 et qui mourut en 1S07. 

» Le neveu de celui-ci , Charles d'Illiers (3) qui fut 
doyen de Chartres , et permuta , en 150» , avec son ne- 
veu , Millon d'Illters , qui nous fournît cet article , et- 
abandonna à son oncle Tabbaye de la Colombe. » 

.j» L'un d&ces f rélats , évéq^ de Chartres , a été le 
bienfaiteur de celte église , où son nom est en vénéra- 
tion. Les embellissements de l'église et surtout de Tun 
^e ses clochers ,un dès i^us beaux du royaume , sont 
son ouvrage. Nous pensons que c'est Millon, le premier 
doyen, dont nous avons parlé )>. 

5. Donnons quelque chose de plus précis sur ce pre- 
mier évoqué. Miles d'Illiers fût , ilJfoot le dire , un des 

(1) Evéquejt de Luçon, 

{'à) Grand oncle de Tévéque de Lnçen. 

(5^ Oncle de l'évèque de Luçon et frère de Florent d'Iliierf. 
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.prélats les gfais emportés et les plos Tiçieux de tous 
ceux que meoUopne Thisloire ^ et il faut croire que 
Jté^èque de Luçon valait beaucoup mieux que sou 
grââiidoiicle. Laissons parler, sur ce dernier, les écrivains 
da pays CUarlraiu. . 

« Miles dWîers ^ dît l'on ^&ax (1) , 97.» évêqtie tte 
Chartres , de 1458 à 1493 , portait d'or à six anneleb 
de gueule , 3 , â et f . il fut nommé régulièrement , pat 
le chapitre assemblé, te 13 mai 1458 , sur lettres Aa 
permission déliTrées par le roi , le 9 mars précédent ; 
mais il ne prit possession qu'au mois dedécembre 1459. 
Lors de cette élection , il était doyen du chapitre -et , en 
même temps , curé de St.-Nicolas de la Faye , près 
Blois et Iliiers; Il conserva cette dernière cure , 
même étant évéque. Chartres n'eut guères de prélat 
plus turbulent Débauché ,- despote , quereleur , Miles 
eut des démêlés continuels avec son chapitre.... « Les 
choses s'aigrirent à tel point , sous son épiscopat , dit 
un autre écrivain (â}, il y eut un tel feu croisé d'in- 
ledits et d'excoramunicatioBS , que le prélat, après 
avoir fait retentir le parlement de ses plaintes , obsédé 
le pape de ses accusations contre les chanomes , prit 
le parti de battre en retraite , en résignant son évéchë 
à son neveu René ; ce qui donna naissance à une dif- 
, ficuité de plus ». 

Pour les mœurs de Miles d'Illîers , ce qt^'en disent 
Bonaventure Desperriers (3) et Rabelais (4) n'offre ps^ 

(i) Doyen, Histoire de là vtlU de Chartree, 

(5) M. de Sanieul , Trésor de N.^D. de Chartres, 

(5) 57 > nouvelle, ^ (4) ;Pa«<fl^rMe/ , liv^ 111 , e. 5. 
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de certitude, mais /quant aux -procès èe cetévêque 
de Chartres avec son chapitre , pour ties infëréts pé^ 
cùniaires ou des questions de préséance, d'honneurs 
ou de prérogatives , on peut ifire qtfUi sont tellement 
nombreux et si singuliers , la plupart , à raison des 
prétentions soulevées par Tévêque , qu'on aurait peine 
à s'en faire une idée. Enfin, Miles d'Illîers finit par 
être excommunié par le pape , et , obstiné au der- 
nier point , il ne vpulut pes en tenir compte et don- 
na lieu à un scandale , de la nature la plus grave (1) ; 
c'est par la preuve de ce fait que je terminerai , sur 
le compte de ce prélat , en citant des documents 
officiels (2). 

6. Sous l'évêque de Luçon , Miles d'Illiers , on 
retrouve encore la mention de nouveaux débats , re* 
lativement à Tachenal de Luçon. Le roi donna ordre 
de faire contribuer les seigneurs de la Tremouille et de 

(i) Ces documents. m'oQt été fournis par un Jeune et érudit 
magistrat, M. Benoiât . jujje sfuppléant au tribunal de Chartres. 

(S) « PrGcè»»verbtil d'inti^mation , du 10 octobreiliTO » faite «U 
nom du chapitre de Chartres , à Tévôque .Miles d'ilUers , étant 
dans sa chaire épiscopale , à la droite des staies du chœur , pour 
qu'il eût à se retirer de régUae> étant excommunié par l'autorité 
apostolique , et du refus fait « par ledit évèque » dp sortir de l'église; 
TU lequel refus, tous lés chanoines, chapt;lains' et clercs de 
l'église se seraient retirés , pour ne pas communiquer , t'n divt'ms, 
avec un excommunié ; nonobstant quoi ledit évêque , assisté de 
ses neveux et chapelains « aurait chanté les petites heures , cé« 
lébré la grand'messe , donné la bénédiction au peuple , comme s*il 
n'eut point été lié par une sentence d'excommunication >^ — 
Exploit de Tan ikTi , fait en vertu de lettres royales obtenues 
par le chapitre de Chartres « contre le S. évéque de Chartres^ 
excommunié par le Pape , pour voir dire que défenses lui seront 
faîtes de se se présenter en l'église , jusqu'à ce qu'il ait obtenu 
absolution ». —Pour fiViir de peindre ce personna;][e\, il faut 
aussi citer un arrêt du pdilement. du l.er février 1485 , qui le 
condamne à 200 livres d'amenJe , et son sucrélaire > nommé 6eloy8« 
aussi en 100 livres d'amende , pour faWstetés, 
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Champagne à son entretien , en mentionnant que , de 
toute ancienneté j il était navigable ; que sans lui les 
marchandises ne pourraient pas arriver dans l'inté- 
rieur et qu'il était de plus utile aux seigneurs , à cause 
des droits qu'ils percevaient. Les commissaires nommés 
déclarent le sdgneur de la Tremouille tenu des répa- 
rations depuis le port, et hftvre jusqu'au marais Tail- 
lefer , et eelui de Champagne , depuis le marais Tail- ' 
lefer jusqu'à la mer. Le seigneur de la Flocellière est 
ausd cotidamné pour une part , à ces réparations. 
Mais ces seigneurs formait^ opposition à l'ordonnance 
des commissaires et assignent devant le sénéchal de 
Poitou. Sur cela , le roi fait saisir par provision les 
droits et péages du canal , pour les employer j aussi par 
provision , aux réparations. Pendant ce temps l'achenal 
tombe en ruine. Enfin , le 4 mai 1532 , le roi prend 
une déci^on définitive , conforme à la pr^iière , et les 
seigneurs ^nt contraints de réparer une voie d'eau si 
nécessaire, pour la prospérité du pays (1). 

. 7. On sait que lesévéques se faisaient porter assez 
généralement par des. seigneurs , lors de leur premi^e 
entrée dans la ville êpiscopale , et il est des abbés qui 
jouissaient du même droit (2). On trouve la preuve de 
Texislence d'un droit pour Tévêque de Luçon , 
dans un aveu du 20 octobre 1532 , et si le prélat ne 
se faisait pas porter , au moins , il faisait conduire sa 
monture par un seigneur. En efifet , dans cet acte : 

(i) Mémoire manuscrit, 

(2) Bodin , Hecherches sur Saumur , qui mentionne ce droit 
et comment il ft'c^ierçait pour l'abbé de St. Florent de Montglone. 

(3) Ms, de JD. Fonieaeau, . . ; . 
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« Charles du Bouchet, écayer , «eigneur.^.. Sainte* 
fiemme , déclare leur de Messtjre Miles dlUiers^ évéque 
et seîgBciH* de Luçon , taztt pour lui que fom se» 
vassaux , à cause de la cathédrale et ^ ia diatellame 
de LuçoQ , à foi et boinraage lige ^ saos Ugeaiçe «t 
à droit de raciiat » au devoir et service de se trouver 
et venir au devant dudit évéque » jqsqu'à Tentr^ede la 
ville f près Fégltse de Saint Mathorin , par où arrive 
ledit évéque , pour sa première .«rtrée ; leqBel dit 
Boucbet» doit être en pourpoint dévoie et en ebausses 
semelées » i'épée au côté, et ddt j^endre le cheval 
de révéque [ cheval boM et conforme & la dîgaité da 
prélat] , et le conduire par les rênes delà brûfet^^^ofe 
ledit lieu jiisqu'à la porte de l'église càtbédr^. fuk 
révéqoe descendu , ledit seigneur -de Ste. Geaime doit 
avoir le cheval pour lui »• 

S. €'est v^rs cette époque quedesdoctrineBi^giettSéS 
d'abord aoirv elles et bardies , pour no ïkn dbr^ de 
plus y commencèrent à se produire m Poitou. 

On sait qu'au commencem^t du XVl.« siècle ^ 
Luther , un religieux Atl^snand , de Tordre d« Saint 
Augustin , g'éleva contre les indolgences accordées à 
raison d^une croisade préchée contre les Turcs q^f , 
comme les Arabes au moyen âge, paraissaient tendre 
à la ccmquéte de l'Europe entièi^; ne «'élevait pas 
seulement contre Tabus des indulgences , Lirtber al«- 
taqua les mœurs d« clergé qui alors laissaiient beau- 
coup à désirer et annonça le besoin d'une réforme* 
Mandé à Rome , par le pape Léon II , le novateur 
résista , et trouvant de Tappni dans un prince de la 
maison de Saxe j il se fit chef de aecte. 
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Ce ne furent pas les disciples de Luther qui travail- 
lèrent en Poitou à réformer Tœuvre des siècles. Jean 
Cauvin ou Chauvin , dont on^ rend mal le nom par 
celui de Catvln (1) , chanoine ou curé de la ville de 
Noyon , non admis à Ta préirise , avait marché sur les 
traces de Luther , et avait aussi fait sa secte. De sa 
personne , il se rendît à Poitiers , où il trouva des dis- 
ciples (2) , commença ses prédications et fit , de la pro- 
vince de Poitou^ une des contrées où ses croyances ont 
eu le plus de retentissement , où elles ont le plus fait 
couler de sang et où elles se sont le mieux conservées , 
puisqu'une notable partie des habitants de la contrée 
professé encore la réforme. 

9-. Qt r ieù i5â4(, il exisiait an% Esmrta, en jfeis- 
Poitou 9 UBB fitte padivre, appelée par les uns Marie 
Beçauctelle ou BelaudeUe f3) > ei par tes autres Marie. 



(4) oit a rendu le>nea» àe CbanTÎn , en latin» par Cahùm» * pvi» 
lakaut pusv ca mot du latin en fraoç«i& » on en a fait Calvia> • 

' (^.Cq filf n^ l5S5q«e Calviit vint à Poilieca ou il fit coooaissaiicâ 
Çkvec le Sage^ docteur en droit, qui comme lui « étaii de l^oyon. 
AlcArs Calvin' parvint à rendteà ses dectrinea'Bcignier , itetttenant-' 
générai en la sénéchaussée de Poitou , Antoine de la Dogia , doe» 
tenr en droit , Philippe Vernon . procureur , Jean Veinon^ Alber 
Babinotet probablement le docte Jean Boiscean de la Borderie » 
qui depuis revint à la foi orthodoxe. Alors le chef de secte commença 
aes^ prédications tant à Poitiers dans la maison du lieutenant- 

général Begoier , que dana les cavernes de.Croutelie et de Saint 
enolt. On connaît encore près de cette dernière localité , la grotte 
à Calvin* Vernon demeura en qualité de ministre à Poitier» , et les 
autres-* 6ik0ii# pl^dkac las nonvellae doctrines ailleura. Voir à ce 
aojet Thibaudeaut Abrégé d^'i'HiUotredu Poitou^ 

(5) Voir Arcère , Ht'st, de la Rochelle. D*après l'usage d'alora 
de féaainiser les noms propres , cette fille devait appartenir à une 
famille doAt' la nom était Bécaud ou Balaud-. Ces noms existant 
encore en Bas-Poit^a. 
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Gâborit (1). Cette fille fat placée en service à La Ro- 
chelle » et ayant en occasion d'entendre les prédications 
des novateurs, elle adopta leurs doctrines. « Sortie de 
La Rochelle , dit M. de Reanregard [2] , elle porta aux 
Essarts « sa patrie , le venin dont elle avait été infectée 
dans cette ville et elle osa défier an combat un re- 
ligieux franciscain. Cette hardiesse éveilla rattentîon 
des magistrats , et condamnée au supplice dii feu , par 
le sénéchal de Fontenay (3) y Marie mourut avec cette 
tranquillité qu'inspire le fanatisme (4). On croyait alors 
que Terreur était un crime Idigne de mort. Peut-être 
que la rigueur dont on usa contre les disciples des 
nouveaux sectateurs alluma , dans leur cœur , cette 
haine implacable qui versa tant de sang ». 

io: Un procès eut lieu de nouveau à raiMadn droit 
que les évêqœs de Luçon prétendaient exercer et qa'on* 
appelait le meHus animal. Ce droit n'était appuyé 
sur aucun titre et ne tirait son origine que sur un 
usage qu'avait le prélat de prendre , à la mort de tous 
les prieurs et curés de son diocèse , séculiers et régu- 
liers , le bréviaire et le cheval de selle qui avaient 
servi au défunt , ou dix livres dix sous en argent ^ a 
son choix. 

(1) Notamment dang un martyrologe protestant ; îl paraîtrait que 
la mère de Marie, étant devenue veuve et s*étant mariée» on donnait 
par fois à cette fille le nom de son beau-père. Du reste» le norocr 
de Gaborit est aussi très-commun en Bas-Poîtoir. 

(2) Evéçites de Luçon, 

(5) Par François Brisson , lieutenant-général dci le fénëdurat-* 
sée de Poitou à Fontenay-le-€omte , père du fiimevx Barnabe 
Brisson et de Pierre Brisson « dont j'ai donné la chronique , dana 
les Chroniques Fontenaisiennes, 

(k) Ella fut brûlée aux Essarts ; néanmoins quelquçs-ans pré-v 
tendent que son supplice eut lieu à Fontenay» , 
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Celui qui résisia à l'exercice de ce droit fut Mathu- 
Tiii RouÉki^^/prêtl^e-vicaire d'une paroisse dépens 
-dtnt d'une des' abbayes. .*»..... d'Ange , 
à raison du décès de Jean Ballefon , religieux: 
et prieÉiwmré de ladite église. L'affaire fut d'a^ 
bord jugée par l'Offiéiàl de Luçon , qui donna gain de 
causé à MSles dllliers , son évêque. Sur l'appel porté 
devant l'auditeur du siège métropolitain de Bordeaux , 
il y eut ^ le 17 octobre 1S3S , confirmation de la sen* 
-toum de Luçw. 

" 11. tn litre, Relatif au domaine de Choupeaut ,/dù 
31 Mars 1538 , fait mention d'un cartulaire de l'évêché 
de Luçon , recouvert de bois : le dernier n'était proba-^ 
î>îe»ient<iu'une copie de celûî-cï. 

, 12. Un manuscrit important de {l'administration dç 
Miles d'IUiers , comme évêque de Luç^n yest deme^iréu 
Ce sont ses Constitutions Synodales , publiées dans le 
Synode général de la St. Luc 1539 et imprimées , à 
iParis, dans le courant de là même année (1).' Nous 
alloùs laisser M: de Beaurqgard (2) rendre cônipte de 
\;et inféressant document'. .'. 

- i n Ce^. statuts ^ont. préeédés d-tiiie^préfeee écrite , 
i;omme> le reste du livre, en latin d'un, style Simple \^ 
çojokuQit et. pl^ d'une mcjtion' Que répandcoil^ desi pa^ 
^ag^^eJa saiate,émture ,. heûMvMtii^t âwliquéà. B 
prévient tes pasteqDsausqmls fl aif^s^mû liVreiqûè 
ces constitutions canoniques sont en partie tirées des 
recueils des statuts faits par les évêques qui l'ont pré- 

. ■; •; lit si 1 ,.i, :. - - . • î^ :. I ' trq j p "-,- . 
e 0.(1),.. Ce l OBwracfoflit très-rare, i i :••. :. i m •• ' »• 

29. 
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j>ubiu^, /auxquels il ^ jQinkffea jppglfsi.ec^l^stestjf^ii^ 
jipqj^Uçs^ cl'^S^prçs/le conseil -^t ,t^» lufig^r^ .(tea^ eor 
xjésia^klues.leB pius^sayauts* CQtt^rpréCpLeej^^t sui^l^ 
^de [Six, vers,, à^ ia..tête jl^^quç}; , jl^g^ur. Ai^ioe 
.t>irau^ (d€. Luçon) a mis fioo.oiQip gH'i)â.}[i'janiu)rt^r 

liseront p^. ' ;. -, ,;;, r û.,:-h 

. : . : :', ' ■ : ..' .:•. , ■ • 'i ./yj Vi ::•' ♦ *\' •• *i 

a Les Statuts Synodaux sont contelll0> daûs iMttgl- 
quatre divisions, igyiii.sont nommées ^^i|6rij[tte$.[^]pl^ae 
rub'ri'^ue est subdivisée en articles^ .' . . / . 

» La première rubriq.iie traite de la epptpairiitippAP 
Synode et nous apprend que cette assemblée arait lieu 
•deux fors rkiihèe ,1e )etfdi-àVâHt ik'ifête dé^'liycen^^^ 
4 ^ceîïe 'de St Jluc.\ ' *' . .' '"; 

)>^ fous les ecclésiastiques deyatent s y trouver , sous 
les peibés canoniques , après touteiois, quil aura^ete 
pourvfa'a l'administration des paroisses. Les, abbés, 
doyens ruraux et les archidiacres âbi vent s'y rendre 
^tJScjteufsaiifcs^^j^/iirif raàiçW; àntus iidronaràit 6or- 
i)ait{::ÉecilBrnt0r artiblb .nous-^itipvènâ qiâé*le&<glâ& 
^églkse: faisaienit raser .lear bâfb^ m' t'm t^i^éctséÉeUt 
a répoque- bû te8 bftiaés I» tèiml^t'tihès'-- tbfiglie. 
Sraufois: I avait aiitoifeé 'cet iittge;- ^ ^ ^ ^ i 



(1) On sait qae par le mot Hubrica on entendait le titre d'une 
Joi qui dans les manuBcrits et daur ief ipt-Mdei»:irfi«a( ittipé'iitaés 
était écrit en rou^e. 
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i> la seconde îtitf'Ktifè traitcf Aes sacreménb et d'à 

^SffiM .?^F^^- 1^ *S^)«ot 4e la nature ^e, l%i^^ 

il paraît exclure Teau de la mer : aquâ ^l^n\enfaj^i 
liquida de fonte , puteo vel pluviaJi , non aliâ. On dé- 
ftïid aîix' ifeiohièi) >et aux préftres ' itèXre 'piftnifA f à 
moins qu'ils ne siiieni tobstitâés -en' digbitd , 'HM! 
c^^san(yi«in?Î5. Cta .i^é^eg^ i\f çeeevp|r,çjuj ,^^ depx 

mères de. eoucûer leurs Qn£auts.^iB.Y^g 



9lA quàtoième iliaUe âe: ta jsùnfinnalion. EUe an- 
nonce que révéque seul peut conférer ce sacretEtlffit 
et.déftud de le recevoir des al)bés ou autres mînis- 
très , de manière a laisser crçire que aucj(jues-uns 
s'arrogeaient ce droit. Elle prescrit Vusage dès ban- 
dèanx siir le ïroni dont on voit encore la pratique 
dâiisrici métropole de Parfs. / ^ : 

f 14 ÇiR»piSÏP? Jjftife.Jï» >?<(FSnîPÇt (}e J'or^re ej 
ça fixe râffe de dix-huit ans, pour le sous-diaconat. 

- 'H La sixiènieitraite dii^ -sacBemeBt de l!eadiaristi'el 
H ' faudrait' la «apporter en éiitâir y sien troukéf ein 
msk iMi4iè^kpCiiy à'de béiM «n^ ^el|e matière. Pn 
Vl^ '«ine-y^daiis-êé^ fënaf^lâ^^'afif :fle lalvait jàmàk M 
purificatoires qui étaient de lin ou de soie , mais 
qu'après; avoir' servi > ^n des brûlait. 
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« La septième traite du sacrement de p^oitence.etid^» 
cas réservés. L'évéque accorde aux confesseurs des 
paroisses, hors de Luçon , la permissioû d'absoudre 
les personnes du keie de ces ças'r'éèérvès, à condi- 
tion que les personnes coupables seront de' la confrérie* 
de la présentation de Notre-Dame dé Véglîse cathédràlb' 
de Luçon. ■ • • ^ • - '« • '. . 

» Les pëdiés ris^rv^: à. L'évi^tiei^ot 411^ Bombrd 49t 
tr^te-neuf fit Ift réi^rY^J ps^tFpt, séi^, ;,., .îti;j,j, 

» La' huitième Tttbriqùe traite du mariage. 'Tous tés 
articles en sont clairs', bien exposes ^t les pTrlncipi^ 
sont exactement les méme^ que ceux ^^ue' le concile 
de Trente a sanctionnés. i . j>. «.ina 

i> La neuvième traUe du saereinfent de l'extcime- 
onctioii. • ■ ; ''•• 'y>'\ "i- ■ ooi-r^rî 

» La dixième des dîmes et des droits des parois- 
ses, pour le teflfiporel. ' ' / 

- ■ <j 

D La onzième parle de la manière dont les .cnré§ 
doivent recevoir les testaments et attrilfurà la.jhridio* 
tion purement ecclésiastique la connaissance de Texé- 
cutiondes actes que lés ecefésiâstîques auront reçus *(i). 

2> La treizième traite des mœurs des ecclésiastiques^ 
L'un des articles de cette rubrique ioidasM ajUx-^.ecdé'- 
siastiques d'avoir des.habits 4oBg8 qw» ^Pal(fm. ,CH^ 
expression appuie te sysième. de; riili|)épB^ew » ^1^ 
du satjrrique dtis Préaux ,^ qui mixt^sik que llluiil^ 



(1) L'analyse de la dooifème rdbtfl^Q u^Uttio^r^y^MUlldià^ 
noue xnaniucrit. 
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d'un pfêtre deyait être à moitié jambe » opinion qui 
Itu.Valut le somom de dodewr gnguliér. On ajoute à. 
cette diitiénsion en longueur de ne point user ve8tîbu$ 
expèûtârati8\ fronciatis f partitiSj $ed clausis undecum- 

que a collo desuperet non fism retrà , non apertis 

iMnicis. ' 

Un .article suivant dit : prohibimmne^utantur lunatis. 
comutis et nimium fenestratis calceis , caligis scaratis , 
eantUiU . firmdaiiB » . dui biretiê rq^icqtiê. Quant à la 
couleur des habits , elle n'est point indiquée , sinon par 
liés mcitff : Hitih tmcta de colore quo bonœ penonœ écde-' 
mufieœ t^iuntur in nostrà diœcefi. 

» Les cbapeapx étaieqt sans dpate encore une pifure 
trop mondaine > car Tévéq^e en prohibe l'usage à tous 
les ecclésiastiques de son diocèse , mrtotU à l'église , mais 
ils doivent porter des capuchons ou des camaux de 
^ap noir. 

2» On y improuw k chasse damiolam avec des faucons 
et biseaux, dç proie y ainsi que cf lie qui se fait avec deè 
chiens, comme très-dispendieuse et dissipante. On re- 
cadàmaBde d'éviter les jeux trop publics et trop firé-* 
quenta. de la boule , et on interdît les dés et les cartes. 

i> On y défend les cérémonies ridicules qui avaient 
lieu à la fête des Innocents ou de St. Nicplas , surtout 
les mascarades. 

2> Eki générai cet aftide est reaipli des lois les plus 
plulr;aajse8.'.. 'j 

lia quatorzième traite de la cooscrvaUon des biens 
des églises et de la manière de les faire administrer. 
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jeux et des.çarades.d^^^^^ 

i^'iKi #. f?te ^ çp. ûui fait croire çjj^e^ ^^.. p^ç^l^ ^ 
étaient communs : 2)r^ç in(0sS,t^i Niçqh^ i^l^êW^. 
Innocentium , prétexta recreationis scolastici , c/er^'..«^ 
sacerdotes stultum aliquid vel ridiculum sociant tri eccle^ 
siâ. Dhiîquè ab éddésiâ objicimtur rfefès itthi^ilôi." 

i> La5e|^èna0pa^lp.despai«)iHsîen$itoà^ *''^ 

dicateurs envoyés dans Ijg^^.Rfti^çiç^fi? (^ ^Î8 flflÔ^JWfe- / 

» B parait que , aans ce temps-^lèi ,• les Slniâ qofe les 
réformateurs ont rèlèyés , avec tànt'jîè fîel y4l&îéSt%rl 
communs dans le diocèse de Luçon. Des prttres',-dês 
moines , avec de fausset lettrée ûé Ùbvtit et Idesf reliques,' 
enlevaient aux"pauvres les secours que sonl'*to*ujbur5 
dinposés à leur offrir les honuaâs skusihleii* C^article 
donne des sà^mepts prudQiUa' ; .^agiss;, pour .que lés 
fidèles ne soient plus Poulpes,; l^vétiuemcoa^Biande 
aux cprès de commepcçc ,. avant dep«rmeltkre leaxpulÉxsi 
par subvenir aux iicsûîDâ des pau^rfes et liesfuiËtxdq^ 

» Il défend de laisser publier des indulgences ,' non 
reconnues par l'église , et il finît par recommanaer 
aux pastenvs 6taùxjfMrMi4»teurâd&rlqp4)èlef ai|]L:fiHéies 
les besoins de la fabrique de l'église cathéàc^etidt 
l^ur re^cffnyp^dçr h co;jfr^ie .de ,1a PréseytaUop ^^^ 
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;: ?-;'î'^; T^'^^'^AP^F^P* S"® ^'^^ la.seule fois que 
Véxistencé' de ceûe as^(}cialion dévote au service de la 
S. te Vierge , soit venue à notre connaissance. 

'» iaiUXThiiitième traite de. r^zcommunication^ 

» La dix-iieuviftné^JHéVfelTïxéîiiltton âës oWres 
«msttié^ flb trie(nS^l1dë^P^ig;{tie;flesY»rîtiM^^^^ et dé^ 
Vm^es %et«6 >0H^ là c^ %ujët. 

/»lla*vîiigli^ïrie'Voécûpc de th é^leMîion des 'fêles 
'et dh V îenouvétle l'ordônaance àè touîs, cardmial 
âe.'ïjâui'Bôn*,. qùé nous avons citée *â rartfcre de ce 
prélat. . . 

• . v:)I^}Viflgt«ril^tiliiéfne traite; des médioaâts et dés 
fcliiftpbélii&lffars. . 

' » (J(h*y^aérenaaui*pre(r^^^ et aux ctercs'de'dîspûlér 
avec 'des laïqires des «iftlicles de fôî /et bhy recoîn- 
iaandë Te cuire k *1 honneur dû aii'x ^imagés. Ofa y 
cite ces passages : Gentibus pro lectione pictura est. Pic- 
tùrœ simt libfi rnsôkotnm. < 

'» N»%s "raVonà'^^: dit , %més 'éèà 'tàrtfcânSlices'Sbnt 
citées bb des èOifcîlfe'^^è'énéfaifi fau de cèt^ la 
l^*ikc€f , 't^s Hhèpî**' \)aV 4%Hour de 'iïi'liisciïilfce, 
^ét'tdlb&ai^iî^ m !e^^jf^riticii>es dé feifùéfllëiifeibéc^ 
logie. Ils Aoêls^tek^^egMIèir^les^alitft^^^^^ cet 

éyéguç qu'U^a^^lû n^})iplî^;,daBS unn^copat assez 



-',' 



(i) «'miles dliiiersrdil auparaTant M. de Çeauregard , a Èiéoé 

longue durée des guerres de religion n&,i^|j^;<îi)t tfjup'^nîs t^^rdî» 
acte important. Le seul monument de son épiscopat «st un recueil 
de constitutions synodales. ...» 
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13. Après cet exposé, raiîteor des notes sur les 
Evêqùss de Luçon , ajoute , mais quelques pagesaprèâ ^ ^ 
ce que Ton vient de transcrire : ' ' ' 

<r Nous aurions dû , dit-il , à la suite du compte 
que nous rendons des constitutions , fsiire mention 
d'un livre qu'il recoçimande à tiMis. l^s ;curés 
d'avoir avec eux et qu'il fit imprioiieraviee JM^ite^ 
constitutions auxquelles cet ouvrage: se trouye 
réuni. C'est le livre intitulé : Opm tripartitum y, de Dei 
prœceptis ^ de confessione et de arte bene marièndi , du 
chancelier Gerson. Ce livre imprimé en français et 
latin , dans la même édition^ est précédé d'une lettre 
pastorale de Millon , dans laquelle il déclare qu'air âi 
fait à cet ouvrage beaucoup d'adâifimas. L'éVèque 
ajoute 9 qu'il accorde quarante jours d'indulgmee- à 
ceux qui en feront ou entendront la leçtwe , et il 
ordonne aux curés d'en lire un chapitre à chaque 
prône des paroisses. Ce livre^ fut, publié au synode 
d'hyver de 1Ô39. 

» Le titre général en est singulier : Instuetians des 

curés y pour instruire le simple peuple. H est enjoint à 
0US les curés f vicaires , maUres desescholes, d'hôpitauix 
et autres presbtres , partout révêché de iMÇon , d'amir 
avecques eux le présent livre stm^l Uve stmm^,, eiya 
grans pardons jet indulgences en ce faisant ^. . : .. 

> 14. Des 4iffieultéi»» dont on né cbimaît pas bien 
l'objet, s'étaient élevées entre Miles d'Illierls et èon 
chapitre , elles,, furent terminées par .Hn accord vde 
Tan 1539 /pendant que; Pierrf^ lit^diand étaîtidoyeâ 
de ce mémtô chapitre. ' ' ! , ^ 
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15. On trouve qu'au comipeucement de l'année 1540 , 
il avait existé un procès entre le clergé He Luçon et 
Louis de Thorigny i héritier de Nicolas Boutaud , évo- 
que de Luçon 9 à raison de la fondation faite, parce 
prélat ,aux Moutiers-sur-Ie-Lay (t). Plus pacifique que 
Louis de Thorigny , Gui de Thorigny , héritier de 
celui-ci f transigea sur cette contestation » en 1540 (2). 

16. Une des seigneuries de Luçon appartenait encore, 
vers ce temps à la maison de la Tremouille. En effet , 
on trouve , le 18 septembre 1540 » François de la Tre- 
XBouiUe rendaiit au roi bpnip^ge lige , aç devoir de 
rach^ j ppur 9a ^tellttoie et seigneurie de L|ui(oq. 

17. H a déjà été question du bail de St.-Phîlbert à 
Luçon. On en trouve encore la mention , dans un acte 
<Ju 10 Jq}n 1547 , où Févéque Miles d'Illiers déclare 
qu'en sa terre , chatellenie et seigneurie de Luçon ^ 
il^ a place à i^âtir, priés le boulevard et portail d'en- 
trée du château dudit Seigneur » audit Luçon ^ appelé 
le bail de St. Philbert (3). 

18. Lindication qu'on va donner peut être utile , 
pour reconnaître d'anciennes localités. Leqyêmejpur 
10 Juin 1547 , Miles d'Illiers , évéque et baron de 
de Luçon , accensa un terrain de dix-buit pieds de 
long 9 peur y bâtk une maison , près .te boulevard 
et le portail d'entrée du château dudU seignem* évé- 
que ; tenant ledit terrain , d'un eMé à la «Miraitie 4é 

• '. •• .l'r : 
(I) Voyez ci-doB8iis \U , 23. 

(3) Idem. 

80, 
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ladite forteresse ou bail St. Philbert y et d'antre bout 
traversant la Douhe y jusqu'an chemin qui va de la 
halle dudit Luçon à la maisoh de la Ramée et 
église cathédrale de Luçon , au long des Doukes dû» 
dit bail St. Philbert (1). 

19. Des lettres de garde-gardienne furent accordées 
au chapitre de Luçon , par Henri II , à Villers- 
Cotterets , en Août 1547 , et elles furent enregistrées , 
plus tard y à la sénéchaussée de Poitiers. 

2Ô. Miles d'Illiers avait pour vicaire-général, spi- 
rituel et temporel , Christophe Marchand , abbé com- 
mendataire d'Orbestier , archidiacre et chanoine à 
luçon , et il lui avait donné ses lettres avec puissance 
de substituer un ou plusieurs vicaires , avec telle ou 
semblable puissance ou limitée comme lui. Or , le 4 
Novembre 1547 , le prélat parlant à son vicaire-géné- 
ral y lui déclara qu'il révoquait cette clause , et il eu 
fut dressé' acte* 

21. Je mentionnerai ici un induit accordé, par le 
jpape Jules III, le 11 Avril 1548, â un membre de la 
maison de Fouchier, seigneur du Gué de S.te Flaive 
et de l'Ëmentruére et à sa famille. 

Au dos de cette pièce et pour lui faire sortir çfiS^ « 
dans le diocèse de Luçon, un visa ftit^posé.par 
Jacques Clemenceau , sous-chantre de la cathédrale 
et vicaire-général de l'évêque Miles d'Illiers. 

22. En Octobre 1549 , le roi Henri II adressa an 

(1) M.s 4e D. Fonteneau. 
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sénéchal da Poitou , aux fins de notifier aux évéqnes 
de Poitiers , de Luçon et de Haillezais que leurs dio- 
cèses devaient payer, pour la suppression de la gabelle, 
dans le Poitou, savoir: le diocèse de Poitiers 16,400 
livres tournois , le diocèse de Luçon , 3,940 livres 
tournois , et le diocèse de Maillezais , 5,240 Tivres 
tournois , pour leurs parts de 200,000 écus d*or, à 
acquitter par plusieurs provinces et enfin dans les 
25,000 livres tournois , pour frais de poursuites ; Poi- 
tiers 911 livres; Luçon, 2lS livres; et Maillezais » 
290 livres. 

29. <i On voit, dans un acte, dit M. de Beauregard, 
(1) notre évoque prendre la qualité de seigneur de 
Luçon. Il Tétait en effet , et jouissait , soit par suc- 
cession , soit par acquêt de la baronnie de Luçon^ » 

Cette dernière conjecture est la véritable. £n effet , 

par acte, du 8 1549, Miles dllliers , évêquei 

de Luçon et doyen de Chartres , demeurant alors , y 
^est-il dit , au château des Moutîers-sur-le-Lay , acheta 
d'Anne de Laval , douairière de la Tremouille , la 
terre et baronnie de Luçon , qu'elle avait eue , par 
cession , de Louis de la Tremouille , son fils aîné. Le 
prix fut fixé à huit mille livres tournois , pour cette 
propriété , qui relevait directement du roi à cause de 
son comté de Poitou. Le fondé de pouvoirs de la Dame 
de la Tremouille , était Gabriel de Mouleves , prieur 
de Grammont , près Chinon. 

24. Or,^ devenu propriétaire de la seigneurie de 

(i) Êvégue$ de Luçon. 
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Luçon t provenant de la maison de la f remouille , 
Miles d'illiers voulut monumenter son comioaencement 
de jouissance » d'une manière solennelle. Ëa consé- 
quence I le lendemain de la Nativité iSfoire-^Dame » 9 
septembre 1549 ^ ce prélat prit possession de cette 
baronnie , avec un grand éclat. C'était un jour de 
foire à Luçon et ceux qui se trouvaient à cette ré- 
union commerciale virent approcher tout- à -coup, 
sous la halle et au milieu des marchands (1) , Miles 
d'Illiers, dans ses habits épiscopaux , précédé de 
Tappariteur du chapitre , portant la masse d'argent 
et des chanoines ^ marchant j^cessiontielleiiieDt. Pois 
l'appariteur cria par la hiuke^ dadit lieu, c'ent-à-dire i 
r^odroit o4 se faisaieut d'ordinaire les ptlblkatioDS : 
Or 9 Oyèi , et l'évèque donna ordre à un des oiBciers 
de lire son acte d'acquisition , et le sénéchal dressa 
l'acte de prise de pos»essioii , qui fut signé par un 
très-grand nombre de personne». 

25. On vit encore se renouveler , pour la dernière 
fois , des difficultés relativement au luminaire de l'é- 
glise cathédrale de Poitiers. On connaît les décisions 
antérieures » rendues contre les églises du diocèse de 
Luçon , et pourtant le droit cessa encore d'être payé. 

(I) C'était le cïief-lîea de la seigneurie de Luçon dite dé la 
Tremouille. < Oa remarque ^ dit un ancien mémoire , qa'elU 
f cette seijynenrie ) n'avait point d'autre chef d'hoiDroage que la 
nalle dudit )ieu , la marque la plus consiciérabie et la plus appa- 
rente , la première dans les dénombrements, le siège de la juri- 
diction et de la justice , la base et le fondement de tous les 
droits qui s'y rapportent comme à leur source et le principal de 
tons les membres qui s'y rassemblent , comme dans leur chef. » • 
Celait la baronnie profane. L'aulre était ecclésiastique , de l'ancien 
domaine de l'évécbé, e» a pour chef-lieu l'hôtel épiscopai et le 
cbliteau de Luyon , où il y a un capitaine établi par 1 évéque. * . * 
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Mais réglise de t^oitiers obtint UDe sentence par défaut 
du sénéebal de Poitou , et enfin , sur Tappel , cette 
sentence fut confirmée ^ par un arrêt définitif du 
parlement de Paris , en date du 7 septembre 1551. 

S6. Gomme Miles d'IIHers résidait par fois dans son 
doyenné de Chartres , il atait besoin d'une sorte de 
eoadjuteur, pour le remplacer. C'était un membre de 
son chaîne \ ticim^e^géhéral , sacré éyèque et portant 
SB titre étranger. Je Yeux parler Ici de Jean Leblanc, 
cfiaaioîne-aiimAnier , sotis^^doyen de Luçon et éréqUe 
de Salonnie (1) dont on retrouvera le nom ailleurs. 

« Miles d'niiers, dit 'M. de Beanregard (2) , a sans 
doute contribué à rétablir les bâtiments de l'église. Les 
cloîtres sont en partie son ouvrage , et ses armes , 
placées en plusieurs endroits (3) , en font foi. Partout 
son écmsson est Carté et en bannière. C'est ainsi 



(1) On lit ce qui suit . dans un fragment du nécrologe de 
Luçon, ei^tnît det mamiscrits de D. Estiennot i « Armiperaar, 
Domini du Blanc , episcopi, fsrtâ secundâ Paschœ Ofpcium diei 
statie » 9uh tomba rotunaâ ante aîtarc ôancii JoanniS'BajpUstœ 
eum cantare xi M. » 

(2) JEvégues de Luçon. 

(3) Lts armet d'IUiers-Veadome « dit M. de Beatircgard , flont : 
d'Or, à six annelets de gueules. Les écussons sont carrés , comme 
ceux des seigneurs bannerets. — Les armoiries que nous donnons 
ici , { fe savant évêgue d'Orléans avait pfacé un armoriai, dans 
9(hi nutnuscrit ) sont celles de Millon d'Uliers. Elles se voient 
snr une deft croisées de la bibliothèque du chapitre de Luçon et 
elles sont accostées d'une mitre et d'une crosse. Les émaux n'y 
sont point marqués. Le l.er et h.e quartiers sont d'IIliers ; Les 
2.6 et 5 >} s&nt des alRances qui nous sont encore inconnues. Sur 
le toat de Vendôme-aacien : d'Argent au elief de gweUles , au 
Lyon d'azur^ brochant l'un sur l'autre » Le 5.e quartier 4 
quatre bandes en longueur et le 5.e nn lion. 
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qa'on les voit aa-dessus de la porte de l'escalier qui 
monte au chapitre , [au-dessous d'une croisée de la 
bibliothèque , à côté d'un autre et aux cTefs des voûtes: 
du cloître , du côté de l'évêché. La partie du côté 
des magasins est sans doute la plus ancienne. On 
voit également ses armes , sur les piliers d'une cha-" 
pelle de l'église , du côté du cimetière , avec les noms 
de Jésus , de Marie , de Paul III ^ François l^ , ce 
qui prouve qu'ils ont été construit^ de son temps. 
Peut-être même a-t-il fait £aire ces édifices à sea 
dépens? Dans tous les lieux où sont placées<ces. ar- 
moiries , elles porteAt d'JUier^ , qui sont neuC 
annelets ». 

28. Un acte fait connaître parfaitement le caractère^ 
de Miles d'IlUers , son [goût pour les^ cérémonies et 
la représentation , et le désir de faire passer son nom 
à la postérité. C'est le testament de ce prélat y quejc^. 
vais reproduire presque en entier , à cause de son 
originalité. 

« Âa nom da Père , etc. Noas Bfiles dlUiers , par la grâce 
de Diea et du St. Siège Apostoliqae , Evêqae et Baron de 
Laçon , et ës-Doyen de la trës-aDCienne église de Chartres ^ 
fondée en rbonnear de la Vierge qui devait enfanter le 

Sauveur du monde Filleul et neveu de très-rév. pères 

en Dieu et illustres personnes, Messire Miles et René dll- 
Mers , en leur vivant , évêques de Chartres , sain de corps.... 
étant de Tâge de soixante ans , veux et ordonne que , quelque 
part que Je décède, mon corps soit porté à ma maison ca-v 
nonicale de Chartres. ( Ici , Miles d'iiliers ordonne des prières 
et des services, avec une pompe extraordinaire. H demande 
que les abbés , religieux , le clergé de Chartres et les of- 
ficiers de Justice soient tous invités à la cérémonie de ses- 
obsèques et fait des legs , à presque tontes les églises , soi^ 
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de cette ville > soU de ses terres , dans une desquelles il 
ionde six prébendes ). 

« Iletn , |e veot qne mon corps , après le service fait , soit 
inlmmé en l'église des Itères prescliears de Chartres , en 
la voûte même que fai fait faire , où gisent les corps de 
Ten H. Anes dTiliers , en son vivant , évoque de Cliartres , 
[ grand oncle ) et de feu M. Cliarles d'Illiers , doyen de 
Chartres , mon oncle et principal bienfaiteur , et sur icelle 
voûte soit faite nne sépoltnre de cuivre , élevée de terre de 
quatre pieds et de douze pieds de long, et que sur icelle 
tombe soient élevées les effigies de trois évêques ; savoir : 
eeUe dudit Miles d'Illiers, évoque de Chartres, qui sera 
tout au milieu , et celle dudit René d'Illiers , aussi évêque 
de tlHaHrès V tenant un cœur de cuivre entte ses mains , 
qui sera du ^ côté dextre et la mienne du côlè séhestre , 
avec réerituée convenable tout à Tentour. 

« Hem ; fùrdonne i\M'h îun des bouts de ladite tombe , 
0«volr: enjoignant le» tètes desdites effigies , soit fait un 
moise de culvt^e ,U dtre les épistoïles , sans toutefois em- 
pescher de descendre dans ladite voûte. 

« liem, qu'au chceur de ladite église , il soit fait , de mes 
biens , «n aigle de cuivre de la sorte de celui qui est au 
prieuré lAeSaini Martin-des-Chanq[>s , à Paris , et un pupitre 
à dire les évangiles , de cuivre , et le mettre au côté droit 
auprès le Sanium dudit maître autel. 

(Ici « '1® testateur recommande que tous ces ouvrages soient 
beaux et bien faits , avec des remarques minutieuses. Il re^ 
commande en dutre des servrcés et prières à dire, cha- 
que année , avec une grande solennité dans cette église , 
auxquels ïe chapitre de Chartres était invité à députer trois 
dignitaires et trois chanoines à qui on devait payer une 
foi^te rétribution. Les officiers de Justice et ceux de la ville 
étalent également priés à assister à ces cérémonies , et , pour 
s'asaureranssi de. leurs concours , Miles d'Illiers leur allouait 
aussi des droits de présence considérables }. 
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« Item , Je lëgae à toujours , aa doyen de Tëglise de 
Chartres , ma maison de la Ballayère , considérant qnc 
fea M. d'Illiers , en son yivant , évêqne de Chartres , mon 
grand oncle et parrain , Charles d'illiers , moi^ oncle et 
moi , ayons tena l'espace de cent ans le doyenné de Char* 
très , sans faire de grands biens : Joint aassi quç les doyens 
qnand ils vont visiter lears paroisses , n'ofxi ni logis, n| 
ètable , sont contraints loger à la taverne , qui n'esi çh03e 
louable ni très-convenable. 

( Ici , des dons infinis à tontes tes paroisses qui dèpen» 
daient de son doyenné , surtout à celle de Ousiefle eu 
G^strelle , oft , dit-*tt , nous a¥Oiis fait tetniraer le ecnir de 
fea Miei^ire d'BUers , mon père )i 

« Ilem j, Je veux et ordonpe qup , en quelque part que J^ 
décède , que mon cœqr 3pit enterré en légUse c^èdr^e d^ 
tusson , devant le maître autel et au lieu que J'ai mpptré À 
Mons. l'évoque de Salonnle , mon sufllragant , ( Jean Leblanc ) , 
faianoiiie çt soqbz-doyen dudit Lusson, et & M.^ ^efn Lpopire. 
docteur en théologie et Jacques Qémejpuofçaa » ^us.iiAiii 
chanoines et mes vicaires audit (.ubsçni. JSt qu'^^n ieeliU lien 
soit fait une tombe de cuivre , de dix pieds de Ipng o^ 
environ et de la largeur de celle de M. Lancelot du Fan ; 
^n son vivant, évoque de L9Q0a,<eo laquelle tpmbo eera 
mis l'effigie d'un évêque , tenant mi cœur entre ses malBi 
et récriteau à l'entour, Cy-gist, etc. , avec mes armes, aoi 
deux côtés et aux quatre coins. 

« Item, ordonne que an costè sénestre du chœur dadit 
Lusson , soient faits deux piliers de cuivre , de six ou aept 
pieds de haut, portant mes armes et à iceux piliers spie^l 
mis une table de enivre de la ionguo^r eX iargei^r sufQr? 
santé pour porter une effigie d'év/gqqe « estant 4i$s ^aiiiis^ 
Jointes , la tête nuç et à genoux , reyôiu d'une .^hsippe fi 
ornements pontificaux , et soit écrit au-devant «}e J^ table : 
« Des biens de llfpnsj&igneur. Miles dl)liers, j^Yêque.a^g. 4e 
> Luçon et doyen de Chartres ». . , 

« hem , Je donne à la fabrique de Luçon deux cents livres 
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tournois, pour estre employées à achever de clore les 
cloîtres et , en chascone ctairvoye , mettre deax escossons de 
mes armes » comme à celles que Jai dèJÂ Cait Caire. 

« lUm , Je donne et lëgae à toojoars , mais A mes suc* 
cessenrs éyèsques de Laçon , la terre on selgnenrle dadit 
Laçon qae J'ai acqalse de Madame Anne de Laval , veave 
de fea H. François de la TremoaiUe , Dame propriétaire de 
ladite terre , A la charge qne lesdlts èvesqnes soient tenns 
bailler , par chascan an , aax chapitre et chanoines de Laçon, 
la somme de soixante-cinq livres toarnois , pour la fonda-^ 
lion de matines da Mercredi des Qnatre-Temps de Noël, 
lesquelles Matines ]e veux être dites solemnellement & chantre 
et sons-chantre , avec la sonnerie et laminaire accontoméa 
es fêtes solemnelles , en y gardant les cérémonies qn'on 
garde en l'église de Chartres , savoir : est qne dorant le 
dernier psalme des matines , sortent deux chanoines da 
«hœnr et s*en vont an tévestiaire avec quatre enfants de 
chcenr avec la croix , les cierges , encens , sons-diacre et 
diacre , revêfas de dalmatiqnes blanches et an milien da 
chœnr se doit chanter , par ledit diacre , l'évangile Mi$ius 
est Gabriel, Jasqn^à la fin, où est: Ecce antillaDimini^fiai 
mihi , etc. Ce fait , le prêtre qui a commencé Matines se doit 
mettre à genonx , aassi le chantre , sons-chantre , avec les 
tleux chappiers , des denx côtés do loi , devant l'aigle , et 
tous ceux du chœnr se prosterneront sur lenrs sièges* et 
chanteront bien posément et dévotement l'antienne Salve 
Begina , avec versets et l'oraison Deu$ qui beaim Mariœ Vir" 
ginU , utero , etc. , après lesquelles le chantre dira De profimdist 
à la suite l'oraison Deus qui inter. Ce fait ^ on se lèvera , le 
diacre portera l'exposition de Févangile. Et entend qu'on 
distribue la somme de vingt livres aux chanoines et dix livres 
an bas chœur aux présents , tonte excuse cessante , hors 
maladie. 

« Item, Je veux que ledit mercredi soit fait un anniversaire 
solennel avec les distributions de trente livres , et à l'an- 
niversaire et auxdites matines sera sonnée la plus grosse 
cloche et une seule* Et dans le cas où adviendrait que la- 

31, 
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dfte (erre que J*al achetée de ladite Dpme de laTremoaffle, 

hnlt mille livres en principal , sans les vêtîtes et loyaux 

coatements Ait retirée , Je veux qu'en «es cas des "deniers 

qal en seront rendus , en soit baillé deux mille livres aa 

chapitre de Luçon pour acheter soixante-cinq livres de rente , 

en bonne assiette , pour ladite fondation Et du reste des 

deniers, Je veux être ladite fondation et des suites des deniers > 

Je veux être convertis en réparations utiles et nécessaires es 

maisons épiscopales et réparations de Charroux ( sans doate 

Ghateauroux ), la Dune , Beugné-l'Evéque autrement dit l'abbé, 

Ste.-Radégonde , la Touche-Landry et des Hagnils » pour y 

laire faire le service divin. (Encore plusieurs donations à 

SI. Malhurln de Luçon, les Cerisiers et autres églises, pour 

ornements, à ses armes ]. Quant à mes meubles , les donne 

aux hidtels-de-ville de Chartres. . 

» Et pour l'accompUssement de mon «présent Testament , 
Je fais et élis mes exécuteurs Messire Jehan de Daillon ^ 
chevalier de Tordre du roi , comte du Lude et baron dllUers , 
M. révéque de 8alonne , mon suffragant , chanoine et sonbz- 
doyen deXuçon ; ensemble M. le protonotaire des Granges , 
abbé de Bois-Grolland ( Guillaume Calhus) , M. Jehan Le 
Maire , dooteor en théologie et prieur de Villeroy , autre 
chanoine et mon vicaire , et Jean Miolle , conseiller et avocat 
à Chartres , et baillif de mon dayenné de Chartres. 

Fait le Tendredi , si.e de Novembre , Joar de la Présent. 
N. D. i5St , et au bout est escflt: Ua est. E. de Luçon ». 

29. « Jamais Testament , dit un Fcclésiastique qui a 
examiné les dispositions de Miles dllliers, n'«st entré 
dans de plus grands détails que celui-ci , pour les 
cérémonies des funérailles du testateur où tout devait 
respirer la pompe et la magnificence. Les idées de 
grandeur et de noblesse-sont môme transmises aux fon- 
dations faites. On ne trouve point , éwas cette piéee. 
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finit-il far dira , la simplicUë d*ua homme occapé de 
réternité , et tout au contraire y respire le fSeiste et 
l'orgueil )>. 

30fc Ge testament ne ftit potet exécuté , daw sa 
plus graaide partie, surtout relativement à la cession 
de la baronnie laïque, de Luçon à Tévèque de cette 
ville f et Je vais bientôt parler du procès qui eut lieu 
entre le prélat et son chapitre et les héritiers d'Hliers. 
De plus> M. de Beauregard (1) fait connaître que la 
tombe en cuivre » n'a jamais été placée , non plus que 
la table de marbre et qjae la fondation du mercredi 
avant Noël était demeurée inconnue dans Féglise de 
Luçon. 

31. D'où provient cette non exécution des dernières 
volontés de Bfiles dlIHers ? D'après un mémoire ma- 
nuscrit , cela tient à ce que Vorighial du testamrat avait 
été soustrait. Un document dont il sera biratôt ques- 
tiim donne beaucoup de force à cette assertion. 

32. Dans une transaction de Fan 1552 , on voit le 
chapitre de Luçon, représenté par René du Puy-du- 
Fou 9 de nilustre famille de ce nom , archidiacre et 
àUbé de Noirmoutiers et MaUre Jean le Blanc , évéque 
de Salonnie. 

33. On trouve des indications qui établissent que 
Miles d'IUiers demeurait tantôt à Chartres , tantôt à Lu- 
çon. Toujours est-il que quand ce prélat résidait dans sa 
ville épiscopaie et qu'il le faisait attester par son cha- 

(i) Evéqu3i de Luçon, 
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pitre 9 on tenait qu'il pouvait toucher tous les revenu! 
de ses bénéfices , sauf les distributions fi). 

34. Miles d'niiers se décida à résigner (2) son évècbé 
à son petit-neveu-breton , René deDaillon du Lude , 
en 1552 , et M. de Beauregard , indique positivement 
le 13 Avrit de cette année^ 

35. Quant à Fépoque delà mort de Miles d'Hliers», 
M. de Beauregard (3) a relevé des erreurs échappées 
à d'autres écrivains. <c Les frères de S. te Marthe , dans 
leur Gaule Chrétienne , dit-il , fout vivre Millon d'IUiers , 
jusqu'à 1568. On trouve cette assertion à l'article des 
doyens de Chartres , en parlant de lui , Decanatum 
ad 1568 retinuitf ftcd ab humanis fecessiL St cette 
{|K>que est bien certaine Millon, qui était doyen de 
Chartres , en 1508 , aura vécu bien long-temps. 

(I Mais il est certain qu'à l'époque de 1568 » Milloiih 
n'existait plus. Le traité fait avec son héritier, en 1561 
et 1562 , démontre que les auteurs de la Gaule Chrè-^ 
tienne se sont trompés. Millon n'existait plus dès 1555. 
J'eu trouve ta preuve dans le registre capitulaire [4]. ». 

(1) c Attestation da chapitre de Luçon » de Tan 1552, por- 
tant que Miles d'IUiers, évoque et chanoine de Luçon. et ausai. 
doyen de Chartres , était résidant dans son diocèse et y faisait 
les fonctions épiscopales et qu'en qualité de résidant » il pou- 
vait toucher tous les revenus de quelque bénéfice qu'il pouvait 
avoir , à l'exception des distributions , atCé » M. de. Santeul. 
Trésor de N. Z>. de Chartres. 

(2) < D. Mtlo d'Ilhers » dit un de nos catalogues , eessif^ 
Efiiscopatu » . On lit dans l'autre : < Renatus D, Daillon, . . . 

yhabuit JEpiscopatum à Domino d*Illiers resignattone sibi factà.*» ». 



Î5^ JSvéques de Jjuçon. 
4) Ici < * 



i on cite une commission , dont Je parlerai bientôt , ayant 
pour but de traiter avec l'héritier de Miles d'Uliers » en Janyieit 
i5&4— 1555...' Donc ce personnage était déjà décédé. 
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1. René db Dailion du Ludb, fut le 22.e évèqae de 
Laçon y par la résignaUon que lui en fit Miles dllliers son 
grand-ODcle-breton (!) et sans doute aussi par le con- 
sentement du roi, à qui le choix des prélats était dévolu, 
à l'exclusion des chapitres , d'après le concordat passé 
entre François I et Léon X. On a vu que son pré^ 
décesseor cessa d'être évéque de Luçon , le 28 Mars 
1552 , et c'est.à cette époque qu'on doit faire com-^ 
mencer l'administration de son successeur. 

2. Les registres des délibérations capitulaires , en par- 
lant de René de Daillon, Tappelent M. Veslu. Ce n'est pas 
à dire qu'il eut été choisi par le chapitre à qui le concor- 
dat avaitenleyé le droit d'élection, mais on voulait , par 
ce mot, (aire connaître que ce titulaire n'avait pas reçu 
l'onction épiscopale. Ainsi , il se trouvait dans la même 
position que l'était avant , un élu du chapitre , non 
encore sacré. 

3. La maison de Daillon était ancienne et illusire. 
Jpan de Daillon , qui vivait sous le règne de Charles 
y, fut capitaine de cent hommes d'armes et épousa 
une sœur du connétable Du Guesclin. Son fils , Gilles 
de Daillon , fut blessé en l'an 1442 , en combattant les 
Anglais devant Dieppe, et mourut des suites de ses blessu- 
res. Jean II de Daillon, combattit avec gloire et fut aussi 
employé comme pacificateur; il eut pour fils Jean III 
de Daillon , seigneur du Lude , qui parvint à un haut 
point , dan9 la faveur du roi Louis XI , qui le fit cham- 
bellan, capitaine de la porte et de cent hommes d'armes, 
batlli du Goitentin, et successivement gouverneur d'A- 

(1) Miles d*nUorf rétigna aassî l'abbaye de U Colombe à 
Bené de Daillon, 
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l^f on et du Perche , da Baiipbifiè et de FArtote. 
Renommé comme homme de guerre , Jean HI L'était 
surtout comme Dégociateur et aussi Louis XI l'appelait 
MalUre Jean des habileUs. Ce seig^eisp eut de Marie de 
Laval ^lacques de Daitlon , barou du Lude» dont Bran- 
thome a écrit la yie et qui fut conseiller et chauibeUaa 
de Louis xn et de I^auçois I , et gouvemeur de la 
Rochelle et de Fontarabie^ marié à leaime , dame 
dllliers , fille et héritière de Jeauseigoeurdllliers et de 
Marguerite de Chourses. De cette union vint Jean lY de 
Daillon , premier comte du Lude , baron d'IUiers et de 
Briançon , sénéchal d'Anjou , chevalier de l'ordre du 
roi , capitaine de cinquante hommes d'armes , gou* 
verneur du Poitou » de la Rochelle et du pays d'Au-^ 
nis et lieutenant-général en Guienne , II se fit remar- 
quer devant Péronne, qu'il aida à délivrer, sous le 
maréchal de la Mark , du prince de Nassau qui l'as- 
siégeait et fut envoyé en Guienne , en 1542 ^ pour pa- 
cifier cette province. En 1544 , Jean lY de DaiHoa » 
obtint rérection'du Lude en comté , et, en 1547 , il 
fut envoyé en Poitou , avec des pouvoirs trës-étendus. 
Ce personnage mourut à Bordeaux , en 1^7. 

4. René de Daillon était fils de Jean IV de Daillon » 
comte du Lude et baron dllliers et d'Anne de Batamay^; 
cette dernière sortait du mariage de François de Ba- 
tarnay , baron du Bouchage et de Françoise de Maillé. 
L'évéque de Luçon avait pour frères l."" Gui de Daillon, 
comte du Lude et gouverneur du Poitou ; 2.» François 
de Daillon , comte de Briançon » qui fut tué au siège 
de Poitiers , en 1567; 3.o Et un>utre François de Dail- 
lon f chevalier de Tordre. Ses sœurs étaient l.o Françoise 
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de Bailkm , mariée au seigneur de Matigm» ; 2.o Aune 
de Bâillon , mariée au marquis de Ruffec , du nom de 
Velyire ; S.» et Françoise de DailloD , épouse de Jean 
de Chourses, seigneur deMalicome^qui fut gouverneur 
du Poitou y après son beau-frère Gui de Daiilon , et eut 
des rdations multipliées avec le chapitre de Luçon » 
pendant les guerres de religion. 

5. Mais avant de parler de Févéque de Luçon , il est 
bon de dire un mot du principal personnage de sa 
famille , de son frère aîné , dont l'influence fut sigrande, 
isur tout le Poitou , pendant cette période. Gui de 
Daiilon , comte du Lude , fut placé comme enfant d'hon- 
neur auprès du prince qui régna ensuite sur la France , 
avec le nom de HenrijII. Il illustra son nom , jeune 
encore , à la défense de Metz , à la bataille de Renti et 
à la prise de Calais. Il épousa Jacqueline du Motier 
de la Fayette et était gouverneur du Poitou » lorsque 
son frère René de Daiilon obtint Tévéché de Luçon. 

6. Dès 1552 y on voit un vicaire-général de Luçon , 
Christophe Marchand, doyen du chapitre, agir au 
nom de René de Daiilon., évéque du diocèse. 

7. :Une masse de domaines était affectée pour for- 
merles prébendes des membres du chapitre de Luçon. 
Or , les revenus de ces domaines variaient , de manière 
que la portion affectée à chaque chanoine ne pouvait 
pas toujours être la même. C'est ce qui fit qu'en 1553 , 
on arrêta qu'un règlement du gros des pr^endes .du 
chapitre se ferait, à l'avenir, de M en 20 ans (i). 

(I) Mém. mantiscrit. 
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8. Néanmoins , on doit croire que René de DaiDoo 
s'absenta , peu après sa prise de possession du diocèse, 
dont il avait le titre de prélat. Toiqours est-il qu'on 
trouve un acte daté du 27 Février 1554 où figure Cb. 
Marchand , licencié en droit , abbé d'Orbestier, doyen, 
chanoine et officiai de Luçon et vicaire-général . en 
spirituel et temporel » de Messire René de DaiUon , doc- 
teur es droits , évéque et administrateur en spirituel 
et temporel de l'évéché de Luçon. 

9. René de Daillon se montra tout d'abord très-bien 
disposé à soutenir les droits de son évéché et de son 
chapitre. Aussi , connaissant les dispositions du testa- 
ment de Miles d'IUiers, qui léguait à ses héritiers la sei- 
gneurie laïque de Luçon, par lui acquise delà dame de 
la Tremouille, il s'intitula évéque et baron de Luçon (1). 
Plus que cela , il agit contre ses parentes Hélène et 
Marguerite d'IUiers , nièces et héritières de l'évêque 
Miles d'IUiers, pour faire ordonner Texécution du tes- 
tament de ce dernier y en ce qui concernait les éta- 
blissements religieux de Xuçon. 

10. Pendant le procès et saisie , par son titre d'héri- 
tière de Miles d'IUiers, des objets dépendants de la suc- 
cession de ce prélat , Marguerite ^dllliers reçut , en 
1554 , les aveux des vassaux de la seigneurie laïque 
de Luçon. 

11. Le chapitre de Luçon était alors en voie de tran- 
saction avec les [héritiers de l'évêque Miles d'IUiers. 
En effet » le 18 Janvier 1554 — 1555, U donna une 

(I) M. de Beanregard» J^v^^ues de Luçon, 
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commissioTi à trois cbanolnes pour traiter avec dame 
Catherine de Laval » dame de Pignemy , du paiement 
des arrérages de la rente de 65 livres , léguée au 
chapitre , y est-il dit , par feu M. Miles dllliers et à 
laquelle elle était tenue , comme héritière et pour ac- 
cepter la délégation qu'elle faisait de cette rente sur 
MM. Christophe Marchand , doyen , et Claude Mar- 
chand , seigneur de la Métairie , moyennant un fond 
qu'elle leur «Aiandonnait (1). 

Puisque les héritiers de Miles d'Uliers traitent pour 
une rente de 65 livres donnée parleur auteur au cha- 
pitre de Luçon , il faut que , pour cette fondation , il 
y eut eu avant accord ou arrêt (2). Mais le traHé ci- 
dessus mentionné n'arrêta pas le procès principal , pour 
le testament de Miles dllliers. 

12. Ce qui donne à pens^ que l'original du testa- 
ment de ceprélat avait été soustrait, c'est (pi'on chercha 
à en monumenter les clauses , par des dépositions de 
témmns. 

Pour cda une information fut faîte devant François 
Brisson» sénéchal de Fontenay-le^Comte , assisté de 
Kanfrais , son greffier, les 15 et 16 Juin 1555, à la 
requête de Bené de DaUlon , évéqne de Luçon et de 

(I) € Celte rente , dît M. de Beaurcgard a été atnorlîe , îl y 
a enTison 1* «m { â775 ) ,. sans éùuVb qa'oa la croyait attalement 
constituée. Il parait par leg actes que nous rapportons qn efle était 
foncière et înamortissable , puisque c'était un legs ». 

(%) M, de Beaurcgard fait connaître • que \e MisêUi n'eut 
pas lieu , à moins que la cérémonie qu'on est dans lusage de 
foire . la nuit de Wotl , de «hanter la généalogie . no lui ait 
été aubetitiiéa ». 

32. 
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son chapitre 9 contre dame Marguerite d'Illiers» veuve 
de Messire François d'Hommes, chevalier,- et dame 
Hilaire d'Illiers, femme de Messire Jean d'Ho. Comme 
ce dernier était gentilhomme de la chambre du roi, 
il avait ses causes commises à la chambre des requêtes 
et ce fut , comme délégué , que le sénéchal de Fontenay 
fit cette enquête p qui eut lieu dans ThôteUerie où 
pendait pour enseigne la baleine à Luçon. 

13. M. de Beauregard {1} nous a donné le sens de 
quelques-unes des dispositions de cette enquête, qui 
sont assez curieuses . pour faire connaître les hommes 
et les choses de l'époque. 

ce Le premier témoin entendu est Jacques Clemenceau, 
licencié en droit , chantre-chanoine de Luçon , âgé de 
53 ans ou environ ; il dit que depuis plus de douze ans, 
il a été auditeur en la cour ecclésiastique des Moutiers- 
.sur-le-Lay , et a été depuis le temps serviteur et do- 
mestique du seigneur Miles d'Illiers , son grand vicaire, 
en 1547 ; que ledit d'Illiers , trois ou quatre ans avant 
son décès acquit la seigneurie de Luçon , de Dame de 
Laval , pour le prix de 8000 livres. Le marché fut fait, 
au nom de ladite Dame , par le prieur de Grammont; 
avec pouvoir de la retirer dans trois ans; que le* 
dit • traité conclu , ledit évêque le lendemain de la 
Nativité Notre-Dame , prit possession de cette terre... 
(2} ; que par plusieurs fois , il lui a ouï dire qu'il 
voulait légua: <^ette baronînie à ses successeurs , évè- 

(1) Evégues de J^ufOti. 

(2) Oi^ a donné îles détftiU , sur cettq prîsé da po^fessîou > «' 
ils sont puisés surtout dans la déposition qu'on analyse' ici* 



^ 
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ques de' Lnçon ; qa'il l'avait même dit devant René 
d'Hommes y doyen de Chartres , son neveu ». 

« Clemenceau rapporte ensuite <pi'il a entendu dire • 
à Miles d'Ùliers tout le contenu de son testament , 
notamment pour son cœur y dont il a marqué le lieu 
de sépulture à Messire Jean lé Blanc, êvéque. Il in- 
dique également la circonstance de la représentation 
de cuivre sur laquelle il voulait qu'on gravât ces mots : 
Miles j Miles , Miles f avec son nom, et celui de ses 
oncles ; qu'il est recors que ledit évêque a voulu fafre 
une fondation y en l'église de Luçon/et qu'un certain 
jour de Mercredi , il avait fait faire un pareil service au 
chapitre des Mbutier&^ur-le-T:ay , et fait distribuer audit 
évéque, à lui Clemenceau, à le Blanc, àPrévost et autres ' 
chanoines , undemi^cusolet qu-il avait calculé à quoi 
monterait pareille distribution à Luçon , ....... 

. . . , qu'il voulait qu'on appelât cette fondation son 
Missus , et qu'il a vu , entre les mains de Jeudy , son . 
testament. 

B Parmi les autres témoins » on entend Biene Dabec , 
chanoine de l'église collégiale des Mouti^^s-sur-^lei-Lay. 

» Jacques Jeudy, secrétaire de Miles d'Illîers , dépose 
qu'il a écrit le testament , sous la dictée de cet évéque , 
et qu'il l'a déposé entre les mains dû juge de Fontenay , 
c'est la minute ; qu'une copie signée de lui Jeudy , et 
de M. Cathus , àijbé de Bois-Grolaod , est restée entre 
les mains dudit défunt » qui: déclara au dépQs^t , en 
Noël 1552 , qu'il voulait aller à Paris , au carême , 
consulter son testament. 

» Pierre de Laurière , écuyef, seigneur de Laurière , 
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est également entenda , ainsi qjue» Jean Pcèvost ^ ëciiver^ 
chanoine de Luçon. Jean Le Blanc ,. chanoine de Loçinx 
et archidiacre de Pareds , dépose' également des mêmes 
Mts^ et PinfennatitMi est signée : Fft. Brb»(hi et 

14. Ces dépositions Be suffirent pa&, à ce^ «pli pacidt, 
pour établir la;, réalité du testament de Mites d'UQ^rs. 
L'instrument cpii monumenlait les volontés de cet évé- 
que manquait toujours ^ et ce Ait , sans donla, dans- 
l'espoir de se le procurer qju'on obtifft^le 21 Mars 1^60 , 
des lettres. porUmt çompukoire à rencontre de Mar*- 
guérite d'Illier& (1) , veuve du sei^eur d'Hommes , 
lettres qiù^ on doit le croire n. d'après les {ait» wteè-« 
quents , n'eurent pas de résultats 

ifk il pMàR qàé sbu& le tHppèhet #ss 4MNrt9 et die 
son peu de savoir f le cte^gë^ti lias^^ftou, en f énérri^ 
pouvait âldi<s p^ét^ k fo eiifi^tie. Énéfféi , on prêtre 
de cette dotitr^ , apt^etê Cfaveau, éymit. été traduit 
devant le parlement , pour un délit , on l'interrergeà m 
Fran^aifi el en Latin.. Les repaie d^ m prétvméta- 
bliicelit à la Um sdn pem 4'iristciitôtiaD( el mL culpabilttèu 
Aussi en statuai)t sur le sort de cet individu , le& ma- 
gistrats arrêtèrent quç de trés-jbumbtes remontrances 
serailent faites au roî sur Vignorance et la scandaleuse 
conduite de certaine prêtres et clercs du royaume. 

r«; En (Mdhre iU9f oki ptùcêixk à to réftinbatloii de 
Ueoutttang de^B<At#iifV etRMifl âè> Dtitioli i tie pOQtatfre 

(i) Saii& doute qu'Hélène d'Jlliers , ailHr^ «ftèèeti h^ivinè* éHit 
déjà nioric , sans laisser de postérité , puisqu'à l'avenir , il n'est 
plud' qiKUiup ^a, 4;^ .^ . &Q^ur . 
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pM^ se retidM à Poifiei^ , ^if Ih représenter par tm 
mandataire (1). C'est ici lé cas de réparer une otniS'^ 
sfon, en Mifliit connatlre que cette même coutume 
avait m ^èdigéeel publiée, eu 1514 (â). 

17. le protestantisme commençait à appar;Ulre en 
Pmioa y et François II ^ qui régnait alors , Toulnt ané-« 
antir la nouvelle croyance , en recourant aux armes, et 
en iaisaiit payer nnx novateurs les firais que lui oc» 
casionnerai^t ses levées de troupes. Les sénéchaux de 
PmtoQ et de Pontettay , reçurent l'ordre de lever un 
emprunt forcé de mille livres , sur Vévécbé de Luçod^ 
et de ckiq cents livres» sur le cliapitre de cette ville. 
La lettre du mari de la malheureuse Marie Stuart est 
curieuse à consulter [3] , car elle fait connsdtre qu'au 

(i) A Ucompsrvtimi èm 16 Octobi'0 ilfôd, eii lit : « Et pfe~ 
nvièireneni p*ur l'étM de Vé^he,»*.,, Hévéren^ f^re eh Dietl , 
Mtftsire Hmé 4« Daili^oi» , évéque d«^ Lv^'oa ^ abLd Ae CLanroax 
«t les ê<Fj9n , chanoioct en ekfrf^TVre àe iMç^n , et. ht r«li(TÎe\ix 
et coixyexil du^it Cbftrrtftta , fer iedfftmBiiftf Nicâ^6 Le Ro'f , tiraifè 
géBéral dadit éréqui • assisté ê» m»iti-é Frsiiçois Po«]pét , leur 
piftoureor* 

(t) On ]U dans \t procès-verbal de pablicaiîoa , fait en octobre 
iîrii : « Lés coutumes et Articles ci-dessos écrits , ont été capu- 
btiés'ati réCéetôTk^ du rûu\^nt des Irèreii minejirs de la ville de 

Poitiers en présence de. .•...« Hl.e Jean Garnier , procureur 

desdoyent , cbanornes et cbapitre de Luçon , !e siège é^tiscopal va- 
cilïit. ., » £n effet , Pierre de Sacicr(;e , était mort le 19 Septem- 
i5f4 , et Si . Ladislas du Fsu , avait été élu pour le rem placer « 
centre élection était éofttestée , comme on Ta vu , par Vautovité 
royale. 

i^y Cbers et bien améss • vous scavés les troubles qui sont, 
aujoiird'bi;i du fait de k religlou, etArt \ea subjfitB et no» rorf aume» 
pays t terr«9 et seigoeïtries et^^eomtVM . «eubs umbre d'itelle « ancrros . 
se 8*nt )à eslevés à rencontre de ÉK>tts , contravenans et enfrei-^. 
gnanft nos oi'donDance$ et injonctîohs. A qnoy désirant ]iiar t«us 
moyens pourvoir «t mesoie à j^cifier lesdlls troubles et uster 
auidils. àé\ojtz> Uar ifisuvâise volonté et opiftiun , tkWM avons f 
pour y pourvoir et résister à leurs entreprises , esté conlralAt-^ 
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besoin on autorisait alors à di^oser ou à mettre 
en gage 9 même les relv^uaires.. . 

18 Du reste » on a la quittance de ,1a somme de 500 
livres demandée par le roi au chapitre de Luçoa (i), 

faire lever et mettre sus certain nombre de gens de ^fuerre et 
requérir vostre évesqne , mais vous en particulier * que poar 
partie du payement et solde desdits gens de guerre , vous nous 
veuiliiés« de vostre part ^ comme à ceux à qui le fait louche* 
autant qu'à nuls autres , ayder de vos facultez et jusqu'à y em- 
ployer par engagement , s'il en est besoing et ne pouvez , par 
autre moyen, recouvrer plus promptement deniers» vos . vaisseles 
et autres prétieux meubles , mesme les reliquaires et joyaux de 
vostre église » de la somme de cinq cents livres. £t^ pour vous 
Csiire cette requeste , avons commis nostre .sénescbal de« Poictou ou 
son lieutenant , vous prions et exhortons à cette cause que 
mettons par vous en considération ce que dessus, vous nous 
veuilliés octroyer et accorder ladite somme et icelU promptement. 
fornir ez mains du trésorier de nostre espargne ou de nostre 
receveur général à Poitiers, par les quittances de Tan d'eux re- 
présentant ; lesquelles vous feront rendre et restituer icelle dite 
aomme sitôt qu'elle aura esté levée et recouverte > comme enten- 
dons eslre faict sur les biens de ceux qui auront esté et seront 
trouvés rebelles , sur lesquels nous' avons ordonné assiette , cot- 
tisatioq et levée en estre faicte. £t où sériés de ce faire refu- 
sans ou délayans , atteudu qu'il est question du soutènement de 
la religion et conservation des ministres d'icelle , voulons et en- 
tendons estre procédé à l'enconlce de vous et vos biens . selon 
les pouvoirs et instructions qu'avons à cette fin fait expédier 
audict sénescbal ou son dict lieutenant. Si n'y faictes faute , car 
tel est nostre plaisir. Donné à Saint-Germain~en-Lays * le 8.e 
jour d'Octobre 1560. Signé Frauçots , et plus bas f ^uivgknsis. 
aiu dos , est écrit : A nos cbers et ^^îen amés les doyen , cba* 
noioes et chapitre* de Téglise de Lusson. 

(1) Voici la formule de cette quittance : « Je ^ Guillaume Mes- 
nagîer , conseiller du roi et receveur général de ses finances , en 
la charge et généralité de Languedoct , établi à Poictiers , confesse 
avoir reçu comptant de MAI. les doyen, chanoines' et chapitre 
de Tiuçon « par les mains de M Loys de la Métairie , la somme 
de £KK) livres tournoys« en monoye de douzains , de laquelle somme 
ils ont £ût prêt au roi> pour subvenir aux fraiz de la guerre* à 
rencontre des rebelles et désobéissans audit seigneur , icelle dite 
somme de 500 livres à moi ordonnée par le roi nostre dit sei- 
gneur , pour convertir et employer au fait de mundit office, dont 
je me tiens content et bien payé , et en ai quitté et quitte les- 
dits doyen , chanoines et chapitre susdits et • tous autres. > 
Tesmoin mon seing manuel y mis , le 15.6 jour de D^oyembre 
iSaO. Siyné, fiJ£6NAGl£B. 
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19. QneommeDçait alors à camuler les dignités ecclé- 
siastiques, dans le diocèse de Lqçod. En effet, nous 
Toyons , (1) le 4 Ayril 1560 , René Pinchon , abbé de 
Moreiliesetcbanoiùe de Luçon , être mis en possession 
de la dignité de doyen de eette dernière église (2). 

20. L'état politique du pays de Poitou et les désordres 
qui existaient dans cette province engagèrent le clergé 
des diocèses de Poitiers , Maillezais et Luçon de faire 
des remontrances au roi , au mois de novembre 1560 , 
sur la position du pays et le progrès des nouvelles doc- 
trines. On y parlait de l'espoir d'un futur Concile gé-^ 
néral ; on y notait la difficulté qu'avaient les bé- 
néficiers à résider dans les lieux qui leur étaient as- 
signés , à cause des avanies qui leur étaient continuel- 
lement faites ; on demandait le bannissement des minis- 
tres et que ceux qui n'assisteraient pas aux messes 
parochialesj is jours de dimanches et fêles parachiales^soyt 
des églises cathédrales , collégiales ou d*au^n monastère 
ou couvent , et signement d'y avoir fait leurs Pâques , sans 
le congé de leur curé , fussent censés et réputés , jugis 
et condamnés comme hérétiques ; qu'ils fussent privés de 
la sépulture ecclésiastique et que leurs testaments fus- 
sent déclarés nuls , et que les maisons où se feraient 
les prédications non orthodoxes fussent confisquées au 
profit du fisc ou des pauvres. On sollicitait aussi l'éta- 
blissement de nouvelles règles , pour les bénéfices et les 



(i) M. s de D, Fonteneau. 

(2) R«Dé Piachon-» eat pru 
écaaat » René Leieb^re , qui 

(Ji) M. s âeD, Fonteneau. 



(2) R•^é Piachon-, eat probaUement poar successeur, dans le 
décaaat» René Leieb^re , qui moorot le 20 Mars 1569. 
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dîmes et des HièsuFes copùre ce«x qui ne 'Solebmlse- 
raient pas les jours de dtmwches «t de DMes {!). 

21. Toujours est-il que le procès avec les héritiers 
de Miles dllliers durait toujours , mais on seiitaît le 
besoin de le terminer. En effet , le 9 Janvier 1661 , le 
chapitre doima une procuraliqn (2] àqnelqueBehanobies, 
pour transiger avec Marguerite dlttierSidamed'Honuiiefl, 
héritière de Tévéque Miles dlUiers, relativ(»neiit à im 
legs , poiur d&s fondations mentioQaées diutô son testa- 
nsiefit , et p^Hir traiter^d^ ja v^s^ i» \^ jb{^Hm«ie op 
du droit qui lui appartient 

22. Le projet qu'on vient de voir annoncé devînt 
bientôt une réalité. En effet, le 5 Mars 1561—1562, 
le seigneur d'Hommes , tant en son nom que comme 
ayant pouvoir de la dame Marguerite d'Tlliers, sa mère, 
héritière de Févêque Miles d'ïllîers , transporta au 
chapitre de Luçon, par contrat d'échange , la baronnie, 
terre et seigneurie de Luçon , avec ses appartenances 
et dépendances , consistant , y est-il dît , en droits et 
façons d'hommages, justice , juridiction, haute , mo- 
yenne et basse, hommages, vassaux, domaines , prés, 
bois, fourest, garennes, complants, terres, terrages, 
four , moulins bannaux , droits de vérolie , b^ll^^ > 
droits d'icelle , cens , rentes , ventes et honneurs et 
toutes choses quelconques en dépendant , sans aucune 
exception. 

23. On Va vu déjà et bien des fois » l'autre baromiie 

^i) Cette pîfe€6 est sîpnée , povr le diocèse de Loçon , par Bené 
Guyot , sous-doyen et eoanoîne de cett» église , procureur spéciei 
y est-il dit , de Bené DailloQ , évêqne et du der^ dudît Luçon* 

(2) Registre» capitulafres de l'évéché de Liiçon. 
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on seigneurie de Lufon appartenait par avance à l'é- 
tablissement ecclésiastique de cette localité* « N'est-ce 
point pour cela , dit H. de Beaul^gard (1) , que les 
anciens religieux prenaient la qualité de bailllÊ de 
Luçon , car on est certain que les seigneurs ecclésias- 
tiques avaient des officiers de leur ordre ? i>. 

24. Dans une demande en compulsoire formée par 
René de Daillon , on voit qu'il prend le titre d'évéque 
de Luçon , d'abbé de Gharrotix , et même d*abbé 
de la Bussiére. Ce personnage cumulait ainsi de 
hautes dignités ecclésiastiques. 

25. Par un autre acte capitulaire du l.*' Décembre 
1562 , le chapitre de Lu|;on autorisa deux chanoines à 
emprunter 2,400 livres de M. Voesin de la Popeliniére 
(1) , celui qui, plus tard, écrivit l'histoire des guerres 
de religion et autres bons livres (2). Ces fonds y dit 
Tacte , étaient destinés à acquérir de haute et puissante 
dame Marguerite d'Illiers et de noble homme , haut 
et puissant René d'Hommes , (3) la baronnie , terre et 
seigneurie de Luçon , qui fut de la Tremouille. 

26. Mais arriva bientôt un événement de la plus 
grande importance. On veut parler de la surprise' de 
Luçon, par les protestants. Laissons parler , à ce sujet, 
l'auteur d'une Chronique locale (4). 

- (i) Epéçuêê de Luçam» 

(Si) Lancelot da Voetîn » seignear de la Popeliniére. 

(5) La vraie et entière Histoire des troubles. — L'Histoire de 
France , etc, , 1550 à iUlSJ —L'Histoire des Histoires -^L'amiral 
de JFr0nee . • ete, 

(4) Ces mots ont été mal copiés. 

(3) £^ Chronique du Langon, insérée' dans les Chroniçues 
Fontenaisiennes f et formant Te l.er document de cette collection. 

33. 
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^ Et contre rordonnance du petit roi Charles IX , 
Ikite à Orléans ( en Janvier I56â ) / par les trois états ^ 
^é sont élevés en un moment avec ^éés , pistolets , 
arquebuses, piques , hallebardes , cottes de mailles , ar-^ 
inures et autres bâtons défendus , tant de Fontenay , 
de la Châtaigneraye , Chantonnay , Puybeliard , Thirê , 
Fouillé f Poussais , Monsireigne , Luçon que d'autres 
paroisses , et arrivèrent audit lieu de Luçoii , le demief 
jour d'Avril 1562 , qui fat un jeudi» jour de cène , et 
'entrèrent en l'église cathédrale tauteleusement , pifr 
subtils moyens. Toutefois que ceux de ladite église se 
fussent mis en défense fl] et sonné les cloches en tocsin. 
Mais cela ne réussit de beaucoup, mais, s'ils eussent 
continué leur mal eut augmenté ; lesquels, eux entrés , 
rmnpirent et brisèrent tous les images et autels , et 
ies renversèrent par terre (2). Et en outre mirent les 
livres par pièce , avec partie des ornements , mais les 
riches et bons ne furent laissés* Et en firent autant en 
i'égUse de Saint-Mathurin', Saint-Pbilbert et à la Made- 
laine (3] , et .mirent et laissèrent gwnisoD en ladito 
cathédrale, »• 

(I) M. âè Beanre^âr^ , qui & igfnoré Pépoqu^ de la ivrprlsè 
«le Luçôn , fait coaufiUre que le dergé de Luçoh a'atteodait à 
une attaque et avait déjà pris quelque» précaiitions : « Quoique 
l'époque précise de cette surprise , dit^il , notis aott îoeonnue > 
noua voyons que le 17 Avril ( 156i ) , le chapitre , dans 'aon 
assemblée. capitulaire, donna ordre à ChaUtèelerb , 'chairoiiie /de 
faire apporter dé -Triaise les ààtons 4 fe^ > pour «e garder contra 
les Huguenots et de faire des provisions pour ceux qui ^ixà%^ 
raient réglise , pendant la nuit •_, 

1%) « De» 1562 et mu mois d'Avril , Luçon ftit atirprk at 
pillé par les protestant» ; du moins l'églife ^ les bj^timents du 
chapitre , la maison de i'évAque et celles des chanoines furent pillést 
saccagés et très-endommagés ». M. de ^éfiûie^^TA,é9éguesdeLuçûn» 

(5) Cest Téglisa de Tiiopital. ' 
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S7. Un des che& des révoltés qui surprirent et pH- 
téreat la cathédrale de Lyçon , fut un des dignitaires 
de cette église » Louis Boutaud , prévôt de Fontepay , 
gui j) |mbu des nouvelles doctrines , s'était marié (1). 

28. La surprise de la cathédrale de Luçon , fut suivie 
du saccagement de beaucoup d'autres églises. En effet « 
comme ledit un chroniqueur (2), tes autres s'en allèrent 
de paroisse en paroisse faire le semblable. L'église de 
NalMers fut pillée le même jour que celle de Luçon. Le 
lendemain, l.""' Mai , ce fut au tour de celle dç Mou:|^euiL 
Enfin la vigile de la Trinité , Téglise du Langon et tou- 
tes celles de la ville de Fontenay furent pillées. Il en 
fiit Ainsi successivement de toutes les églises du Bas- 
Poitou. 

29. Il paraît que les protestants occupèrent Luçon « 
pendant quelque temps , et que les membres du chapitre 
furent , pour leur sûreté , obligés de s'éloigner. Aus^i 
les registres capitulaires ne mentionnent des délibéra- 
tions qu'au mois d'Août suivit (3). Ce fut le 24 de ce 
mois f que Louis Bonnereau ^ chanoine, demanda à 

/i] « Une observation assez sîngiilière , c*tiat que^ le capitaine 
( 06 Lnçon ) est aonamé ^ dans un des titres de l'év^cKé « Loliia 
Si)i|t%ud , que préciséa^ent il y avait alors pour prévôt. de Fon- 
tenay, un homme de ce nom , et qu*au chapitre général, de ÎSo- 
vemDr« 1662 , qji trouve ces mots , dans la liste da 'cii»pitre : 
Ludavicuè Boutaud , prœj^oiiiu^ FonUniact t.vacat per convola^, 
tionem qd nuptias. Nous serions lentes de penser que Boutaud / 
imbu des nouvelles erreurs aurait trahi sa foi el pt'iii^ètre son 
église ». M. de Beauregard ^ ^"^7."^* ^^ Lm^o». — «.,L|î chef de», 
brigands » fut un nommé Boutaud , prévôt de Fontenay', apostat^ 
et marié • — Mémoire M, s de M. D. 

(2) Chronique du Langon. 

(5) Quelques ordonnances datées ^u mois de Juin € semblent, dit 
M. de Beauregard , être prises par quelques coiniuiMaircs qui 
peut-être 'ne résidaient point à Luçon ». 
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&ire sa rigoureuse , ajoutant qu'il s'était présenté dès 
la saint Jean , mais qu'il ne Tarait pu, au moyen de ce 
que l'église ( cathédrale ] , en ce temps , avait esté prinse^ 
pollviief occupée et usurpée par ceux de la nouvelle secte. 

30, Mais, dès la prise de Luçon , par les protestants , 
Tautorité judiciaire avait instruit sur ce grave événe- 
nèment. Aussi on trouve une information faite, à la 
requête de l'évêque et du chapitre de Luçon , le 25 
Juillet 1562 , par Michel Tiraqueau (i) , sénéchal de 
Fontenay-le-Comte. 

a Les témoins [2] entendus déposent qu'ils ont va 
l'église cathédrale de Luçon occupée par des gens de 
guerre embatonnés de toutes sortes d'armes de guerre , 
comme hallebardes et arquebuses ; qu'ils les ont vus et 
entendus dans le clocher , sonnant du tambourin ; 
qu'ils ont mis en fuite les chanoines , lesquels ont été 
forcés de prendre des habits séculiers , et que plusieurs 
qui sont revenus au pays , y ont été vus revêtus de teb 
habits ; que l'église a été piUéei les images rompues , 
les autels démolis. 



» Un témoin dépose qu'ayant été pris, compe catho» 
lique , on l'a conduit de force dans l'église , dans la- 
quelle il a vu que les protestants ont dépavé Téglise , 
pour y chercher des trésors ; qu'ils y ont fait du feu , 
pour fiiire cuire leur marmite et quils y ont établi des 
lits pour y coucher;. que ceux qui l'ont retenu lui ont 

(1) M.8 de D, Fonteneau, 

(2) Les téaiGÎns consistaient dans un huissier , deux marcliands 
et deux bouchera de Fonteaay qui avaient été & LuçX>a'» UD jour 
de foire , pour afTdirQ de Ieur5 états respectifs. 
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dit que leur ministre , nommé Gbaigneyerd ^ avait pris 
toutes les chasses , reliques et joyaux d'argent , montant 
à une pleine pipe ; qu'ils ont pris et levé les fruits de 
l'éyéché et se sont emparés des maisons épiscopales et 
de celles des chanoines (1) ». 

31. René de Daillon, qui voyait l'horison se rembrunir* 
de plus en plus , en Bas-Poitou , à raison des progrès 
du protestantisme et du projet des novateurs derecou* 
rir aux armes , songea à quitter l'évêché qu'il adminis- 
trait , sans avoir , depuis dix ans qu'il l'occupait, songé 
à recevoir l'onction épiscopale. Il est vrai qu'il avait 
plus les qualités d'un homme d'épée et d'un adminis* 
trateur civil que d'un prélat, et la fin de sa vie le 
prouva. Il ne faut donc pas s'arrêter à l'un de nos ca- 
talogues qui le fait passer de Luçon à un autre siège 
épiscopaly à celui de Bayeux [2.\ 

Dans la réalité il échangea ^ avec la réserve d'une 
pension ^ son titre d'évèque de Luçon , avec Baptiste 
liercelin , son parent , pour l'abbaye des Châteliers , 
près Saint-Maixent, dans le diocèse de Poitiers. Depuis 
René de Daillon ne fut plus connu que sous le nom 
d'abbé des Châteliers (3). 

32. Or, René de Daillon , qui fixa sa demeure la plus 
habituelle dans son aUiaye des Châteliers , et avec le 
titre d'abbé de ce monastère ^ se fit , dans les guerres 

(1) M. de Beauregard , évéguea th Luçon, 

(2) < D. Benatus de Daillon du Lttde » non consecratas , et 
tranaUloa ad eplscopatum BasoceoAem ». 

(ti) On lîî dans l'autre catalo^rne : « Baptiste Thiercelin , La- 
btiit episcopatum & prefato O. Daillon i causa permutationis cum 
abbatià beat» Mari» de Caetellariîs » prope urbem santi Mazcntîi * 
Pictayeiuift diocesia et cuin retentione p^ofionis »^ 



de religion , une réputation qui n*aUait gnère à im 
homme d'église. On le vit armé prendre part aux laits 
d'armes de l'époque et commander même , dans plu* 
sieurs rencontres, a L'histoire du Poitou , dit M. de 
Beauregard (1} , nous a conservé un trait du courage 
et de la prudence de ce seigneur. En 1576 , à la nais- 
sance de la ligue , les protestante Tonlurent surfffoft- 
dre Niort , mais René de DaHlon , connu sous le nom 
d'abbé des Châteliers , ranima par sa valeur le courage 
des habitants et la ville hû dut son salut ». Plus tard , 
en 1569 , Fabbé des Châteliers se renferma dans Pot- 
tiers qull aida à défendre contre l'amiral de Coligni. 

33« L'ancien évêque de Luçon sut , par sa cou^nite^ 
dans les deux positions diverses où il se plaça , appe- 
ler la &veur des rois sous lesquels il vécut. Dans la 
première promotion du Saint-Esprit , Henri UI le nomma 
commandeur de cet ordre , et , plus tard » Qenri IV 
le fit Conseiller d'Etat. 

SI'* Pour en finir avec René d^ Daillon » nops dirons 
que nous doutons fort qu'il ait été nommé , plus tard, 
à révêché de Bayeux , ainsi qu'un la piétendu, et qu'il 
mourut bien positivement en 1601« 

m. lEAN-BAPTiSTsTiEnGEUfr , 23.' évêquo de Luçou, 
occupa ce siège, ainsi qu'on Ta vu déjà , par suite d'une 
permutation faite , de l'agrément du roi , la chose est 
positive t avec René de Daillon , qui re^At une pension 
sur l'évécbé , et eut , en outre , en échange l'abbaye 
des Châteliers. Cette permutation fut faite par acte 
reçu Rêvant Nicolas Brii^ardet Je^n Yvert i not^e? du 

(i) Evéquet (fe ftUCQn, 
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ChâteÏBt àe Paris , le Sataeàl - Satot , ârs Ûslts 
1562— 1563 (1). 

é. Baptiste Tiercètîn , était iils aîné de (Parles tiet- 
celîn, seigneur de ta Roche-du-MaMe et d'Anne Tùrplû 
de Crissé. On connaît la célébrité de laRôchè-du-Màînè, 
Tnn des grands capitaines des ï*ôgnés de François t^^ 
et d'HenrilI , et dotlt Brantbome a fait connaître les 
faits et gestes. A la bataille de Pavfe où il comman- 
dait , coînoie lieutenant , la compagnie dû duc d'Alen- 
çôti 9 il donna des pretiVeâ de cotnrage , tandis que sôii 
capitaine fit très-mal. Demeuré pri^ontiiet , il ôbtînk 
ptm tard sa liberté et défendit Fossàn » "ea Italie, contre 
€bai1e&-Qiùat* Ce prince , contèdt d'avotr rencontré 
liD homme de cœur « adulât lui montrer son armée 
peur lui fttire plaisir. £lle'étaittrès4)elle9 et le gtiérrier 
Poitevin loi dit ingénument qu'il préférerait bien là 
trouver piètre et ruinée. C'est dans "cette reaconti^ 
€[ùe l'em^reùr demandsint à la Rbche^du-^M^t^ c<m»- 
bteti il y avait de journées pour aller à Paris , irelul-^ 
fit cette énergique répotise : «r Si , par fôumées, voitt 
étendez batailles, il y en aura bien an moins um 
dôHisaitie , à moins que Tagresseur n'att la tiâtè rom^ 
|)ae clés la xrremfârè )». On Mirait un livre à ifàlre êék 
g»a»dB Auts. d'armes^H dts Mio» repenses do gtsÊ&i 
la Roohe^to-Mttîiie; ^ ^ > - ^ 

0) M. de Beanre^srd; J^est dont |wiV érrètit ^tté Bll/'ferStïtféi*; 
dans »a notice sur ks excès commis par les protestant^ dans U 
diocèse de Luçon , note du reste ai8CE'«xâcte lét dotat jfe Yne i^ie 
nifrvW ^iWhce i^e ï'^fvéqfjfe T{«rceHh Fbt fâx^réeli iWi. Hn sén» 
îy^t^Ae ha GnlHn ChtiiHanà nè'j^H^ dé ctt été^u^ qu'à dafé» 
de ttJ7^- 
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3. Des recherches faites , par M. de Beawegard (i) , 
donneraient à croire que la famille dont était Tévèque 
de Luçon , était originaire du Bas-Poitou. En effet , 
ce savant personnage , ayait découvert , dans les ar- 
chives de Fabbaye des Fontenelles , un acte de donation 
d'une rente d'un quartier de seigle fait par Geoffroi 
ïiercelin , Miles^ et par son fils Valets ayeuls de Tier- 
celin , et la confirmation d'une rente de même espèce 
et quantité de blé , par Honordis , femme de ce dernier. 
Ces rentes , dont les actes étaient de Tannée 1273 , se 
trouvaient établies sur la terre de la Guignardière, 
paroisse d'Avrillé. 

4. Toujours est-jl que Baptiste Tiercelin » quoique 
fils aîné et principal héritier de sa maison , renonça à 
ce titrç et à des alliances honorables , pour entrer 
dans l'ordre ecclésiastique. Ses autres frères étant ve- 
juus à mourir , il décida ses père et mère à marier sa 
sœur unique . à François d'Âppelvoisin ^ de cette an- 
cienne famille des abords delà forêt de Chantemerle » 
et qui était le lieutenant de la compagnie d'hommes 
d'armes du nom de la Roehe-du-Maine. Par le contrat 
de mariage, qui précéda cette union et daté* du ^1 
Avril 1542 , il fut stipulé que le futur joindrait à son 
nom celui de Tiercelin de la Boche-du*«Maine et tous 
les biens de cette dernière maison furent substitués en 
faveur du fils aîné qui naîtrait de cette, union. 

5. n nous faut noter d'abord que les protestants 
ayant abandonné Luçon (3) » après avoir inutilement 

!l) Epéquet de Luçon. , 
2) Ils abândonaërent aussi Fontenay « '▼dr8 la. mèine époque» 
emmenant avec epx leur .ministre Dumoulin , qui d'abord répu- 
gnait & les suivre » iiinsi que le fait connaltrela Chroniqiie du Ijfingon» 
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«siégé , po w me iNremière Mb » ie monastère ds 
8ai]it-liichd-€D4'flerm (I) , le chapitre 4a diocèse 
letootta dans sa Tille épiscopale, pour s'y maiiiteBir » 
« et sans doate » dit M. de Beauregard (S) » que la 
Ibrleresse et le cfaâteaa fiineat seigaeusementgardéSp 
par des trompes a. 

6. U parait qa'fme permutation de fonctions supé- 
rieures ecclésiastiques était alors un fait tout simple et k 
regard duquel les inférieurs^par exemple leschanoines, 
IjBS religieux et les abbés, n'avaient qu'à s'incliner. Aussi 
on Toit, le 23 Avril 1562 — 1563, Pierre Gaillaid» 
curé de Saint-'GermahHde-Prinçay , être tetrodiit 
dans le chapitre de Luçon , et proèaire la pèrmola* 
fion opérée entre René de Daillon et Baptiste Tiercelio. 
En même temps il nofifla la révocation de tous pet- 
voirs et vicariafte et fit connaître que lui seul était 
vicaire in spirituàlibuê et temporaUbuê de révérend 
père en Dieu Baptiste TiertéliB , évèque de Luçon , 
non encore sacré (3). 

7. La ville de Luçon était alors dans l'anarchie , 
beaucoup de gens sans aveu et armés s'y étalent ré- 
ftagiés et ils volaient et outrageaient impunément les 
anciens habitants. Ce désordre venait de ce. que l'é- 
véque et le chapitre avaient chacun droit de chatel- 
ienie et de Justice et qu'il y avait continuellement 

(1) Cest encore ht ChToftîqim mi^on prient de citer ^ lût 
connaitre cette tentative tttr Saint-Bflichel'-en-l'IIenn , qai dura 
donze à qoinse lotira , ëi qtu ti'ent poar réaultst que roccoptftton 
da i>oarg » maia non celle de rab««aje. 

(S) Evéquei de Luçon. 

iin M* an Beauregard, S9^fUM d$ Imçon. 

34. 
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èonflit sur le point de savoir qui devait poursuivre 
sur les délits commis dans ce territoire. Surèela, le 
chapitre de Luçon s'adressa (1) au sénéchal deFontenay, 
c'était toujours Michel Tiraqueau , et ce digne magis- 
trat se mit au-dessus de toutes les considérations 4Ui 
entravaient le cours de la justice , et , par une sentencet 
du 22 Novembre 1563 , il ordonna à l'évéque et à ses 
officiers de faire perquisition des crimes et délits dé- 
noncés et de Ten certifier , dafis quinze jours ^ &ute 
de quoi , il serait autrement procédé (2). 

Ss L'é\éque de Luçon fut mécontent de Michel 
Tiraqueau fldlilis cette circonstance. En effet , il sV 
dressa directement au roi Charles IX et obtint de lui , 
en Décembre 1663, Tautorisation d'ajourner au par- 
lement ce sénéchal et même le sénéchal de Poitiers. 
Voici sur quoi le prélat . établissait ses griefs. L'édit 
qu'on vient d'indiquer ordonnait la vente des biens 
ecclésiastiques situés hors des lieux où étaient les 
églises et principaux manoirs des bénéfices et les es- 
timations devaient (avoir lieu au denijsr vingt-cinq 9 

(1) Les motifs donnés dans la requête méritent d'être transcrits 
ici : < Au. moyen des trouliles advenus ci^devant à Luçon et 
lieux circonvoiains • plusieurs mauvais garçons , voHeurs » Jar- 
rons - vagabonds et gens sans aveu , se sont retirés à LnçoA où 
ils volent*, baptent nuit et jour, oultragent et dérobent tout ce 
qu'ils peuvent ; portent pistolets , pistolesv arquebuses et autres 
bâtons et armes défendues , et tellement que les manans et ha- 
bitans dudit lieu ni'oot aucune assurance de leurs personnes » ni 
àé leuri^biens» et à' quoi lesdits doyen, chanoines et chapitre 
de Luçon, pour leur égard, auroient voulu donner ordre pour faire 
Justice et punition desdits délinquans , ce que ne peuvent faire 
commodément à canse de leurs dites seigneurie et baronnie du- 
dit Luçon , parce que révérend monseigneur Tévéque a aussi 
droit de chatcllenie dont ses officiers ne tiennent compte d'ett 
iaire poursuite , etc. 

(Sj Mémoire particulier et de tépoqtte. 
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pour les biens nobles , et au denier vingt , pour les 
biens roturiers , devant le remploi être fait , en rentes » 
au denier douze. En ei^écution de cette disposition « 
on aliéna une partie de la terre des Moutiers-^sur-le< 
Lay , où était le manoir de campagne de Tévéque. Le 
prélat prétendit que c'était une violation des restrictions 
apportées à la vente des biens du clergé. Il ajoutait 
que les adjudicataires , niém^ avant d'avoir payé , 
s'étaient saisi des fruits de l'année» abattaient les 
futaies et détruisaient les étangs. Sur cela, les magis- 
trats qui avaient procédé' aux adjudications furent 
ajournés , mais on ignore ce qu'il en advint. 

9. Le cbapitre de Luçon, devenu propriétaire de la 
baronnie laïque de cette localité en rendit hommage 
et dénombrement au roi , à cause de son comté de 
Poitou, le 12 Février 1563—1564 (1). 

« La halle , dit un document particulier (2) , est la 
première employée dans ledit aveu et dénombrement « 
avec les droits de vente et de péages en trois places , 
deux desquelles sont énoncées être proches et joignan- 
tes à ladite halle où se voident des marchandises , et 
l'autre distante et éloignée , et en laquelle se placent 
les bestiaux et les chevaux qui s'exposent en vente 
les jours de foire. 

(1) M. de Beaxiregard mentionne cet avea , comme ayani 
été fait, au ^om du chapitre» le 14 Décembre 1562 » par Jean 
de Thorîgné , chanoine de Luçon. Néanmoins nous trouvons uq 
hommage db la baronnie de Luçon , faite au roî • à cause de 
son château de Fontenay-Ie-Comte , par Marguerite d'illiers a 
dame d'Hommes. 

^9) Mémoire manwçrt'i. 
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« Le même aveu porte, eu teme exprès, tout droit 
de police , à canse de ladite baronnie et visitatioa sot 
chatnne des denrées et marebaBdises qm arriyenft andil 
lieade Lfiçon et qei y sont exposées en vente, tes j^ure 
defoireet de marché, avec toulceque la coutume da 
PoHoQ baille et octroyé à droit de baromiie , sans 
rien des droits exceptés , et tous droits de justice 9p» 
partenants aux seigneurs barons du paya : ee sont 
les termes ». 

10. La prise d'armes des, novateurs était une cause 
ou au moins un prétexte pour lever des contributions 
sur le clergé. Aussi , en Mars 1563 , le diocèse de Luçon 
fat taxé à cinquante mille ^eus» avec autorisaUon de 
wndre des biens ecclésiastiques jusqu'à qoncurreiice 
de Fimposition étabUe. 

11. Baptiste Tiercelin ne prit possession efTective 
du siège épiseopal qu'en 1564. Je vais transerire l'acte 
qui constate ee Êtit. 

« A«]oar4'h«l dlmanehe, 5 de Mars (i$64j 

ta Biatin , est arrivé en ce lien RëTërend père en Bieo 
Messire Baptiste Tiercelin , évèque de Luçon , accompagné 
de haut et puissant René de Sanzay , dievaUer , seîgnear 
de Saint-Marsault , gentllliomaie ordinaire de la ehamtee éa 
roi , lieutenant , pour' le roi , de ce pays et contrée de 
Poitou , pour lexécution de Tédit de pacification , le seigneur 
de Tyors et plusieurs genlUshomnies. Ils ont descendu es- 
maisons épiscopales dudit Luçon. Et instamment après ledlC 
Bévërend , accompagné des susdits , est venu à la grande 
porte et entrée principale de l'église cathédrale » au devant 
de laquelle se sont trouvés tous Messieurs et les officiers 
de cette église. Et après que M. René Guyot » chaiioiDe- 
aumônier , sons-doyen et officia} dudit lieu a eu fort la pih 
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fiiiia» , MBleBant aTerCtfaerneut dé charges «i derolcs tedtt 
MMrend. enfen aon égHae » cItapUre çt diocèse qa*fl a jiive»* 
i^QDQée en latU et que dkh». dH slear Gqyot lut eut revêtu, le 
rochet et ledit Révérend honorablement enXré en f celle, M. 
Jaciiaes Clemenceau» chantre, a commencé à chanter Te 
Pmtm kLWi^mui « qui a été suivi io^qu'à la fln ,. quel faisant 
le. Révérend, esl moulé à l'autel , l'a baisé el accompagné 
<lesdits Clemenceau et Guyol , est allé à la chaire épiscopale , 
a*y est assis et a célébré la messe in pmti/Mlihus ^ duraot 
laquelle et après rofrertolro a été iailt i» diacoora, par M. 
GolcaBhat , Aoetew de Parh eu la sqi1iewi#, et If ]yBB4e*' 
main ledit Révérend a fell son entrée au chapllref 

13. Aiwitôt sa prise de possession, réYêtiiieTjercelin 
imdat Cadre la i^site de sou diocèse , mais il en fut 
empêché par les noyajt^Eirs » ^ il porta plainte, ». pour 
cet empêchement , devant Iç fameux La Baye (1) s 
Ueotenvitrgénéral en Poitou (2}. 

13. Dans un pareil temps de désordre, les erimes 
Hft piiuYaient ^ -être très-communs parce que , trop 
souvent j^ ils d/emeuraient impunis. Cest ain$i que , le 
30 Août 15&I )| Jean Girard . archer de la compagnie 
du duc d'Anjou , fut tué d'un coup d'épëe à la mamelle 
gauche , prés de la porte de llnfirmerie de Lnçon (3) , 
p9tr Jean Chasteigner , dit le yerd , tenant à la nou*- 
TéBe seete , à la suite de quelques propos. Un gejii* 
tHhomme appelé Maçnande (4) , avait tiré ^o» ép6e , 

(I) Voir , relativement à La Haye , la Chronique de Brisson , 
iiararimée dans les Chroniques Fontenatat'ennes. 

n) M. de Beauregard , Evéques de Luçon, 

(5j c Cette porte , dit M. de Beauregaid , servait d'entrée à un 
terrain qui comprend plusieurs maisons de chanoines et qui re*- 
monte à la portç de u psalette. On voyait encore « il j a quet- 

Snea années , les vestiges de cette porte » vis-à-vis la maison 
estinée au sacristain. » 
(4-) Seîjpiear de la terre de ce nom » prêt iIareiiil«aiir-le<-La7* 
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pour empêcher le. Verd de porter de nouveaux coups, 
mais il était trop tard, et Girard , qui armé , n'avait 
pas eu le temps de se défendre , était déjà mort de 
la blessure qu'il veoait de recevoir (1). 

1*. Nous voyons à Luçon , le 3 Avril 1564—1565 , 
se formuler. la manifestation d'un artisan de Liiçoçt 
contre, la religion catholique. En effet , ce jour là est 
Pressé un acte constatant qne Jean Guignard , cloutier, 
rrie dit'Bourgneuf , a reftisé de cesser son travaîi le 
lundi de tàqtresr. 

15. À présent airrÇvons'aux excès sans nombre com* 
mis pailles protestants en Bas-Poitou , et qui eurent 
lieu à cette époque. Au Heu d'en donner le récit , nous 
préférons,' pour [qu'on nous tiepne comme plus 
véridique y de les établir par lefs plaintes qui les 
constatait. . • 

16. Du reste les plaintes portées à révêqîie de tuçon 
par les différents ecclésiastiqiies de son ' diocèse sont 
si nombreuses qu'on n'e^^ indiquera icr qu'une partie. 

Le 4 Mai 1564, à LÂiçon, devant , révéqpe et le 
seigneur de Sanzay-, remplaçant M. du Lude , gouver« 
neur du Poitou , on trouve le curé de Saint-Germain*- 
TAiguillon , qui s'excuse de ne pouvoir dire la messe 
dans sa paroisse, parce que les habitants deMouilteron-^ 

(I) On a une enquête sur ce fait. Jean Girard était né à Loçon 
et passait pour être doux et paisible. Tous deux étaient armés» 
et Chasteigner s'adressa ainsi à Girard. « Si tu veux dire que to 
es de ma qualité , qui si;is gentilhomme , je te montrerai qne ^ 
en as menti >. A cela , Girard répondit : « Je ne suis poifit de 
ta qualité et n'en voudrais être ». Sur cela s'engagea la dispute • 
et Cbasteigner frappa Girard à Vimproviste* 
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en^Paireds ^ menacent de lui cbiiper la geirge s'il la 
dit. II y avait eu un synode protestant dans ee dernier 
lieu y depuis huit jours. Du reste , son église était à 
peu près détruite. 

Le curé de Mouilleron-en-Pareds disait que les 
protestants s'étaient emparés de son église et y faisaient 
le prêche. Ils jouissaient de ses domaines et on 
Tempéchait d'exercer. 

Le curé des Redoux , venu exprès à Lu(^cn, pour 
satisfaire aux ordres de Févéque , s'excusait de ne 
pas résider^ par le motif qu'il y avait deux ans que 
son église et sa eure avaient été ruinées. II faisait 
remarquer que sa paroisse était entre Pouzauges , 
Monillerpn , Cbavagnes et Montsireigne , localités qui 
avaient toutes des ministres de la nouvelle religion. 
Il y avait quelques mois, ayant voulu relever un 
autel ) on l'en empêcha et on le inenàça de le tuer. 

Des déclarations de non exercice du culte sont faite» 
pour Saint-Jacques de Pouzauges » Cbavagnes » Mont- 
sireigne , Tillay f le Talud , Sainte-Gemmenles-Bruy^res 
et autres lieux. L'église de Tiilay , précédemment 
ruinée, avait été détruite en entier, depuis quinze 
jours* 

Le prieur de Saint-Gervais , François Prévost , avait 
été chassé de ce lieu. Le seigneur de Chantebusain , 
Jacques et Louis de Clerembault, Damasien Fruchoy , 
le seigneur de la Cbazelle-Gruzereau , le seigneur de 
Boisfoussez , le seigneur de la Fourest-Arcqueloye et 
autres jouissaient du prieuré , depuis le 29 juin 1562. 
Ib avaient tué un des serviteurs du prieur et avaient 
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M briflw les meubles é« ^eor , cliez ÀBtoiiie IMfiiti 
seignev de la BeDMnià^e. 

Le recteur de Saint-Michel-Mont-Maldias s'excuse 
de ce qu'il ne fait pas de service , sur ce que le sei- 
gneur de la Belotières'y oppose. H y a, dans la locidifiê» 
toi ministre à qui même on a proposé de lui donner 
de l'argent ; il ne se Mt point de service au Bonpère. 

Le curé ^e Saint-Généroux de <iirouard » au con- 
traire dit qu'il ^ fait le service divin ^sans centuma-- 
tioB , Hiais que seidement Bené Rigaigneau^ wgneBr 
delà Maq;riére , refuse de payer la dtme. 

Le 16 dudit mois de md , ctHuparaissent d'autM 
eecléâastiqueSi devant l'évèque et M. deSanzay réunis 
à Luçon. 

Le curé de Saint-Etienne-de-Corcouè entre dans de 
grands détails. En Bidi 1561 , son égUse ftit violée par 
Pierre Dapuy , bâtard de la Bouanchiére , itervliev 
de Donatien Buor, «teignenr de laDIorliére. ornais 
de Mars suivant ^ on s'empara de son prieinré <rt (to 
ftn^t Louis et Clément Rondau , père et fils , se-* 
gneur du Parc. Une pacification a lieu , et Jean de 
Machecoul, seigneur de Y ieillevigne , ! le fait rentrer 
dans la jouissance de son bénéfice , mais le il Février 
dernier , Donatien Buor » André Lemaignan et le 
seigneur de la Clartére du Falleron, le chassent de sa 
maison et vont môme le menacer à Rocheservièreoi 
il exerçait le saint ministère. Alors il va porter [^inte 
au Seigneur de llartigue i auxJBssarts y ^t celui*oi lui 
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dit qae si ses bénéfices étaient en Bretagne , il y aurait 
mis ordre , et que comme ils sont en Poitou , il doit 
s'adresser au seigneur de Sanzay. Le curé de Saint- ' 
Elienne-de-Corcoué , finit par dire que , dans un tel 
état de choses, il a été obligé de se retirer à Nantes. 

On pourrait signaler des plaintes feites , vers le 
même temps , par le prieur [de Tillay , le curé de 
Nieuil-le-Dolent , vexés par le seigneur de Yilledor (1) 
et autres. 

Le 17 Mai , de nouvelles plaintes] sont encore adres- 
sées à l'évéque Tiercelin , postérieurement à la plainte 
qu'on voit qu'il avait fonnulée pour l'adresser au roi. 

Presqu'aussi ôt le curé de Saint-Cyr-en-Talmondais , 
vient dire au prélat que , dans la nuit du 7 au 8 sep- 
tembre 1564 , les protestants sont entrés dans son 
église , ont brisé le tabernacle et les fonds baptismaux. 

Le 30 du même mois , le curé de Saint-Pierre-des- 
Moutiers-sur-le-Lay , déclare que les prétendus réfor- 
més perçoivent les fruits de son bénédce. 

Le 12 Octobre , le curé de Saint-Germain , pi^s 
Mouilleron-en-Pareds, déclare avoir cessé tout service., 
sauf les baptêmes. Il a été menacé de mort , chez lui , 
par des habitants de Mouilleron , mais il ne veut pas 
les nommer , parce qu'il les craint. 

Le prieur-curé de Saint-Michel-Montmalchus], déclare 
que, depuis son premier rapport, LaBelIotièreabattu 
un prêtre. 

(1) Je noterai snr celte localité de Villedor, le trésor qu*on y a 
trouvé vers i815. Il consistait en un bon nombre de monnaies d'ôf 
du XV.e siècle , parmi les quelles une magnifique pièce espa- 
gnole de Ferdinand et d 'Isabelle, d'une valeur de 300 fr. environ.'' 

35. 
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Le>lcaîre dn Bourg sous la Roche , sommé de dé- 
clarer si le service divin se faisait dans sa paroisse ; 
si les édits étaient observés et si le recteur jouissait 
paisiblement de son bénéfice, répond que, depuis Noél, 
il a administré les sacrements, étant commis pour 
eela , mais qu'Antoine Chabot, seigneur des Aigneaux, 
prétendu réformé , jouit du bénéfice et a outragé un 
autre vicaire , Mathias Prévost , qui iesl sauvé en RM. 

Le 13 Octobre , Antoine Boyleau, coré du Puybel- 
liard , expose que La Peletière , dit le jeune Landreau 
et le seigneur de Boumezeau «e voient continuellement. 

Le lendemain » Louis Buet , prieur de Samt-Pierre 
du Luc , déclare que le premier Août précédent , Jean 
Leroux t seigneur de la Drugiére, accompagné de JiO 
hommes à cheval et armés , sont entrés dans Téglise , 
y Qnt mis leurs chevaux et ont brûlé la porte. Ensuite 
ils ont été à la cure pour chercher le curé qu'ils an- 
nonçaient voulpir tuer. Celui-ci s'est retiré dans la 
tour de l'églisô où il est demeuré cinq à six jours. 
Une vieille femme fut violée avec des circonstances 
atroces, dans cette expédition, 

Enfin, on trouve encore des plaintes postérieures à 
ces dates. Le 20 Mars 1565 , Matthieu Chevreul , prêtre, 
prétend avoir été frappé à coups de bâton pendant qu'il 
disait la messe , par le seigneur de St.-Cyr-en-Taliuon- 
dais et de Poiroux. 

Le 5 Avril, Gilles Garon , curé de St.-Vincent- 
d'Esterlanges ayant voulu chasser du bois de sa cure 
un cheval qui y pacageait, le seigneur de la Ramée 
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et un aqtre protestant le battirent et le menaçèreojt 

de le chasser de sa cure. • , . 

. . . '. . ' .} 

,. A^toine Boyleau , curé da Puybelliard , 6e plaint 
de. nouveau ,.le io septembre » des excès du seigaQqjp 
de La Peletiè^e » qui Tempéche d'exercer et Vemj^é 
de son. temporel.. c( Finalement , dit-il , icellui Peletiéfe , 
le 20 Juillet dernier , fà excédé , bâptu et navré Jus- 
qu'au nombre de sept grands coupïd*6pée, deux ènt 
la tête , deux au bfas drpît, le reste en autréa 
endroits de son corps , pensant Favoîr bîssê pour mort , 
et de fkft-a cfsté longtemps; au Ht , eiitve les mains 
des barbiers.* ♦ -'. .' » ;' 

Le 11 Septembre , une plainte est pôrlèe â févêqu'é 
dé Luçènvpar lulœa 6ltauâfel,.nonuiiiéiettré de St.« 
§^h àeSeus(nè/|»r le comte du Lude> et agréé j»f 
le prélat; il a été vexé par^Françdia; Bdftaùd,. ci<» 
df^v^fft abbé 4e T^lfuent» Claude jjeja Grttbe0t.aa- 
tl^ g^nUls^pnne^ qui marobent accomps^» d'^^ffiH 
met:aripés< i • .; , . . . j .: !.■.',••; :;.'^ 

Enfin ledit jour , Uâe autre j^ntè est. portée Jftx 
le curé de Saint- Aybin-de-la-Plaine , à raison des 
vexations commises^ à son égards par Claude dés Villa- 
tes et antres. ' 

*ié. On trouve ce qui suit dans les remontrances 
adressées au ,roi par Baptiste Tieîtcelîn , évêque' dé 
Luçon , le 10 ^Septembre 1565, 

L'abbaye de ïalmônfoû il y avait dix-huit à vingt 
religieux , est ruinée. Depuis quatre ans on rfy fâH! 
ptu^ df service divin. Les moines ont été mis hoi^ du 
monastère y par Boutaud, abbé apostat , qui a.to)^. 
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îdëtralt dans la maison et a été jusqu'à vendre les biens 
de rétablissement. 

- A Saint-Cyr-en-Talmondais , plus de service. Le prieur 
s'est retiré ailleurs et a affermé son temporel. Dans sa 
visite f Tévêque a trouvé l'église pleine de foin. 

À fiournezeaû » l'église est située dans le château ; 
|ï en est résulté que le seigneur » qui est protestant , 
à. fait niurer la porte extérieure. De cet édifice , il a 
fait une grange , et du ballet , une écurie. \ 

A Besaay % point de service divin., à cause du j9^- 
gneur du lieu et du seigneur de Mannande» qui opt, 
tous les deus:% adopté les nouvelles doctrines^ 

. Au Simon , oa ne dit plus la messe. Le 19 Aoitt 
pi^édenft , le curé de ce Keû âdilit être tué d'oa 
ebup ^^ pistolet. • 

" AM6niHeron*^en-Pareds, défaut d'exercice entier du 
ratte catholique. Les protestants font faire le prêche, 
dans l'église , depuis trois ans, quoique le Seigneur ne 
pacaisse jamais dans cette localité. 

A Puymaufirais , plus de service. 

A Saint-Martin-Lars , absence de service. Le seigneur 
de Pu;Kthumer , fait faire le prêche, dans l'église de 
cette paroisse , psr un valet et jouit des revenus de la 
cure I contre la volonté de la dame du Jlieu. 

AuPuybelliard, le curé a été chassé par le seigneur 
de la Peleliére. 

A la Bretonniére , pomt d'exercice du culte et l'église 
est un Iréceptacle d'ordures. 
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De même , à Mouchamps , qui est sons la *dépen- 
dance du seigneur de Soubise. 

A la Jaudonniëre » il y a ministre et prêche. 

Au Givre , le Beigneur de la Rabretière empêche 
l'exercice du culte de Dieu. Il est accusé d'avoir t^é 
le seigneur de Bazftges. ; > 

Point d'exercice de la religion , non plus i à Saint* 
Sornin, à Monsireigae , à Saint-Fulgent, à Pouzaoges, 
à Saint-Réyêrend » à Froid-Fond , à Saint-Paulrde-^ 
Montpénit, au FaHeron, à Landevieille , à Nesmy et à 
Saint-Gervais. Il en est de même au prieuré de Fontaine. 

19. Tous ceux qui ont étudié l'histoire de bonne 
foi et qui yeulënt transmettre les impressions qu'ils ont 
ressenties , reconnaissent que les réyolutions politiques 
et religieuses . ont eu pour cause des abus que les 
gouvernants n'ont pas eu soin de prévenir. Or> si 
celui qui trace ces lignés malgré ses autres manifes- 
tations 9 élevait là voix de lui-même çn ce sens , il 
y aurait des hommes, qui lui en feraient sans doute un 
crime. Mais c'est une autre voix qu'il ïes condàmûe 
à entendre , c'est celle de ce savant chanoine de Luçon,' 
de ce vénérable évêque d'Orléans qu'il va empj^un- 
ter ici , pour justifier son raisonnement 

âO. «n faut l'avouer, dit M. de Beauregard (1)^ le dé- 
sordre était grand, parmi les gens d'église. Il égalait son 
ignorance, et Tinconduite des prêtres, la licence de leiirsr 
moeurs justifiaient , siâon les violenices dont ils étalent 

(i} Evêque s de Luçon. 
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les Yictimes.» aa moins un prétexte dont lesnovateprs 
se servaient contre le clergé t pour justifier leurs plaintes, 

<c Le dergè de Luçqq n'était point exempt des incul- 
pations qui retentirent contré tous les ministres de l'é- 
glise catholique, et Haptike Tiéreeiin s*eo plaignit au 
éhapitre lui-mème{ réunion générale du mois d'Qctobr^ 
1565 ] y dans laquelle et y présidant , il rendit Tordon^ 
nance suivante : . 

. « Après avoir (àU , parehdevant, plusieorê remootrances^ 
tant pArtfcuUères due. f^nèrales et publfqaes , nommèmenl 
oeUe qui es4 contenue au dernier synode , tenu par moi , 
laquelle est toute* authentique et publique (le laqueUe n^ 
pOQvës prétendre cause d ignorance ; J'ai délibéré et conclad 
si Je ne cennois que Ton ne- se resipUqiue et (^sse «^ontiona- 
tlon de vivre de bien en mieux en déchassant de vos maisons 
tontes et chacunes les femmes mal fammées et notoirement 
snspeetionBées , J'ai délibéré et concind déclarer , par écrit , 
et àoobi^ notre seing et scei , poqr -excômmimiés ceux qui 
i|Q ^ve^droielkt acquiescer à no^tiye présiaiiiQ.remons)ranç6» 
faisant attacher U sentence d'excomraunicatfon , après ra^T 
voir prononcée dans ce lieu de chapitre , ou autre Ueu que 
voirons éslre pour le mieuz. 

« M quand a n'y aurait d'antre raison que Tanimoslté den^ 
ennemis contre nous et la malice des temps , Joint les voeux 
et les serments que nous avons faits à Dieu et à notre mèrç 
sainote Église, il est besoin de les garder et de chasser et purgei^ 
toutes choses qui cotbérisent nos consciences et scandalisent 
nostre prochain. Prolestons procéder contre ceux qui ne 
voadrèieilt obéir à la présente remonstrance , tant par pri- 
vaUon de leurs ofOces , bénéûces ecclésiastiques , qu'en le^cp 
personnes ou autrement , comme de droit. 

« Commandant cette présente protestation être enregtstsée 
au papier du scribat de céans , afin de faire apparoir , en 
temps et • lieu , du devoir que Je fais vous en advertir 



iS65 ) J«*B. TlBRCBLUf , 23.« ÉTÊQUB. ( 281 

et admonester. Car Je prétends pisser pins outre contre les 
eontaniax , détirant certainement de toat nottre cœar qnlls 
ne noas en baillent occasion , car ce sera à Bostre trës-« 
grand regret , si J> suis contraint , aimant mieox y procéder 
par doncenr , comme ]*ai toujours fait Jusqu'ici , que par la 
rigueur, laquelle Je serais contraint exécuter » si Je n> 
eonnoifl amandement ». 

21. Au surplus y pour la plus grande publicité , et 
la même amiée , Tévéque Tiercelia fit imprimer ses 
Statuts (Ij arrêtés en synode. 

22. On a vu que le doyenné de Mareuil ayalt été 
réuni , depuis long-temps , au décanat dé Téglise ca« 
thédrale de Poitiers. Aussi , en 18S6 , nous trouvons 
René Lefevre , président du parlement , doyen de 
Poitiers et de son annexe le doyenné rural de Mareuil , 
Tédamant , nonobstant la division de Fancien 
évêcbé de Poitiers , de plusieurs curés du diocèse de 
Luçon 9 savoir : des uns, une mine (2) de blé froment; 
et des autres, une mine de seigle [3). 

23. Le 25 Novembre 1565 , le chapitre de Luçon 
rendit un nouvel hommage au roi (4) pour la baronnie 
dndit lieu , pnDV^ant de la maison de la TremouiUe« 
Cet aveu fut fait, au nom du chapitre, par Jean Provosti 
élu par lui , comme kammt xAna'nX ei mourant [5} , 
pour le représenter. 

(1) Sanctxones et canones Synodi Lucîonensù * iatt'nè et gallicè » 
par J^-b. Tiercelin , 1565 » tn-4 o 

(2) Une mine se composait en général de huit petits boisaeaux. 
Cétait une demi-charge on un sac. 

(5) Mémoire particulier. 

(4) Mémoire manuscrit. 

(5) Avant 1789» ces expressions n'auraient pas eu besoin d'être 
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24. En Juillet 1566 , l'évéque B. Tiereelin , exposa à 
lonathas Petit , lieutenant-général] à la sénéchaussée 
de Fontenay ^ qu'il avait , d'après l'ordre du roi , essayé 
de rétablir le service divin à la Bretounière , à Sainte- 
Gemme , à Bessay et à Saint-Cyr-en-Talmondais , et 
demanda l'exercice du droit séculier pour y pourvoir. 
Sur cela , et d'après les conclusions conformes d'André 
Reynonf , avocat du roi , la saisie des biens temporels 
de ces cures fut ordonnée au profit du roi , jusqu'au 
moment où le service divin serait rétabU dans les 
lieux ci-dessus indiqués. « Cette mesure , dit M. 
Briquet (i) , avait évidemment pour but d'enlever 
aux protestants les domaines et les revenus du clergé , 
dont ils s'étaient emparés ». 

25. Sur les bords de la mer et dans des lieux où il 
n'existe actuellement qu'une seule croyance religieuse, 
les protestants étaient alors nombreux. Aussi on trouve, 
sous la date du 14 Septembre , un certificat du curé 
de Poiroux, qui atteste devant l'évéque de Luçon , alors 
au château des Moutiers-sur-le-Lay , que les protes- 
tants font le prêche , dans cette paroisse et dans une 
grange dépendant de la cure , qui a été prise de force 
par le seigneur de Saint-Cyr , baron de Poiroux. 

26. Dans la localité de Pouzauges , dans laquelle le 
protestantisme est encore dominant ou peu s'en faut , 

expliquées» maïs aujourd'hui \\ est bon de dire pour plusieurs 
lecteurs , que les gens de main-morte , c'est-à-dire « les corpora- 
tions étaient oblifjés de choisir un individu à U mort duquel 
était dû le droit de mutation. 

(I) Excès commis par les protestants, dans le diocèse \d€ 
JLuçon, 
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il se fit , yers cette épo<{ae , une de ces démonstra- 
tions , en faveur des nouvelles doctrines , que l'histoire 
doit enregistrer, de toute nécessité. 

« Noos sieurs dePaypapfn, desEchardiëreSydelaBetotière, 
Aelière , Rolandière et ChaaTiniëre , genUTstiommes isoas- 
stgnés et aoirds paroissiens et liabitants da viétnc Poazaages 
et circonvoisins , estant tous assemblés, après TinTOcation 
da nom de léternel , pour ^dyiser aa maintien et accrpia- 
sement de notre sainte religion réformée , promettons una- 
nimement vivre et moorir en icelle , et renonçons tons 
aax suppositions et idolâtrie papistiqne , ponr n'y Jamais 
retoarner, ains protestons de les absorber et détester de 
toat cœor et dorénavant faire entière profession de ladite 
religion réformée , comme celle qui noas est enseignée par 
les saints prophète^ et apMres , en présence de Monsieur 
Moreaa , nostre pastear et ministre du saint évangile. 

Et ponr plas ample témoignage d*aiie même volonté , d'à* 
battre , rainer et détraire Je temple , aairement la babylone 
papistjqae dvdit liea , approuvant la ifaptare et tout ce qtif i 
y fut fait aajoard'hui , est accordé que les deniers qui {>ro-*«, 
viendront de la grande et petite croix , trois calices et.castodes 
d'argent et autres meubles qui sont es main^de M. Jean Texièr, 
Tliomas Dugué et HKichél Claveau et autres, meubles' dont 
est gardiataire Af.e HalboriQ Barrion , seront employés aux 
frais et mises qu'il conviendra faire et principalement pour 
envoyer à nos MM. les princes , pour obtenir nostre mandat. 

Et aussi dit que s'il advient , qu'aucun de nous fût re-- 
cherché ou en peine , pour cet effet , nous Jurons ensemble . 
deTasslster de tout nostre pouvoir çt ipoyen, poar l'en tirer , 
ce qui a été entre nous tous , sur nos fols et serments , pour 
se donner les uns aux autres , par le présent concordat , 
signé de nos mains, à Ppuzauges, le I4.e Décembre 1&C7, 
lequel demeuré es mains de M.e Mathurin Barrion , pour en . 
délivrer copie , si besoin est. ( Signé ) de la Boumolière , 
François Girard-Cacaudiëre , Gui Jaillard, René Bodin, Le- 
Toarneur*GhaQYière , G. Moreau , Jean Texier , T. Dugué , 

36. 



OaFdereaa , MaiGhand , Glaverea» , Robelhi , Bobhi , JRran«0la 
BiQrin., J. Vinci, Turpault, RoaUaud , Thomas Tisseap,Lois 
Poumerois , Boulanger , Barrol , Turcaud , A. Neau, Brossard, 
Saoallet , Paupilleau , Cherpenller , T. Vinet , Morin , Moreau, 
B. Texier , Lois Garan , Cochai , J. Eslancheau, Gauderal, Jar- 
deran , Laurent Jouet , Tiercelln^ Brouchard, Jali^ Michieau, 
Koufisineaa , BJUea , Jamet, PuauU., Basson , Boanenfani, 
Gartron » Bqivet et S. Ballet. 

Est encore ledit ao«e, signé : GnI JàiHard , René Bodîn , 
B. Héreau , Le Touraear-du-Gné , Texier , Gàrdereaù , Cla- 
vereau , Turpault > Francis Morlsset^ Roussineau , LeBlouard, 
Brossard , Lois Charron , Cochet , J. Vinet , Turcaud , Laurière, 
Cfouet et M. Barrion , pour copie , collationnée à l'original , 
le 20 Janvier 1568, 

.27, On s^nt tout oe (pi'avaît d'énergique un pareil 
acte , dressé avec éclat par les novateurs, contre la foi 
cajthjOlique. Faisons a^sâ Fçamfqputer le grand nombre de 
fiîgBfllures' apposée à cetaete, parmi les<|HeMes nous 
rëtrocivôn^ les noms de maisons nobles de la pro- 
vince ; comme celles de Jaitlard ,.Bôdin de la Rollan-. 
dîêi*e , Claveau, et autres , et de familles baiwgfioise^ 
djûL canton , notamment dps Pupilles Barrioa , Saoulet , 
IB^o^s^rd 9 Noaiit , Puautt, CharrcHn et autres. 

28* Au mois de Décembre 1 S07 , rassemblée da clei^fi 
deFrtoce s'était oWîgée de donner au roi, dans le 
délai de dix ans , une somme de 7,560,056 livres 16 
sôus B deniers , dont la distribution faite , d'abord 
entre tqus les évêclîés , devait ensuite l'être entre tous 
Iqs bénéfieiers de chaque évêché. Pour cet effet , des 
assemblées particulières du clergé de* chaque diocèse 
eurent lieu , dans les villes épiscopales , mais les trou- 
bles recommencèrent dans le Bas-Poitou et notamment 
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roecnpationde Loçon parles rêvoUés, empédièrentla 
rèonion, dans cette ^ille » des béoéficiers du diocèse. Sur 
cela , le roi Charles IX, par lettres du 26.... 1568» adreài^ 
sées à révéque de Luçon ou à ses vicaires, autorisa la 
réonioa en question , partout où on jugerait conve- 
nable, même dans une ville étrangère au diocèse. 

39. A cette époque Luçon se trouvait sans fortifica- 
tions , le fort ayant été ruiné , quelques années aupara- 
vant. Cette place n'était donc pas tenable et ce fut ce qui 
détermina le chapitre à faire transporter ses papiers 
et objets les plus précieux dans le monastère de St.- 
Michel-en-rHerm , qui était alors la place de sûreté 
-des catholiques de ce canton. Ce fut Cbanteclerc, 
chanoine de Luçon , qui fut chargé de la conduite de 
quatre pipes remplies de papiers et de les surveiller, 
dans le lieu du dépôt (1). Les personnes marquantes , 
de la foi orthodoxe , qui se trouvaient peu éloignées 
de Saint-Michel , y portèrent aussi leurs trésors. 

30. « Luçon ne tarda pas , dit nf. de Beauregard (2) , 
à éprouver de plus grands malheurs. Les édits de paix 
que Catherine de Médicis faisait rendre , quand elle le 
croyait avantageux à la politique et à ses intérêts, 
étaient de part et d'autre , mal observés. Le prince de 
Condé reprit les armes sous le prétexte qu'on prépa- 
rait aux réformés les plus rigoureux traitements. La 
Rochelle , déchirée par les deux partis , fut obligée 
de se soumettre à celui des protestants. Ste. Uermine , 
seigneur du Fa , en Angoumois , s'en rendit maître 
et fut établi commandant en chef . par le nrînop d<» 

(1) Notes raannscrhes. 
(!2) Evéques de Luçon, 
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Condé. Il ne tarda pas à lever des troupes , grossies 
par les mécontents , qui abordèrent de toutes parts 
dans cette ville devenue le rempart des protestants. 

« Les milices que S.te Henmne avait levées s'éten- 
dirent dans le Bas-Poitou et attaquèrent Luçon « qui 
n'avait qu'une faible garnison. Depuis quelques jours 
les chanoines avaient pris des précautions , non seule- 
ment pour la sûreté de Luçon, mais pour établir des 
Gabarits , composés de pierres et de clayes, pour em- 
pêcher les Rochelais de pénétrer par le passage de la 
Charrie et les marais [de Triaize. Les chanoines se 
dispersèrent et s'échappèrent déguisés. Innocent Chan^ 
teclerci qui de simple choriste était devenu successi- 
vement secrétaire du chapitre , puis chanoine, voulut 
défendre le château et l'église y dans lesquels il s'était 
retranché avec quelques officiers de cette église ; il 
parait même qu'il y conunandait en chef. Le chapitre 
avait proposé à M. de Salo (1) de Beanregard d'en être 
le capitaine. Il refusa , sans doute , puisque peu de 
jours avant la prise de Luçon, on fit offrir le même 
poste à un sieur du Sableau ,^ qui apparemment n'eut 
pas le temps de s'y rendre. Luçon fut bientôt investi^ sa 
faible garnison composée de quelques soldats du Comte 
de Lude , fit une vigoureuse défense. Un canon ou une 
autre arme à feu , emporta, en éclatant, le bras droit 
de Chanteclerc , qui , malgré cette cruelle blessure , 
tirait du bras gauche avec tant d'adresse qu'aucun de 
ses coups ne portait à faux. Les Rochelais , comman- 

(!) De fa famille qui a prodait Tiaventcur do Journal dei 
Savants. 
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dés par Jean Boisseau et Tromseaa-la-Belle , Irrités 
de la résistance de ce prêtre , donnèrent nn assaut , le 
18 Février 1568 ( qui , i notre manière de compter , 
serait 1569 ) , et emportèrent cette place. Une partie 
des assiégés , an nombre de cent , fut passée an fil de 
l'épée. Parmi cenx-d , nne infonnaUon a conservé les 
noms de Hessires Pierre Macé , Germain Amand , 
Maurice Hassiot , Julien Giraudet et Laurent Ribouleau f 
oflSciers de Féglise, Innocent Ghanteclerc et Hatliuria 
Rond , choriste , forent pendus , et le corps du pre* 
mier fot tiré à coups d'anjuebuse. 

« Les habitants de Luçon , parmi lesquels on trouve 
les noms des receveurs de Févéque et du chapitre , 
portèrent les armes contre eux et furent des traîtres , 
qui contribuèrent à sa ruine ». 

31. Gui de Daillon , comte du Lude , et frère 
aîné de René , qui avait occupé le siège épiscopal de 
Luçon, protégeait particulièrement les établissements 
ecclésiastiques de ce lieu. Ce fut au moment où il 
arriyait , pour défendre cette piace et presqu'à ia vue 
de ce seigneur , (1] que les protestants Toccupèrent. 

32. L'évéque Tiercelin , obligé de quitter Luçon , se 
réfugia d'abord à Niort où il se fit délivrer , le 10 
Mars 1568 , une sorte de certificat de présence » par 
le comte du Lude , gouverneur de Poitou. Cette 
pièce est d'un assez grand intérêt , pour être repro- 
duite ici. 

(i) M, de Beauregard , Evéques de Luçon ^ 
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c €1111 de Daflloc , comte da Lode , • . certIÉiMis qee. . , 
au liea de Luçoa , aaai pois an moys en ça entres les en,- 
nemis da roi , sortis de la yllle de La Rochelle , lesquels oot 
forcé les chanoines dadit llea , prins aucuns preslres et 
^anoines et en aaroyent pendo et estranglé Vnng et 
fimg antre qa*fls aaroyent tné au lien de Ste.^emnie , ûto- 
lant/dndit Laçon dline lieae environ « courent le pays dndft 
Loçonnoys , auquel Us aoroient broslé plosiears esglises et 
monastères y comme ont fait leurs semblables partout ce pays^ 
Ue Poitou ; ils auroyent donné si grande crainte et fait telle 
V^fiT an peuple et entre antres anx gens d*égl!se , que plu- 
«leurs d'icenx auroyent abandonné lèves maisons et biens , 
dont ce révérend Messire Baptiste Tiercelin, évesque et bâton 
dudit Lufon , et seigneur de la Roche-du-Mayne » nous a 
requis la présente eertiflcation. Faiet à Niort, le iO.« Joair 
de Kars 1568 ». 

33. « Pendant 4iiie les compagnies des ptotedtaote^ 
portaient , dans le Bas-Poitou , le fer et le feu , les 
habitants de Luçon mirent en cendres Téglise dcLaçon, 
le palais épiscopal y les maisons da chapitre et celles des 
chanoines (1). Les abbayes, les églises paroissiales, tout 
fut la proie des soldats ou des flammes. SamaelSéjarry 

fl) f^otts allons extraire ile la Cbboniqub du Lj^iiGoif , ce qui 
est relatif à cette occupation de Luçon « par les protestants : 
c 'Et ie 18 de Février 1567 » suivant l'ancienne supputation » 
sortirent , tant de La Rochelle que de Marans > de ceux de ladite 
religion , savoir de douze à treize cents « tant de pied que de 
cheval , et descendirent au Gué 'et vers le Poiré. > . . • prirent 
leur chemin vers Luçon. ...» à la Bouchardière , au champ 
Bigot , au sentier de Patagne , se rendant à Mouzeuil et droit à 
Luçon , oh ils arrivèrent environ noe heure de soleil du soir. Et 
.firent tant , avec feu et rousine $ qu'ils firent biûler les portes 
de l'église cathédrale et toutefois elles étaient maçonnées en' 
-dadans. Mais , avec piques et autres longs bàtoos , les déma- 
çoonèrent et entrèrent dedans et de nuit , néanmoins la défense 
de ceux du dedans et du clocher où ils j furent tués maintes, 
jasqu au nombre de cinquante-neuf personnes , qui furent mis en 
une citerne , étant en l'église ; et rompirent les vitraux, défer- 
rèrent et emportèrent les ferrures , comme aussi ils firent des 
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seipûeurde là Roche-Louherie (i) attaqua les peHgîeux 
de Trizay-sor-ie-Lay (2). Ceux^ififoDl une vigoureuse * 
défende et fiicent à leur tour » insulter le cMteau de 
la Rocbe» Béîarry y eut un bras cassé (3). Il si'en fit^ 
faire un de fer, et, par représailles, iL fut avec phi» 
de succès brûler L'abbaye et les maisons de Trizay» » 

84. Dans cette £teheuse position de choses , il y eutài 
pliantes , en Avril 15^8 , une' assemblée du oleiigé dû- 
diDcè^ deLùçcm , pour avteer aux mesures à prendlre , 
dans la circonstance. L'évéqua et beaucoup de digoi^ 
taireb y assistèrent, et, le 21 duditmoîs,il fiit dressé, 
devant un notaire de la ville où avait, lieu Tassediblèe,;. 
un procès-verbal constatant ,t ^^ qu*on va sommaire- 
ment les mentionner , les ravages coouuis par- les, 
protestants, dans le Bas-Poitou. 

Le 18 Février 1568, les protestants venus de La 
Rochelle , brûlèrent la cathédrale de Luçon , L'église < 
paroissiale de Saint Mathurin , l'évéché et les m^ôson^ . 
des chanoines, et emportèrent les vases sacrés ^ leS; 

orgne^ » brûlèrent les cierges ^ livres et orpeqteiits et. anlxes 
chose» propres au- service de Diea en l'église : rompirent lis 
cledies qui y étaient » et de pliis quatre à âaint-MMhuriii et les-^ 
emportèrent toutes les dix. Et furent audit Luçon jusqu'au 27 
févriep > auquel joav eurent «ussî grande peur , comme Kur con*^ 
diurne était de- toiro. £t s'en forent à. Mar ans par. le passage doT; 
Braud. ... ». 

(I) Béjarry de la Rocke-Î ouLerîe , était l'aioé des deux frères ' 
Béjwxy».qui ont beaucoup. marqué* dans les guerres de rtrUgron. 

- (2) L'abbaye de Trizay « située dans la paroisse de Pnyniffu&anr» , 

(3^ Ce fut le second des fîrérei BéjsrxT » seigneur de la^Gûô*-;! 
xnenière, qui eut un bras cassé et se fat faire un bras de fer , 
dont il prit son surnom; mais les auteufs de l'époque « cantre 
la tradition du pays t indiquent une autre localité con^me étant 
-celle où ce chef jprotestant eut le bras cassé. 
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ornements et les cloches. Ils pendirent Innocent Chan- 
teclerc » chanoine , tuèrent hait antres prêtres et près 
de cent laïques. Dix jours après, les protestants revin- 
rent et brûlèrent Téglise de St. Philbert , contigae à 
la cathédrale , ainsi que celle de l'aumônerie. 

L'église de Saînt-Pîerre-des-Moutîers-sur-le-Layest 
brûlée le 28 Février et le château de cette localité, où 
résidait l'évéque » est livrée au pillage. Dans la nuit 
du 7 au 8 Avril 1568 » les protestants reviennent au 
château des Moutiers , qu'ils finissent de piller , puis 
ils emportent toutes les. ferrures de cet édifice et ils 
y mettent le feu. 

Les églises collégiales et du doyenné de Montaigu 
brûlées , de même que celles de Notre-Dame et de St. 
Nicolas de Montaigu y ainsi que les presbytères. 

Le clocher de la Merlatière abattu et l'église pillée, 
le 15 Mars 1568. Le même Jour Téglise de Lairière , 
et celles de St. Jean et de St. Nicolas de la Chaise 
sont brûlées. 

L'église d'A'rdelay pillée et les cloches brisées, t'é* 
glise d'Aubigny brûlée. L'église et, la cure de la 
Boissière brûlées , et le curé tué. Les églises dé Nesmy» 
de St.-André-d'Omay ^ de S.te^Flaive et des Moutîers- 
les-Maufaits brûlées. 

L'église de Legé , brûlée depuis quinze jours et quatre 
cents hommes massacrés , tant prêtres que laïques ; 
les autres habitants rançonnés. 

Le 6 Avril 1568 , les deux églises de Rocheservière 
et celle de la GroUe pillées. 
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L'église de Bouaie » près Rocheservière , pillée samedi 
dernier etj les autels abattus. 

L'église de Saint-Falgent , pillée et les habitants 
rançonnés» en Avril 1568. 

L'église de St.-Hermand» pillée en Février 1568 , 
le clocher brûlé ; l'église de Mareuil brûlée. 

Les églises et les presbytères des. deux Lues et de 
St.-Christophe-de-Chartrusse, brûlés. L'église de Saint- 
Denis-du-Payré , brûlée. Celle d'Aizenay , brûlée et 
saccagée ; à la fin d'Avril , les habitants se cotisèrent, 
pour empêcher qu'elle ne soit brûlée. Les églises 
de St.-Denis delaChevasse et deBeaufou , sont brûlées ; 
le couvent de S.te Foi , à Olonne , brûlé » ainsi que 
l'église de St.-6eorges-de*Poitindoux et le couvent 
d'Orbestier. 

Jacqdes dé Billy , abbé de St.-Michel-en-l'Herm , dé- 
clara que , depuis six mois , il avait un capitaine et des 
soldats^ pour garder son abbaye. 

35. On trouve encore une information faite à Paris 
le 19 Juillet 1568, devant Simon Brûlé, commissaire 
examinateur au Châtelet,à la requête de l'évéque Tier- 
celin sur la ruine des églises et les excès des protes- 
tants, dans le diocèse de Luçon. On va faire connaître 
quelques-unes des dépositions de cette enquête. 

Pierre Gautreau de l' Aubouinière, demeurant à Varen- 
nes, près Thouars, dépose que , peu de jours avant la 
Pentecôte dernière , l'église et le presbytère de Saint- 
Florent-des-Bois , ont été brûlés et démolis ; c'est depuis 

37. 
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redit de pacification et lors que les catholiques deiueu* 
raient tranquilles. 

François Lîngier, seigneur de Marmande et de 
St. Christophe, demeurant à Marmande, âgé de 52 ans, 
alors à Paris , dépose que, depuis redit de pacification 
publié , les protestants ont commis des excès , parti- 
culièrement envers les ecclésiastiques et aussi des vols. 
La justice n'a pas pu agir, eux étant les plus forts 
et allant par troupes de 1,000 , 1,200 et même 2,000 
hommes à cheval et à pied , sous les capitaines Malas, 
Clou, Cantinière , La Grange-Maronière , les enfants 
de la Bretèche , le capitaine Cacaudière , son beau*- 
père , appelé Girardière et Chardière. A Lcgé, ils ont 
tué plus de 400 hommes;. Ils pillent partout , et quelques- 
uns d'entr'eux ont 8 ^ 10 et 12,000 livres. Il y a en 
des meurtres et des excès à St.-Christophe-du-Ligneron. 
Ils ont des ministres plus qu'ils ne doivent et en veu- 
lent à révêqiie. Le seigneur de Vieille-Vigne et ses 
en£aints , riches et opulents , sont causes desdits trou- 
bles , excès et assassinats ; beaucoup de protestants les 
suivent. 

* Thomas Landreau , seigneur de Lestang ou là Barre i 
prés Nantes , âgé de 34 ans, né à N.-^D. de Mont , dé- 
elare que, depuis rëdft , pl«s de quarante églises ont été 
brftlées par les capitaines Cantinière , Malus et Clon , 
sous le seigneur de Vieille- Vigne , leur chef et le capi- 
taine Cacaudière. — A Legé , 400 personnes tuées. — 
Depuis trois semaines ou un mois , plusieurs églises 
brûlées. — Depuis peu les villages de Saint-Christophe- 
de-Ligneron , Commequiers , THerbergement entier , 
Le Luc , Beaufou ...... Saînt-Georges-Poitendoux , 
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Sainte-Flaiye et aatres lieux , ont été pillés et brûlés. 

Jean Rousseau , inraticien , à St.-Ghristopbe-d€« 
Ligneron , dit que , le 10 ou le 12 du mois de Uars 
1Ô68 , 200 protestants sont entrés au Ligneron , ont 
pillé et tué 18 à 20 personnes ; ils mirent le feu à 
i'église et il fut si violent que les cloches en fondirent. 
Malus , le Clou et Cantinière , commandaient. Un autre 
témoin dépose de même. Les églises de Legé et de la 
GroUe , brûlées. 

36. Pour subvenir au payement de leurs troupes , 
les chefs protestants et notamment le roi de Navarre 
et le prince de Condé» établirent ^ dans les cantons du 
Bas-Poitou où ils dominaient , des commissaires pour 
affermer les biens ecclésiastiques , en toucher les fer- 
mages et même pour les vendre. Jacques Pinault et 
Jean GuiUon » furent placés en cette qualité à Luçon (1). 

n existe encore des actes qui constatent les ventes 
de biens ecclésiastiques faites par les chefs protestants (2}. 

(<) Mémot'res M.s 

(2) Voici un de ces actes que le feadîste Moisgas fit insérer , 
ea 1787 , dans les afficlies du Poitou. 

« Je , Je^n de la Valade > commis par nos seif^nenrs les princes 
de Navarre et de Gondé , à la recepte des deniers provenant de 
U vente des biens ecclésiastiqnes es évéchés de Lnçon et de 
Maiilesais > confesse avoir reçn de Gilles de Lesrorce , écuyer , 
sienr de la D , la somme de deux cents livres tournois* 

pour l'adjudication qui lui a été faite par IVIM. les commissaires 
à ce députez , de tons les biens et domaines de la fabrique de S.t- 
Hermyne , non compris ce qui en a été vendu, qui sont ar- 
bres noyers et les prestations d'icelle fabrique , pour quarante 
■livres tournois de rente , à payer d'une moitié finance ; 
ladite finance à raison du denier dix , ladite somme de deux 
cents livres tournois > de la laquelle je me tiens pour content 
et bien payé , et en quitte ledit sieur de la D 

Fait à Fontenay~le-Gomte , le dix-neuvième jour de Mai mil 
cinq cent soixante-neuf, (signé} de la Valade. 
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1 570 f Pierre Gallaid , yicaire-géDéral , adressa de Ldçod 
une requête à H. de la Frezelière , Ueatenant dagoa- 
Temenr du Poitou , afin de parvenir au rétablissement 
de l'ordre dans cette ville, par rexpulsiondesprotestants, 
qui venaient de s'^i emparer. De pareilles plaintes 
forent, le 19 dudit mois, adressées à La Haye, liea- 
tenant-général du Poitou, aux fins ipar^ lui d'assigner 
à Féyéque de Luçon et au prieur des Houtiers-sous- 
le-*Lay , les maisoiis des prétendus réformés qui avaient 
pillé et dévasté le château et le prieuré des lioutiers. 
Dès la veille, on avait demandé la même chose» pour 
révéqoe et les chanoines , relativement à Luçon. Les 
dévastateurs étaient , disait*on , des honomes du peu- 
ple de Luçon , des Houtiers et de Boumezeau. Sar 
cela , le lieutenant-général de Poitou , le fomenx Ia 
Haye , qui se trouvait à Luçon , rendit une ordonnance 
portant arrestation de plusieurs habitants de Luçon » 
pris parmi ceux qui avaient démoli la cathédrale , te 
palais épiscopal et les maisons canoniales. Il fut dit» 
de plus , que le séquestre serait mis sur les biens des 
délinquants , et leurs maisons furent assignées pour 
logement à Tévêque de Luçon et aux chanoines. 

Peu après , et le 17 février 1570 , le Syndic-général 
du clergé de France , étant à Angers , présenta une 
requête au Roi , sur les ruines et pillages des protes- 
tants f dans le diocèse de Luçon. 

41. Vers ce temps, Luçon fut repris par les catho- 
liques qui tentèrent de s'y fortifier; laissons encore 
parier, à ce sujet, M. de Beauregard {!). « La ville 

(1) Evéçues de Luçon. 
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fut reprise par les troupes de du Lude , en 1570 (Ij. 
PuigaîIIard fit construire un fort à Luçon » à la nais- 
sance des deux forts (2j et à leur rencontre , un bon 
fossé de cinquante pieds renferma plusieurs maisons ; 
il y avait quatre éperons relevés de vingt-quatre 
pieds en œuvre. 

«r Ce fort , nommé] de Saint Jacques , parce qu'il 
était dam le canton de l'ancienne chapelle de Saiçt 
Jacques ou Saint James , non anglais , qui fait partie 
aujourd'hui de la métairie du doyen d'Aizenay , nous 
a été très-long-temps inconnu. Il était situé dsois le 
lieu où commence le port aujourd'hui et dans le carre- 
four qui mène sur la levée et le chemin de Triaize , 
eu se jetant sur la gauche 6t comprenait les maisons 
et jardins qui tiennent au port , vers le levant. M. 

(1) B'après la Popelinière , les protestants abandonn&retit 
•lors cette place. 

(2) Voici ce q-od dit le frère de Laval ou plutôt la Pope- 
linière, de rélablissement Je ce fort. « Ces deux chemins spnt 
dsQx tiautes et larges levées % qui tranchent et séparent les 
marais de ce pays-là, faites tant pour la conduite et passage 
ordinaire , que pour assurer les marais des eaux , qui autretneut 
les couvriraient tout le lon{« de l'an , si eltes ne us'écouloyent es 
fossés de la terre desquels ces levées, fossoyées des deu;: côtés, 
sont faites. Ceux du pays les appellent bots , le mot corrompu 
de bords f pour ce qui a sont vrays bords aux marais prochains, 
par lesquels chacun seigneur cognoist mieux les marais qui lui 
sont propres. £t d'autant que ces deux chemins se viennent 
joindre & Tentrée de Luçon , Puygaillard fit trancher cette dou- 
ble avenue et y bastit un fort « dedans lequel il comprit cinq 
ou six maisons , pour y accommoder quatre compagnies d^ gens 
de pied qu'il y mist, sfoas la charge du capitaine Mascaron. La 
fort estoit fait de gazons , entretenus de bonnes fascines , dont 
la forme estoit quarrée. Au reste , bien fossoyé et flanqué de 
quatre coings , rejettez et esleves en bastions qui avançoyent assex 
pour la détense des courtines ; voire que sans canon malaisé- 
ment Teust-on scu prendre ; joint que la contrescarpe du fossé 
niontoit presque à fleur du fort. • 
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Papin 9 ancien officier de notre église , m'a dit que, 
dans sa jeunesse, cet endroit portait encore le nom de 
Saint Jacques et qu'il a vu tirer des terres du petit 
jardin qui termine Luçon , vis-à-vis le fossé qui reçoit 
les eaux de la télé du canal, desjpierres de taille de 
très-grande dimension. 

a Le pont de la Charrie , fat. également protégé 
et défendu. Tous les préparatifs étaient faks pour 
arrêter les Rochelais et pour leur fermer les passages, 
dans le dessein où était Puygailtard de les amener au 
combat , avec un désavantage presque assm^ ». 

42. Le combat qu'avait provoqué Puygaillard eut 
lieu, et tout près de là, à Sainte-Gemme. Le mercredi, 
14 juin 1570, les protestants s'étaient ébranlés et étaient 
venus de la Rochelle , sous le commandement de La 
rïoue , avec de l'infanterie ^ de la cavalerie , 300 
lansquenets et trois pièces de canon, pour assiéger le 
fort de Luçon. Or, le lendemain les catholiques , sous 
les ordres de Puygaillard , avaient été les reconnaître 
et comptaient les surprendre , majs Pluviaut averti se 
retira au camp de La Noue. Ces deux chefs elles 
autres capitaines protestants tinrent alors conseil et 
se décidèrent , en laissant trois compagnies à observer 
le fort , à aller prendre position dans la plaine de 
Sainte-Gemme où cette armée se rangea en bataille. 
Les catholiques se dirigèrent sur leurs ennemis , mais 
à mesure qu'ils arrivaient , ils étaient taillés en pièce, 
n'ayant pas eu la précaution de se former en corps 
de bataille et de se réunir en force avant d'attaquer. 
Plus que cela , les premiers corps défaits , les vain- 
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queurs se portèrent sar les autres et les forcèrent à 
se débander.' De cette manière , SOO catfroiiques périrent 
et plus de 800 furent &its prisonniers. Le carnage 
aurait été plus grand, si La Noué , toujours humain 
et modéré , n'eut arrêté l'efibsion du sang. 

Je Tai dit ailleurs (1) , si cette victoire de Sainte- 
Gemme fut une des plus Inrillantes obtenues par les 
protestants ra* Bas-P(Htou, k l'avant-garde de la 
cayalerie protestante , était Vieillevigne de Saint 
Etienne ; puis après » avec le fort de cette armée , 
Béjarry de la|Roche-Louberie ; et enfin » l'infanterie 
était aux ordres de Puyyiaud , ayant Cressonnière et 
Bessay , pour ses lieutenants et Champagne portant 

son drapeau Les protestants eurent à regretter 

quelques officiers de marque , notanunent Boutou de 
Granzay, frère puiné du seigneur de la Baugisière, 
qui fut tué à la première charge et Çhasselandière , 
enseigne de St. Etienne» qui , blessé au commence- 
ment de l'action » continua à combattre et mourut 
le lendemain , des suites de ses blessures et de ses 
s. » 



Puygaillard » on doit le dire aussi , fit des prodiges 
de valeur , mais il ne put arrêter la déroute de la 
cavalerie y qui entraîna l'infanterie et rendit toute 
résistance impossible. 

« Cela arriva , dit l'auteur de la Chronique du Lang'otif 
le jeudi , 15 juin , entre Luçon et le bois-taillis de 
Sainte-Gemme. Les huguenots prirent dix-sept en- 

(1) ^Dan» une note , snr la Chronique du Langon , inêérée 
«Ung mes Chrontgtui Fontwaùiennes, 

38. 
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geignes et trois cornettes , qu'ils présentèrent à Mas- 
caron 9 étant à Lnçon^, tenant encore le fort Hais, 
ce voyant et qu'il ne pouvait sortir , se rendit et lui et 
les siens, sortirent sans armes et jprirent tous leurs che« 
minsà Fontenay,tantMascaron que ceux qui avaient 
été blessés , nuds et demeurés desdites garnisons. » 

Ainsi resta Luçon aux protestants^ qui» soas 
les ordres ^de La Noue , furent assiéger la ville de 
Fontenay. 

43. Sur cela parut Védit de pacification » donné 
à Saint-Germain-en-Laye , le 8 août 1570 , négocié 
par Biron , qui était boiteux , et par le seigneur de 
Malassise (1). Alors quelques membres du clergé ren- 
trèrent dans Luçon , que les protestants; abandonnè- 
rent, pour [se réfugier à LaRocbelIe. 

44. Parmi les che& protestants qui vexaient le plus 
le clergé du Bas-Poitou, on remarquait Giron de 
Bessay, seigneur du château de ce nom , et des pour- 
suites furent dirigées] particulièrement contre lui. Noos 
allons en faire connaître la principale cause: Tiercelin 
de la Roche-du-Maine , évéque de Luçon , pour sous- 
traire les meubles et les papiers les plus précieux de 
son évéch^ , les avait fait transporter dans le château 
du seigneur de la Charoulière , gentilhomme catholique , 
et cesmêmes objets demeurèrent en ce lieu.jusqu'au 15 
août 1570. Alors on croyait n'avoir plus rien à craindre 
des attaques des individus de la nouvelle croyance , 

(l) Cette paix reçut , du nom d'un des né{]^o dateurs et de 
rinnrtnité de Tautre , le nom de pntx boiteuse et mal assue^ 
Kile n'eut qu'un faible cours. 
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par la. raison que Tédit de pacification avait été 
enregistré au parlement] et publié à La Rochelle et 
dans tout Te Poitou. Mais cet état de calme apparent 
n'arrêta pas Giron de Bessay, qui se transporta , ledit 
jour, dans la maison du seigneur de la Charoulière ^ 
qui était absent ainsi que ceux qui pouvaient défendre, 
ce manoir. Bessay s'y introduisit donc , maltraita Pierre 
Gaillard , vicaire-général du diocèse , qui s'était retiré 
en ce J^eu^nsi que ses serviteurs. Puis il s'empara 
des meig^Ui^et papiers de l'évéché et les fit tiansporter 
en son cba^u de Bessay. Ensuite , ce chef proies*" 
tant maltraita et rançonna plusieurs autres prêtres 
du diocèse » et s'empara du château des Moutiers-sur- 
le-Lay , dont il loucha les fermages de la terre , dé- 
pouillant ainsi révéque de Loçon de la meilleure partie 
de son revenu. 

Sur ces excès ^ le roi Charles IX manda auisënéehat 
du Poitou f (OU à son lieutenant , d^instruire contrOt 
'Giron de Bessay , mais la continu^ion des troubla IS^L 
que ces poursuites n'eurent guère de résultat. 

48. Par suite de foutes les plaintes ci-devant jndfc, 
quées, if fut fait, le 29 octobre 1670, une enquétel 
& Luçon,' devant Bpnayeniure Faulqiies , conseiller h 
la sépççliaussèe de Poitou, (Commis par ordonnance 
du neiiténant^général La Haye , en àate du 2^ dqdit 
Daoià.'On y constatai que réglîse/cathédrâle et les 
maisons épiscopàlé et canonia^les . de, cette localité , 
étaient* âans un état presque complet de destruction , 
par le bit des protestants ; qu'il était impossible d'y 
fiaôre l'office divin et d'y limiter , conformément à 
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l'édit de pacification. Dans cette pièce , on dit que 
Lnçon est à six lieoes de La Rochelle et sur la route 
du Bas-PoitOD , de la Bretagne et de l'Anjou. Les ha- 
bitants de Luçon sont indiqués conune imbus des 
nouvelles doctrines , pour la plupart , et allant à 
Champagne et à Bessay , lieux où se faisaient le 
prêche et où on tenait même des synodes. 

46. n parsdt que dès avant cette époque , Baptiste 
nercelni, voyant Timpossibilité qui existaît ^ur Ini 
d'habiter dans son diocèse, à moins d'y ^f^^es jours 
continuellement menacés , prit le parti de se retirer 
à Poitiers. 

n est à noter que Baptiste Tiercelin avait un motif 
déterminant pour résider au chef-liea de la pro- 
vince. En effet, à sa dignité de Prélat^ il joignait 
le [titre de Prieur de Féglise coUégiaie de Sainte 
iadégonde de Poitiers , qu'il conserva même après 
^étre démis dé Tévéché de Lttçon. Il fit même rebâtir 
la maisoû affectée ison fprieuré et , avant là révo- 
lution de 1789 > ses armes se trouvaient encore placées 
dans le vitrail. M. de Beauregard (1] les ayait vues 
àitiéi*es , à la porte du jardin, donnant sur le remjpart , 
ftès du pont-neuf, avec cette inscription : \^ap(tô^^ 
Tii^celin^j Evêque de Luçon, Prieur de V église Madame 
ÈMRàdégondê; JSeign. delà Roche^wMaine , i67^ De 
plus, rêcrivaîft que hous citons , avait irenconlré^jau 
trésor d^ S.te Radégonde, l'acte de fondation 'd'un 
Obit à dîre^ à Feridroit du JHementOf pour les morts. 

-fl) £végue$ "de Lûçon * 
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47. Il y a lieu de croire que le château d'habitation 
que les éyêques de Luçon avaieat à la. campagne , ne 
tarda pas à être détruit, après le départ de Baptiste 
Tiercelin, pour Poitiers. En effet, nous lisons dans 
M. de Beauregard (1) , le passage suivant : « Les 
protestants n'avaient épargné aucun des lieux qui 
pouvaient servir d'asyle à Tévéque de Luçon et à ses 
chanoines. Geux-d avaient eu la douleur de voir dévorer 
par les flammes Tancien château des Moutier9H9ur-le- 
Lay f qui pouvait être regardé comme une forteresse, 
avant Finvention du canon, et dans lequel les évê« 
ques avaient le droit de nommer un capitaine. t.'in- 
formation faite par le sénéchal de Fontcnay , Brisson, 
en 1570 , fait monter â 70,000 liv. , somme énorme , 
la dépense des réparations de cet antique château x>. 

49. Une partie des chanoines de Luçon suivirent 
rexemple de leur évêque , comme on va le voir ; et, à 
Poitiers, ils firent l'office dans l'église des Cannes. 

« Enfin 9 dit H. de Beauregard (2), le chapitre de 
Luçon , du moins en partie , se retira à Poitiers.... 

a Cependant cette translation souffrit de grandes dif- 
ficultés et pendant qu'un certain nombre de chanoi* 
nés se rendaient à Poitiers , auprès de leur évéque, 
un plus grand nombre vint commencer à Luçon à 
relever les ruines de leur église cathédrale* En effet, 
le service s'y fit comme à l'ordinaire, et les assem- 
blées capitulaires furent tenues également Les re- 
gistres en font foi t et si le registre après avoir rap. 
porté un acte du 17 janvier 1569, passe à la date du 

(1) Etéqu4$ de. Luçên . 

(2) Idêm. 
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27 Janyier 1570 , c'est qu'à cette époqaele chapitre 
se conforma à Tédit de Charles IX, qui] fixait aa 
mois de janvier , le commencement dé l'année. La 
véritable époque , où le service fut repris , est du 
9 octobre 1570 , et , vu le pitoyable état de l'église, 
il se fit;à l'église Sainte Madelaine, à l'hôpital. 

50. ce Cette division du corps du chapitre fit naître 
des cont^tations inévitables : On obtint des sentences, 
des arrêts , et nous présumons que la victoire pencha 
du côté du parti de M. de Tiercelin. 

« Un^ransaction arrêta ces scandaleux débats , pen- 
dant lesquels ^chaque partie du chapitre voulait priver 
celle qui était éloignée d'elle des revenus affectés aux 
prébendes. Les revenus étaient saisis , les plus adroits 
s'en emparaient et les détournaient à leur profit. 

« Cette transaction {fut passée sous les yeux et d'après 
le conseil de Richard-d'Elbenne , conseiller du Roi à 
Poitiers, le 2 juin 1571 , mais seulement par manière 
de provision et jusqu'à ce que la ville de La Rochelle 
fût retournée sous Tobéissance du Roi. 

<c On y réglait que les chanoines résidant à Poitiers 
et à Luçon gagneraient les firuits de leurs prébendes 
et les distributions , en tenant des rôles exacts , pour 
se faire respectivement raison; que dans ces deux 
villes on tiendrait des chapitres tant généraux (fl^ 
particuliers dont les contentions se communiqueront 
respectivement. 

<( Les nominations aux bénéfices et autres affaires 
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de grande importance se communiqueront à la partie 
du chapitre séant à Poitiers. 

« Les registres de tout |ce qui a été] négocié s'en- 
verront à Poitiers , pour y voir |tout ce qui a été 
arrêté depuis la prinse de Luçon* 

a Les portions j de ceux qui resteront à Poitiers , 
seront affermées en blé et en vin. 

« La portion des non-residants ^'àiLuçon etàPoi- 
tiers, sera attribuée à la fobrique, pour les réparations. 

a Cette transaction est signée durnotaire Yergnaud , 
et se trouve, en copie, au .trésor, du chapitre ». 

51. « Cet accord ' provisionel [fat trouvé si j ex- 
traordinaire que bientôt on en fit un autre, ou 
peut>^tre sentit-on qu'il donnerait matière à des 
contestations nouvelles , car les édits de pacification 
rendirent la paix au Bas-Poitou. Quoiqu'il en soit , 
le 25 juin de la même année , d'après un compromis 
passé , le âS , entre les chanoines résidants à Poitiers 
et ceux de Luçon , par le ministère du chanoine Aulbin 
Blaye, fondé de pouvoirs, et le choix des arbitres, 
qui furent noble homme Me Jean Roigne , lieutenant 
particulier de Poitiers , et Richard d'Ëlbene , conseiller 
à la sénéchaussée , il fut convenu que l'avis des deux 
magistrats arbitres serait la base de la transaction^ 
lis ne tardèrent pas à le donner , et , le 22 , intervint 
la transaction suivante : 

« l"» Que le service accoutumé être fait , sera fait 
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et continué à Luçon et non à Poitiers , vu les èdils 
de paix. 

« 20 Les ciianoines gagnerom les fruits et distribu- 
tions de la manière qu'ils rayaient fait et selon les 
constitutions, en observant de faire la pointe. 

« 3« L'évêque gagnera, absent comme présent, et 
aura deux chanoines non-résidants, pour lui aider, 
qui gagneront comme lui. 

« k"* Les affaires de grande importance ne se déci- 
deront qu'aux chapitres , qui tiendront selon l'usage , 
mais les arrêtés leur seront communiqués pour y 
aviser et en ordonner un délibéré, par le chapitre, 
en sa présence. 

<i 5<» Le scribe sera tenu de communiquer audit 
éivéqae tom les actes capitulaires. 

« 6<> Tous ceux qui ont perçu les revenus^ do cha- 
pitre, depuis février 1568 „ seront tenus d'eft rendre 
compte sous deux mois , pour que la somme en 
provenant soit également répartie. Tons ceux qui oat 
fait des emprunts, au nom du chapitre , seront tenus 
de justifier de l'emploi qu'ils ont fiait des sommei 
qu'ils ont empruntées. On demandera le même cos»pte 
à ceux qui ont perçu les deniers de la fabrique de 
ladite église. 

<c 7« Lesdiis comptes et les pièces justificatives 
commes fermes , actes , etc. , seront apportés à Poitiers, 
sous trois mois , auquel lieu s'assembleront des corn- 
missaiies nommés pour cet effet. 



1571 } J.-B. TlBRC«UN> 23.^ âvÊQUB. ( 307 

a S"" On donnera les revenus et domaines du chapi- 
tre à ferme , à prix d'argent ou de denrées , et les- 
dits revenus provenant des fermes » seront perçus par 
un receveur laïque , solvable , catholique et de probité. 

« 9<' Le$ distributions qui demeureront , par la non 
présence des chanoines, excepté celles comprises au 
a.e article , sercmt employées à la réparation de l'é- 
glise àd Luçon. 

« lO"" Les chanoine» de Luçon députeront , par 
acte capitulaire , uu ou deux chanoines 9 qui viendront 
en la ville de Poitiers , devers ledit révérend évéque, 
avec procuration et charge spéciale pour icelm re- 
conncAtre comms leur chef et supérieur » et r^omme tel 
le respecter et advouter , pour Vadvenir » et en dedans 
ung mois. 

<r ilo L'article concernant la présence de deux 
chanoines non-résidants , par manière de provision 
et pour un an seulement , sauf l'exigence des affairei». 

€( i^ Tous procès mus entre les parties demeoreront 
éteints. 

n La miiuite est signée Roigne , d'Elbenne , Baptiste 
Tiercelin , Blanc , chanome , Chaillou et Vrignaud » 
notaires, le 23 juin 1571. 

5JJ, <n Le S^l Juillet suivant 1571 , Mf. Tévêque fait 
demander, j^ar un h^is3ier du chapitre , s'il entendait 
adhérer ^ tous ie$ points à la ti^ansactîon que nous 
rapportons. Le chapitre déclara son adhésion et nomma 

59. 
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M. Toilet , chanoine-commissaîre, pour aller le ratifler 
de nouveau. Le chanoine partit sur le cbamp, pour 
remplir la commission , et déclara à l'évéque qu'il le 
tenait , au nom de ses députants , comme leur chef 
et supérieur » et lui délaissa la procuration du chapitre. 

<K Je ne sais commet cette déclaration^ faite avec tant 
de bonne foi , put déplaire à Tévéque. Il se plaignit 
qu'on la faisait trop promptement, et qu'au surplus on 
aurait dû députer » non le chanoine Toilet , qui était un 
de ses absents , mais un autre du parti contraire , 
et que les soumissions du chapitre n'étaient pas telles 
qu'il Jes désirait : ceci se passait , le 4 [août. Cepen- 
dant l'évéque fait réponse , le lendemain , qu'il ac- 
cepte ladite déclaration » sur laquelle il se réserve 
de faire des remontrances, et [signe la réponse faite, 
en présence de deux notaires j». 

43. a Le chapitre ne'' fut peut-être pas convoqué 
de la manière accoutumée dans les affaire^ majeures 
ou bieiib Etienne Toilet excéda les pouvoirs qui lui avaient 
été confiés. Le 28 juillet 1571 , une autre procura- 
tion avait été donnée fà Noël Poncelet , théologal, 
pour aller déclarer à l'évéque qu'on le reconnaissait 
supérieur , tant au lieu de Luçon que dans son diocèse. 
Quoiqu'il en soit , le 24 novembre suivant , un cha- 
noine, porteur de procuration de deux autres, se 
présente à M. Galland , grand-vicaire de Baptiste 
Tiercelin , et désavoue , assisté de notaires , la décla- 
ration de Toilet. Galland leur, répond que l'évéque est 
absent, mais qu'il se contente d'être reconnu supé- 
rieur, aux termes de la bulle d'érection de l'évêché , et 
cette affaire finit ici. 
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€ Ces faits sont puisés dans les archives du chapitre ; 
il serait aisé de trouver les minutes à Poitiers ». 

54. a Vers le commencement de Tannée suivante , 
Baptiste Tiercelin vint à Luçon et se livra aux occu- 
pations de son ministère. Il travailla avec zèle à la 
conversion de ses diocésains errants et au recouvrement 
des domaines ecclésiastiques aliénés. On ne peut peindre 
les peines que lui coûtèrent les travaux de son ministère» 
quand on se rappellera que la plus grande partie de 
son diocèse était infectée des erreurs du calvinisme , 
et que La Rochelle, toujours armée, toujours le 
centre de l'erreur, et dans laquelle résidaient les 
hommes puissants , inondait de troupes et d'armées 
le Bas-Poitou ». 

55. « Une partie du peuple était errante , parce 
qu'elle était peu instruite. Pour commencer à ré- 
pandre les lumières e^ l'instruction , ce prélat établit, 
dans son église , la charge d'écolâtre ou de maître des 
écoles, selon que les états d'Orléans, en 1563 , l'avaient 
ordonné. Une prébende fut affectée à cet office , qui 
fot possédé par Michel Papin , depuis doyen. Il fut 
pourvu du premier canonicat qui yint à raquer. Cet, 
office fut divisé, dans des temps postérieurs, d'abord 
entre un maître de lecture et d'écriture , et un maître 
de latin. De nos jours , de ce premier office on a fait 
One place de régent de quatrième, dans le séminaire 
de Luçon , à la nomination de laquelle l'évèque , le 
chapitre et les habitants concourent également x>. 

56. Un événement important pour l'établissement ee* 
clésiastique de Lucon avait été l'acquisition &ite par 
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le chapitre de la baronnie dite laTqfae ou qui fut à la 
Ifemouitte. Il y avait ,'< en effet, bien peu loin du châ. 
teau épiscopalet de fa cattiédrale aux halles , chef-lieu 
de la baronnie qu'on vient d'indiquer. Ensuite il existait 
parfois des dissensions entre Févéque et son chapitre et 
par résultat ce corps pouvait beaucoup gèœr le prélat. 
Miles d'IUiers avait >enti la nécessité de placer sur la 
la téCe du chef ecclésiastique de Luçoa les deux sei' 
gneuries de la localité » mais ses dispositions tes* 
tamentaires n'avaient pas été suivies. Toujours est-il 
que Baptiste Tiercelin, ayant manifesté à ses chanoines 
le désir d'avoir la baronnie laïque de Luçon , pour 
lui et ses successeurs , le chapitre y accéda , afin de 
mettre le dernier sceau à la paix intérieure (Ij. fies 
commissaires furent en conséquence nommés, pour 
ti^vaillw à ce traité , et un projet d'acte fut fliit par 
lequel le chapitre abandonnait à l'évéque la seigneurie 
en question , et recevait , en échange , la métairie de 
la Dixmerie , faisant partie de la terre de Triaize et 
le domaine de la Dnne. Néanmoins, il était dit 
406 le chapitre ne plrendl^ait que âOO Mv. de te^mth 
pour ta mense et "que le stf ptos reviendrait à la fli- 
briqué de Pé^ise de Luç6n. 

Cet a<^te fut d'abôrâ Mgné ^ les oeuiDiIflsaiM 
notûmés ))ar les paitles, le 5 février 1572. Ensuite il 
ftit ratifié, le 28 audit mois (2), dans une assemblée 
ciqpilcdfilre , prœsmte «ptscopo; et, peut prouver que 



(I) M. ée Betiufègai^ . Evéquêê </e Luçon» 
(â) Un mémoire mannscrit donne à ce traité la date do 2S 
février iWH. 
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le traité était complet , les titres de propriété furent 
échangés, de part et d'antre (1). 

« Ainsi par cet échange , dit nn mémoire manuscrit^ 
les deux baronnies qui faisaient tout le territoire de 
Luçon, commencèrent à n'être plus qu'un même 
domaine , en la main et possession de l'église. Par ce 
moyen , les seigneurs évêques de Luçon demeurèrent 
seuls seigneurs du territoire dudit lieu , sans y con- 
naître aucunes enclaves étrangères , si ce n'est de 
trois ou quatre maisons et très peu de domaines qui 
s'y rencontrent, tenus censivement au seigneur de 
Champagne, encore sont-elles renfermées dans leur 
consistance, bornées et limitées, et n'altèrent aucam 
droit sur le territoire universel ou sur ce qui en 
dépend »• 

il y a bien qneiqne chose & dire sar ie contenu 
de ce ménoire , qui était écrit dans wi sans favora- 
ble à révèqne de Luçon, En effet » la seigneurie de 
Champagne avait des droits importants sur «ne partie 
de la localité de Lnçon et de lot relevait à JioBimag^ 
lige «t à ûnii de rachat , la seigneurie de la Coo- 
draye , située à Luçeo même et dont on a 4éjà eu 
occasion de parler. Or , le propriétaire de cette sei- 
{peurie jouissait d'abord avec l'abbé , ensuite avec Té- 
vêque de la moitié du droit de péage et minage , et 
de donner mesure à blé et à vin , dedans les quatre 
portes de la ville de Luçon. La seigneurie de la Con- 



(I) Lo 2ilk février iu72 , Baptùte Ticrct.lia cooGriua à la veuve 
Fromaget , le bail qa» le chapitre Ini avait contenti de la baron» 
nie laïque de Lnçoa. 
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draye de Luçon, appartenait alors à la famille de 
Surgères (1). 

47. La différence dans le chiffre de l'argent, entre 
la fin du XVI.e siècle et notre époque , se révèle par 
le bail à ferme de la baronnie de Luçon qui fut à la 
Tremouilte , consentie par le chapitre de Luçon à une 
famille Fromaget , le 23 juin 1572. On voit que le 
fermage annuel n*est fixé qu'à trois cents livres toar- 
nois et quelques réserves. 

58. On trouve , sous la date du mois d'avril 1573 , 
une remontrance adressée par Baptiste Tiercelin , évo- 
que de Lùçon ^ k l'assemblée du clergé de France , 
qui devait se réunir Jà la fin de ce 'mois et remise à 
l'archevêque de Bordeaux , primat d'Aquitaine (2). Le 
prélat, après avoir exposé la ruine des églises et les 
désastres des ecclésiastiques de son (diocèse , déclare 
qu'il lui est impossible, ainsi qu'à ses chanoines, 
d'habiter Luçon , à moins qu'on ne leur fasse l'aban- 
don des maisons des protestants qui deviendraient alors 
maisops canoniales , conformément aux jugements da 
Lieutenant - général de Poitou. Néanmoins Baptiste 
Tiercelin demandait à vendre une partie des biens 
ecclésiastiques et à transporter son siège épiscopal 
ailleurs qu'à Luçon , à cause du voisinage de La 
Rochelle. 

(l}JEal558et 1!>67» la Coadraje était possédée par dame LoaUo 
de Surfrères , veuve du seigneur des Arpentils et plus tard ., 
en 1583, par le seigneur des Arpentils. 

(2) Cette circonstance porta à croire que Baptiste Titrcelin 
n'assista pas à rassemblée du clergé de 1575 , ainsi que l'a cru 
M. de Beanregard, 
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69. Un cahier du consistoire de Monchâmps (!) fait 
connaître les commencements dn protestantisme dans 
cette localité, a Sur la fin fdudit mois de Juillet 1573; 
y est-il dit , on logea dans la chambre du defTunt 
MoDsieur Baptiste Estort, décédé (2) , Monsieur de la 
Fayolle , ministre de la parole de Dieu, en Téglise de 
Coulonges et de Mouilleron , et le 14 août en suivant « 
nous le priasmes de baptiser les enfants qui s'en suivent» 
ce qu'il fit dans la grange de la maison noble de Fief 
Goyau ,;ie plus secrètement qu'il nous fut possible. » 
On voit ensuite , qu'en 1574 , La Fayolle se retira 
dans le château du Parc , paroisse de Mouchamps , 
et qu'il y [baptisa encore secrètement les enfants. 

60. Pendant ce temps les novateurs continuaient 
l'œuvre qu'ils avaient commencée. On trouve, en effet, 
une sentence, du 20 janvier 1574 , par laquelle la 
sénéchaussée de Poitou à Fontenay4e<^Comte , donne 
acte à Michel Papin , chanoine et grand-vicaire de 
Lnçon , Ses nouveaux désordres auxquels les protes* 
tants se sont livrés dans le diocèse de Luçon. Le 
magistrat qui] reçoit cette déclaration est Hilaire Go- 
gaet, qui se qualifie de lieutenant-général pour le 
Roi et la Reine douairière de France , Reine d'Ecosse. 

61. Jusqu'ici' nous avions vu les partisants de la 
nouvelle doctrine aj^r toujours par voies de fait. Nous 
arrivons au momral où ils organisèrent les moyens 
de s'approprier ce qui appartenait au clergé. Aussi 
nous trouvons, sous la date du 25 mars 1574 , une 

(1) Mémoire imprimé sur un procès, pour laire cesser le prêche 
à MoacKamps. 

(2) C'était le premier ministre 4e eette localité. 
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commis6ioo donnée , par le maire et les membres du 
conseil de La Rocbelle » à Nicolas Fourestier de la 
Coqoeterie , commandsmt à Luçon , pour recevoir les 
revenus des béi^ces et &ire vendre les meubles, 
bestiaux et récoltes des ecclésiastiques. On signifia, 
par ministère d'huissier , cette commission à chaque 
fermier ir avec comraandemept de payer la somme qu'oa 
jugeaU qn^^il. devait » entre les mains de la Coqueterie, 
et, à déCaiUde payement, on saisissait les meubles do 
fermier ou méoae en le coiMstituait prisonnier. 

62. La levée en armes des protestants en Bas-Poitou , 
qui eut lieu au commencement de 1574, et notamment 
la prise deFontenay , arrivée au mois de février , déter- 
minèrent les ehanoinea et autres ecdésiastîqiies qui se 
trouvaient à. Luçon , à se retirer, dès le premier ym 
dte catème, ksuus poès de leurs^coniréres à P^M^ra » 
tes antres à Nantes ei h» autres à AnprSb Ils ^gnml 
ahisî pour lasàfetè de leurs perwwesQt iiota«ui|ept 
panserquelelfeudeLuc^n étatt npvi fi^m^ el |^r^4^^t 
d'être défebte. 

63^ La nouvelle prise. d'armes des protestants oblî^ea 
aussi beaucoup- d'ecclésiastiques à quitter le plat piQ[s. do 
Bas-Poitou et à se retirer , suivant leur commodité , 
dans les villes de PollleM ^ 4^Aagai8et dq fiianteB. 

$4w Au. moî9 de s^t^fmbi^e i(»74 » ^.vUIa ^ Fwtamf^ 
ieKkunte » Alt reprise sur le^ wi^^f^^^* ^ifKèf. aa 
•saez long s«^e(i}. 

(i) Voir pour les dctallï de ce siège , U chronique de Pierre 
Brîsion» inséréa dbu»i.iii0s Chrùniqucê Fçn$€natuennet^ 
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Alors la plupart des membres da chapitre de Luçon 
revinrent dans cette ville; mais bientôt les Rochelais 
y arrivèrent à Timproviste , et pendant la messe , et 
tuèrent une partie des prêtres et même des séculiers 
qui se trouvaient dans le lieu saint et s'emparèrent 
des autres , pour les conduire dans leur cité. Â la 
suite de cette expédition » les novateurs firent des 
courses dans les campagnes» s*emparant des catholiques 
de marque qu'ils rencontraient. Ils firent ainsi pri- 
sonniers le curé d*Aizenay » les prieurs de St.-Martin , 
de Péanlt et de Ghauché , le seigneur du Buignon et 
son fils , et le seigneur de Chantebuzain. Les prison- 
niers rendus à La Rochelle , on ne leur accordait leur 
liberté que moyennant une grosse rançon. 

65. Le 16 décembre 1574 » il y eut » dans l'église de 
St.-Jean-de-Montaigu (1) i sur la convocation d'un 
grand-vicaire de Luçon et d'après les ordres du Roi » 
ane assemblée des ecclésiastiques et bénéficiers du 
Bas-Poitou. Il s'agissait de la répartition d'une somme 
de 12,000 liv. à laquelle le diocèse de Luçon avait été 
taxé y pour sa cote-part» dans la yente des biens du cler- 
gé 9 autorisée par le pape, jusqu'à la valeur d'un million 
deJQrancs. On exposa les troubles qui avaient eu lieu, 
et quelques ecclésiastiques demandèrent inutilement 
que la réunion fût ajournée jusqu'au temps où on 
n'aurait rien à craindre de la part des protestants. 

66. Le 3 novembre 1574 , le duc de Montpensier 

(I) Le 23 mars de la même année , acte avait été doni^é par 
la sénéchaussée de Fontenay à Julien CoUardeau , procureur de 
l'évéque de Luçon , de l'impossibilité de réunir le clergé , dans 
ces parages , à cause des troubles. 

40. 
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imposa le diocèse de Luçon à 5,220 liy. pour subvenir 
à la nourriture et entretien de son armée, pendant 
deux mois et demi (1) , pour ensuite continuer, sur le 
même taux, par chaque mois. L'évéque et les ec- 
clésiastiques réclamèrent et exposèrent que, depuis 10 
à 12 ans , ils ne touchaient pas leurs revenus et qu'ils 
avaient tout perdu. Par suite, le roi Henri III, étant 
à Paris , le 3 novembre 1574 , exempta les réclamants 
de toutes taxes et impositions' et du service militaire. 

Nonobstant cette décision, le duc de Montpensier 
exigea"^ les taxes par lui établies sur le clergé, en 
Bas-Poitou , et établit des saisies (2) et des commissaires. 
Sur cela, Tévêque appela comme d'abus , et les juges 
de Poitiers firent citer devant eux un nommé Billard , 
receveur de ces droits et les commissaires établis aux 
saisies. Enfin , le il /février 1576 , le roi maintint 
les exemptions déjà prononcées. 

67. A cette époque le monastère de St. Michel-en- 
FHerm , avait pour abbé ou pour prieur, canobiarchay 
Jacques de Billy (3) , • par suite de la résignation que 
lui en avait fait (4} un de ses frères , du nom de 
Jean , qui se fit chartreux. Or , Jacques de Billy, après 
avoir fait ses premières études à Paris, étudié le droit 

(1) Les comtnîssaireg noiximés , pour lever ces taxes » étaient 
Louis PoncLet , liicolas Chauveau et Etienne. 

(2) Les revenns des bénéfices ftirent adjugés devant Hilaire 
Goguet » lieutenant-général de la sénéchaussée de Poitou , à Ja 
résidence de Fontenay. 

(5) I^é en 4535, à Guise* de Louis de BlIIy« qui en était 
gouverneur. 11 a été déjà question de Jacques de Billy , p. 29L 

(â.) Jean de Billy réstgna aussi à son frère le titre d'ahbé des 
Cbùiciiers , suivant la Briog. uniç» 
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à Orléans , et complété son éducation à Poitiers , était 
devenu un homme très-savant , surtout dans les langues 
grecque et hébraïque , et un littérateur distingué. 
On a de lui des traductions latines» l"* des Œuvres de 
St. Grégoire de N'azianze (1) ; 2^ des Lettres d'hidare de 
Peluse (2) ; 3* des OEuvres de Jean Damascme (3) ; et de 
quelques Ouvrages de St. Jean Chrysost&me (4) ; plus , 
il a publié Six Livres ^ en vers , du second advénement 
de Notre Seigneur (5). 

Mais on a encore de Jacques de Billy on dernier 
ouvrage (6) , que ne mentionne pas la Biographie uni- 
verselle. II a pour titre : Anthologia sacra ex probatis- 
simis tUriusque lingtuB poitrUms collecta , atqueoetasùulris 
versibus camprehensa. Dans le titre de ce livre , Tauteur 
pr^id positivement le titre d'abbé , ou de prieur de 
St.-Michel-en-rHerm (7) ; mais Tépitre dédicatoire à 
cardial Nicolas Pellevé , cardinal-^rchevéquedeSeoSy 
n'est pourtant pas datée de là [8). 

Jacques de Billy mourut à Paris » le 25 décembre 
1581 f chez son ami le bénédictin Gilbert Genébrard, 

(1) 1596 « tn-lol. En 1582 , Genebrard et Chatard en donnèrent 
«ne no.uvoile édition en 2 toI. , en y joignant la vie de l'autenr. 

(2)' lëS5« in-fol. A la fin > se trouve un travail intitulé : 
Sacrarum observationum libri duo , qui fait connaître Jacques 
de Billy y comme un des premiers critiques de son siècle. 

(3) 1577 , ,Vi-fol. 



(4) 1581. 

(5) 1576. 

(6) Un ex( 



exemplaire de ce livre m trouve dans ma biblîotlièque 
poitevine» 

(7) Auctore D. Jacobo Billio » S, Michaelis in eremo Cœno- 
archà. 

(8) Ex trtncenttano Cœnobîo et eduum juntarum'iW^, On 
trouve SB tête du livre deuk pièces de vers lati<UL'«^jèà. Jeaa 
Cbstard d'Acquepern et de Gilbert Genébrsrd. ^ ^ 
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professeur d'Hébreux ^ renommé par sa vaste érudition, 
la publication d'un grand nombre d'ouvrages et son 
exagération conmie ligueur. On sait qu'à ce dernier 
titre , il fut pourvu de l'archevêché d'Aix , qu'Henri 
IV , qu'il avait attaqué avec une âpreté extrême, lui 
enleva aussitôt qu'il fut monté sur le trône. 

68. Le 16 novembre 1575 , M. Tiercelin, évêque 
de Luçon , fut installé à l'université de Poitiers , 
comme juge subdélégué de la cour conservatoire apos- 
tolique. 

59. Dans un procès-verbal fait à Fontenay-l&Comte, 
le 23 mars 1576, Baptiste Tiercelin fit établir que, depuis 
environ deux mois, les compagnies de gens de guerre 
de l'opinion nouvelle qui désolaient [le pays , s'étaient 
emparés de plusieurs lieux du diocèse , notamment de 
la ville de Talmo ; que cela l'avait empêché de réunir 
son clergé, pour l'établissement et payement des derniers 
impôts ; et que même beaucoup d'ecclésiastiques avaient 
été faits prisonniers. Dans ce document, on expose que 
ces troubles ont commencé des le mois de février 
1574 , et que Philippe de Chateaubriand, seigneur des 
Boches-Bariteaux , gouverneur de Fontenay , a , par 
précaution, fait arrêter tous les deniers publics de ia 
dite ville et des environs, et empêché qu'on ne les con- 
duisit à Poitiers, par la crainte où il était qu'ils fussent 
volés en route. 

70. P^ns. cette même année 1576, on demanda, pour 
la prémiàre fois, la régale sur l'évêché de Luçon, et 
Baptiste l*iercelin , qui était pourvu du siège, depuis 
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plas de 15 ans » s'en dérendit en faisant valoir les fables 
débitées par Boucbet et autres , sur la fondation de 
Luçon et en prétendant que Fégllse de ce lieu datait 
d'environ 620 , et existait avant qu'il y eût des 
rois en France. Passant à d'autres considérations , il 
disait que le chapitre de Poitiers avait , après l'érec- 
tion du monastère de Luçon en évêché , conservé des 
possessions à Champagne , le doyenné rural de Mareuil 
uni au décanatde Poitiers et le droit de luminaire sur 
toutes les Eglises du Luçonnais » et même un droit de 
bissexte dans quelques-unes. Ces moyens de défense 
eurent quelques succès. Il ne falut pas payer , et 
la décharge fut accordée à cause des troubles qui 
désolaient le p^ys. Aussi on trouve une quittance 
donnée par Baptiste Tiercelin , seigneur de la Roche- 
du-Msîine et évéque de Luçon» au receveur-géné- 
ral des finances du roi , de la décharge de la som- 
me à laquelle le diocèse avait été taxé. 

71. Nous avons parlé des commencements du protes- 
tantisme à Mouchamps (1), d'autant plus que c'est en- 
core un des lieux où les individus de cette croyance 
sont encore très-nombreux. Il est donc bon de dire que 
ce fut, suivant le document déjà cité (2j , et après les 
troubles de l'année 1577 , et le 10 septembre de la même 
année , que la première publication publique des nou- 
velles doctrines fut faite à Mouchamps par le ministre 
Sibileau , qui , à la suite , baptisa trente enfants. Dèa 
le mois suivant Dominique de Losse, dit la Touche^ 

(i) Voir ci-dessus, page 313. 

(2) On Ta indiqué dtns la même pa^* 
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devint ministre de Mouchamps , en même temps qu'il 
Tétait à Saint-Fulgent [l). 

72. Parmi les domaines ecelésiastîquçs du Bas- 
Poitou , qui furent alors vendus , j'indiquerai la terre 
de Cbâteauroux , paroisse de la Réorthe , adju- 
gée le 9 novembre 1577 , à Louis Surîette , sei- 
gneur de l'Aubraye. Plus tard , ce domaine fut retiré 
des mains de l'acquéreur et on le verra devenir l'ha- 
bitation de campagne des évéques de Luçon. 

73. Baptiste Tiercelin, comme évoque de* Luçon, 
rendit hommage au roi , le 4 mars 1578 , pour la 
baronnie de ce lieu , qui fut à la Tremouille , et désigna 
encore la halle , comme chef-lieu de cette seigneurie. 

74. En 1578, Jean Coytart , de Thayré en Xunis, 
publia un ouvrage, en latin, sur une maladie épidé- 
mique qui avait sévi en 1557. Ce médecin dédia son 
livre à Baptiste Tiercelin , dont il fit l'éloge (2). 

85« La formation de la ligue dont le but était d'ex- 
clure la -maison de Bourbon de la couronne de France 
et la reprise des armes , avec une grande violence » 
dans le Bas-Poitou, décidèrent Baptiste Tiercelin à 
abandonner l'évécbé de Luçon , en 1579 , etàsecon- 

(i) Domipîque de Losse dit la Touche « assista , pour la province 
du Poitou s au synode protestant -, tenu à Saumur , en juin 12^96. 

(%) De fibribtu purpuratrs epid^tnicis qnœ cmno 1537 , etc. »»-4. 

C'est par cette épitre dédicatoire qu'on apprend que Baptiste 
Tiercelin était l'atné de sa famille et qu'il abandonna ses droits 
d'hérédité, pour se faire homme d'église. Ces détails étaient de- 
meurés inconnus à Thihaudeau , et on n'en dit ri^en, non plus» 
dans la nouvelle édition 4e i'htttotre du Poitou, 
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tenter du titre d'abbé de la Colombe , qu'il possédait 
déjà. Du reste , en nous occupant de son successeur , 
nous indiquerons l'acte qui monumente cette intm- 
tîon et le fait lui-même. 

76. Nous avons encore à parler , sous l'année 1582 , 
de Baptiste Tiercelin , qui, depuis assez long-temps, 
n'était plus évéque de Luçon et ne prenait plus que 
le titre d'abbé de la Colombe. Or, comme on l'a 
déjà vu , chaque évéque de Luçon devait fournir à 
son église , lors de son entrée en possession , une 
chapelle garnie de trois chappes , une chasuble , deux 
dalmatiques avec leur garnitures, ou 1 payer une 
somme de 300 écus. En fait , Baptiste Tiercelin n'a- 
vait point rempli cette obligation et le chapitre de 
Luçon* lui fit un procès , pour cela , devant la cour 
des requêtes du palais à Paris. En défense , Fabbé de la 
Colombe objecta qu'il n'avait jamais vu le statut 
qui mentionne cette obligation ; et fut jusqu'à dire 
que si elle avait existé pour ses prédécesseurs 
évêques de Luçon , elle avait été abrogée. Le chapitre 
répondait à Tiercelin qu'il ne pouvait ignorer ce statut ; 
qu'il l'avait vu et qu'il avait juré de l'observer lors 
de sa prise de possession. Par suite , les parties tran- 
sigèrent /le 23 juin 1582, et Baptiste Tiercelin , 
qui agissait par un mandataire , se redima de la 
demande qui lui était faite moyennant quatre cente 
écus sols. 

lY. René de Salla , XXIY.e évéque , succéda à 
Baptiste Tiercelin que les troubles , qui désolaient le 
Bas-Poitou , déterminèrent à prradre le parti de la 
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retraite. « Il forma, dit M. de Beanregard , le projet 
de se démettre de son évèché , et, le 25 février 1579 , 
M. Bichon , 'alors sons-doyen , chanoine et grand- 
vicaire de ce prélat , déclara an chapitre qu'il per- 
mutait son évéché , et, le vendredi , 6 novenÂre 1579 , 
il paraît que sa démission était acceptée , puisqu'on 
charge Aulbin Blaye , chanoine , de dresser des mé- 
moires concernant la réception de M. l'Evêque , et de 
les consulter. C'est donc mal à propos que l'abbé da 
Temps , fixe le commencement de Tépiscopat de ce 
personnage à Tannée 1578. 

2. [René de Salla (1) , était d'une famille noble da 
Bas-Poitou , éteinte depuis long-temps. Aussi cet évo- 
que prend-il , dans plusieurs actes , le titre d'écuyer 
et de seigneur de la Bremaudière des EssartS; René 
de Salla, lorsqu'il fut appelé à Tépiscopat, était re- 
ligieux Célestin de l'abbaye de Jard. 

a. Mais de quelle nature était le titre d'évéque qu'a 
porté de Salla ? Ecoutons , à ce sujet , M. de Beaore- 
gard, {2). 

a MM. de S.te Marthe , disent que René de Salla 
était évéque confidentiaire , qu'il n'avait que le titre 
d'évéque, et que les revenus de l'évêché étaient ré- 
servés à MM. de Richelieu. Nous serions portés à croire 
que René de Salla était confidentiaire. Le peu de 
revenu qu'il paraît avoir en, le misérable inventaire 
de ses meubles , son testament même qui annonce 

(i) Un de mes catalogue!» écrit en latin» l'appelé mal & propos 
Renatus de la Salle. 
(!2) Bvêques de Luçon, 
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des doDB de pea de valeur ; Umt fait croire qu'il Jpuis- 
aait d'un modique revenu et que le reste passait en 
d'autres mains. . • . 

a Les seigneurs de la cour se disaient donner , 
pour récompense , les évéchés et les autres bénéfices. 
La cour , forcée à payer les services , dans ces temps 
de troubles , suppléait ainsi à l'épuisement des finan-* 
ces. Souvent même les protestants avaient part à de 
pareilles largesses , qui épuisèrent l'église et empêchè- 
rent long-temps d'y faire rétablir l'ancienne discipline^ 
que le Concile de Trente avait renouvelée et qui ne 
foi reçu qu'au commencement du siècle suivamt. 

« Au surplus , le cartulaire de Lnçon a le premier 
foit naître le soupçon dont se plaint M. l'abbé du 
Temps ; dans la liste des évêques , où le nom, de ce 
préla^ est écrit d'une écriture de ce temps , on lit : 
Hic eral çmfidudarius defuncti Domini de Belleville , 
equitU ngii (1) r». 

4. n ne nous [parait pas douteux , par les faits 
connus, que l'on doit considérer René de Salla , 
comme un évèque qui administrait avec une sorte de 
porUo» congrue , comme on l'a dit plus tard » pour 
les curés (2). 



(i) Cette mention se trouve anssi sur on de nos catalogues. 

(2) Cette opinion est anssi celle de M. D. ... » qui s'exprime 
ainsi .* « U est à croire que Bené de Salis n'était réellement 
que confidentiaire. Dans ces temps malheureux , on donnait sou- 
vent des bénéfices à des faXques , soit pour les récompenser » 
«oit pour tout autre motif. C'est ce qui explique l'état de pau- 
vreté et pour ainsi dire de misère » où Tirait cet évèque. » 

4l« 
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Mab était-il évèque confidentiaire^ pour la maison 
de Richeliea » ainsi qae la suite des faits donnerait à 
le croire , ou bien était-ce pour le compte de la maison 
de Belleville? Là > nous semble résider la difficulté 
que nous laisserons indécise. 

5. Si les revenus de Tévêché de Luçon', sous l'épis- 
copat de René de Salla , n'étaient pas perçus au profit 
de la maison de Richelieu, c'était sans doute pour Fran- 
çois de Belleville, de l'ancienne maison anglaise deHar-v 
pedane, établie dans l'ouest de la France, lors de la 
domination anglaise. Belleville, s'était d'abord attaché 
au prince de Condé et à son parti , et il s'en retira 
ensuite et se montra catholique zélé. Cette variation, 
dans sa conduite, lui fit donner le nom de Guille-- 
Bédouin qui , dans l'idiome poitevin , signifiait alors 
déserteur (1). 

6. On trouve, sous la date du 2 décembre 1579 ,un 
acte par lequel René de Salla, élu évêque de Luçon ^ de- 
meurant à la Bremandière , paroisse des Essarts , donne 
pouvoir à Michel Papin, de retirer des mains de 
Messire Baptiste Tiercelin, abbé de la Colombe , naguères 
évéque de Luçon^ tous les titres, lettres et c^iartres, tou- 
chant le spirituel et temporel de l'évêché. Cette procu- 
ration, passée aux Essarts, est signée René de Salla, 
sans adjonction d'aucun titre. 

7. René de ^Salla , après avoir pris possession] de 
révêché de Luçon , mit beaucoup de retard à se faire 
donner l'onctioB épiscopale. Aussi le chapitre de Luçon, 
qui sentait le besoin d'avoir autre chose qu'un? Iprélat 

(I) Arcère » Hîst. de La Rochelle. 
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élu , manifesta, par pinsieurs actes capitulaires , le 
mécontentement qu*il éprouvait du retard que nous 
venons de signaler. Par exemple, lorsque ce person- 
nage vint , le 14 mars 1580 , demander sa portion 
des pots-de-yin des fermes de Triaise , on lui répondit 
qu'il en jouirait seulement, quand il ferait les fonctions 
d'évêque , en ordre requis. 

8. (K Luçon , sous Fépiscopat de René de Salta , dit 
M. de Beauregard (1} , fut encore le théâtre de guerres 
et de troubles. Plusieurs fois le chapitre fut contraint 
de chercher sa sûreté , dans les villes voisines. Mon- 
taigu fut pris et une ordonnance capitulaire enjoint 
au boulanger du chapitre de cuire du biscuit pour 
provisions, en cas de siège; et commande des four- 
nitures de munitions , en commun, avec les habitants 
du lieu qui se chargeaient de la garde du fort de céans. Un 
autre fort bâti par M. des Villates de Champagne, près le 
canal , est démoli. On ignore où était situé ce fort. 
Probablement c'était près de la Charrie] et vis-â-vis 
Champagne, d 

9. René de Salla , se décida sans doute , en Tannée 
1581 , à recevoir la consécration épiscopale , car on 
trouve , à la date du mois de septembre de cette an- 
née , sur le registre capitiHaire des permissions ac- 
cordées à quelques chanoines, qui avaient démandé 
à aller assister au sacre de l'évéque. On ne dit pas 
où cette cérémonie devait avoir lieu. 

10. René de Salla n'avait pas encore obtenu de 
son prédécesseur, au commencement de 1582, lares- 

(1) Evêqueê de Lueon* 
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titntion des papiers de sotr érSché ; car , le 23 mars 
de cette même amiëe , il domia ' pouvoir à Michel 
Papin , son grand-vicaire , poni les retiïer des' mains 
de M. de la Roche du Maine. Dans cet acte le'ftian- 
dant s'intitule évéque et ' hàtim de Luçdn. 

11. C'est le cas d'indiquer ici une sentence du sé- 
néchal de Luçon , du 9 mai 1582 , qui condamne 
un nouveau marié» appelé Siinon Soullard, à une 
amende de soixante sous et un denier / pour n'avoir 
pas tiré à la quintaine , le premier dimanche de 
carême. C'était une obligation imposée , à peine d'à- - 
mende , ]aux nouveaux mariés de ta banlieue , cou- 
chant hors des portes. Lé jour ci-dessus indiqué, ils 
devaient se trouver , vers midi , derrière un pré in- 
diqué , avec une gaule , pour se livrer à ce jeu , 
faute de quoi ils iétaient punis. 

12. Pour les trois évêchès du Poitou , il existait «ne 
espèce de lien qui se reportait à leur origiàé cf^mtoune. 
Le siège épiscopal de Poitiers , dobt aVaietot' été 
démembrés les évêchès de Maillezais et de Luçon , 
était considéré, dans la province, comme une sorte de 
métropole et on se confonnait volontiers à ce qui 
émanait de lui. Ajoutons qu'il existait entre les trois 
prélats poitevins une véritable entente cordiale. C'est 
ainsi que nous voyons qu'en 1583 , un rituel fut pu- 
blié pour les trois évêchès de Poitiers , de Maillezais 
et de Luçon (1). Ce livre fut l'ouvrage de Jean du Ver- 
gier f doyen de la faculté de Théologie et chanoine de 

(1) In-8.0 y imprimé, partie en gothique # pour Simon Frère e) 
Jean Main , marchands libraire». 
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la eathédrale de Pdtien ; et rèvAqoe Geoffroy de St 
Belin , loi demia son approbatkm , le 15 avril 1583 , 
en i««8cri¥ant le rite romain itous les ecclfeMSttques 
deson^ooèse. 

18. Nous avons été en position de relever plnsieors 
fois 9 dans ce travail , des erreurs échappées aux 
savants auteurs de la nouvelle Gaule chrétienne. C'est 
ainsi qu'ils ne mentionnent Jean de Barro» comme doyen 
de Luçon , que sous Tan 1592\ or, le procés-verbal 
de sa prise de possession existe , et il est du 31 
octobre 15S3. 

14. On s'occupa, vers ce imps, de réparer Tache- 
Bal de Luçon, opération à laquelle Févéché et le 
chapitre de Luçon devaient concourir. En eflet , on 
voitque le 7 octobre] 1583, honorable homme Messire 
Pierre Qrceau , seigneur de Beaurepaire , dont la 
qualité n'est pas, du reste, autrement indiquée dans le 
document sur lequel nous travaillons (2) , reçoit un 
pleige et caution , pour l'exécution du rabais sur les 
réparations du bot et acheneau de Luçon , jusqu'au 
port de la Charrie. 

15. or €e prélat , dit H. de Beauregard , paya au 
chapitre , pour son droit de ehappe ou de réception , 
trois cents écus d'or , le 19 mars 1584, et il fut reçu 
et installé , dans son église cathédrale , le 26 de ce 
même mois. Les remontrances lui furent faites par 
M. Papin , archidiacre et son grand-vicaire i». 

(1) M.$ de D. Fonieneau , arjh,jU VéfflUc de Luçon, 

(2) Kotes anciennes. 
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Si René de Salla fat réelleinrat sacré dès 1581 , 
comme les congés accordés à des chanoines doiTent 
le faire croire » on doit trouver un délai bien long 
entre la consécration et l'entrée officielle du prélat, 
dans sa cathédrale. Peut-être fut-il absent du Poitou , 
dans cet intervalle ? On peut le croire , puisqu'on ne 
rencontre aucun acte de lui. 

16. Presqu'aussitôt sa prise de possession^ René de 
Salla commença une tournée épiscopale , dans son 
diocèse» et pendant son voyage, il devait cesser d'ex- 
ister. En effet, il mourut, le 18 avril 1584, dans ia 
maison noble de Mortorgueil (1) , paroisse de Saint- 
Vincent-sur-Graon , appartenant alors à la famille de 
Thorigné. Sa dépouille mortelle fut , d'après ses ordres» 
portée à Luçon], et enterrée dans le chœur de sa 
cathédrale. 

17. Atteint par une maladie mortelle , dans le petit 
manoir de Montorgueil , René de Salla , y fit son tes- 
tament , quelques heures avant sa mort. Cet acte est 
assez important pour devoir prendre place ici , sauf 
quelques retranchements. 

« An nom da Père , etc. , René de SaUa , par la permis- 
sion divine , évèqoe de Laçon , gisant an lit malade. . . • 
vo qu'il n'y a notaires , J'ai fait signer mon testament par. . . • 
(2) en la maison de Montorgaeil. 

« Je veux qne mon corps soit enterré an chœar de Luçod , 
en la sépulture de mes prédécesseurs. 

(1) Moator|;ii«il tombé à l'état de •impie métairie, avant i789i 
aînfi que le dit M de Beauregard , est aujourd'hui une jolie 
maison bourgeoise» appartenant à SA. Millet » membre du conseil 
général de la Vendée. 

Ci} Ici un mot qui évidemment est mal écrit. , 
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« Je désire , outre le service de mes obsèques , un autre 
service , pourquoi Je veux estre employé de mes bieus trente- 
huit escus que m*ont coûté mon calice et la païenne, et 
burettes , ou bien lesdites choses , an choix de Wâ. Michel 
Papin et 3>avid Rochereau, mes exécuteurs testamentaires. 
Je veux aussi , pour cet effet , estre employé la somme de 
cent ^ingt-cinq livres qui me sont dues par MM. Papin et 
Richon , en messes , annuels et services et aumônes , à 
Laçon et aux Essarts. 

R Je donne à mes héritiers la somme de douze escus , et 
celle de deux cents livres qui me sont dues aux Moutiers. (i). 

« Item , Je donne à Louis de Salla et à Margueritte de 
Salla , mes neven et nièce , tous mes meubles et la somme 
de six vingts escos , par moitié , pour les entretenir aux 
écoles. 

< Ilem , Je donne an fils pnisné de la Piretière , mon nevea« 
par résignation , mon prieuré de Trelze*Yents. 

« Item , Je veux estre donné à Louis de Salla , escuyer , 
mon neven , et qu'il soU mis en bonne pension , lui assigne 
et donne la prébende et bénéfice que j'ai acquis (2j à Xaintes , et 
tous les droits que J'ai au gouvernement de Xaintonge. 

« Uem , Je donne à Messire de la Planche , mon frère , 
la somme de trente escus un tiers. 

« Je donne à ma nièce de la Brelière , ce qui m'est dû 
par le vicaire de Saint-André» 

« Uem > à M. Duvergier , mon aumônier , cinquante escus. 

« Je donne à mon neveu de la Piretière « mon cheval ; 
à la dame Joachime de Charruyau , dame de Monter- 
gueil (3) , une croix d'or où sont quatre saphirs blancs 

Îi) On fait que )à é^it le cliàteau des évèqnes de Lnçon. 
!2) Il semblerait, d'après cela, que les bénéfices étaient alors d^ns 
le commerce et qu'on pouvait notamment en disposer par testament. 
(3) La dame chez laquelle il était mort et qui, sans doole, loi 
avait donné ses soins. 
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(i) 9 et à ma nfèce Margaeritte de Salla , mes deoi anneiiix 
d'or , ainsi qu'ils sont garnis de pierres. 

« Telle est mon intention et dernière volonté^ que )'ai 
mercbé de mon seing , en présence de Baptiste de Tbo- 
rlgné , escoyer » seigneur de Hontorgoell , de damolselle 
Joachime Gliarrayaa sa femme, et de damoiselle fienèe 
des Hommes (2) v. 

18. Il fat, à lalmort de René de SaUa , le 26 avril 
1584, procédé à im inveolaire des effets mobUiecs dé- 
laissés par lui. Cet acte fut dressé par le sépéchal 
de Luçon , à la requête de Michel Papin» licencié es 
droits 9 chanoiDe et grand-yicaire de Lnçon et exécu- 
teur testamentaire de ce prélat. On y yoit que les 
héritiers de celui-ci étaient les csnfietnts de ^acqqes de 
Salla f écuyer , seigneur de la Bremandidre » repré- 
sentés par Pierre Gbabotz, écuyer» seigneur de la 
Guimandiére et Charlotte de Salla ^ satvlt deréyèquo 
décédé et femme d& Charles Mainganieaii , écuyer, 
seigneur de la Grenouillère, de Curzon et de la Planche. 
Les meubles de peu de râleur portés dans cet inven- 
taire 9 furent vendus à Luçon. Quelle différence entre 
la modeste fortune du préfaA , dont la notiez &àt 
ce livre, avec les iounenses richesses laissées par cet 
autre évéque de Luçon , par le nom duquel (3) nous 
terminerons le livre que nous allons conunencerl Ce 
contraste est tout à fait de nature à fixer Tattenâon 
de l'observateur. 

f I) M. de Beauregard croît que ce eoBi des diamants. 
(2) De la famille des Hommes, qui Tient de s'éteindre» dam 
mon honorable parent, M. des Hommes d'Arcbais. 

(5) Nous Tonlons parler du cardinal do Bîcbelîeu. 



I4VRE qNQUlÈME. 
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.... 49ÛS, ALFHQNSfrLOUIS DDPUSSIS-BIGHSIUKU , ^7.e 
évôqae. ^ IT. 4606 — 1«» , AllllAl||>^IBAN OUPLBâilS. 
RKSIBIJEn , 9B.« éféqae. 

1. Jacques du Plbssii m Righbuso , «n 4eveoaiit 
le 25.e évéque de Luçon » coffîttieoça uneèrenottv^elle, 
pour cet établiflfiement ecclésiastique. En effet , à dater 
de rexaltation de ce prélat , qui eut liea en 1584 , 
l'évèché de Luçon fut inféodée une famille narqvanfe 
des confins du Poitou et de la Tourafaie. 

2. Dcvnons ici quelques détails sur la maison du 
PJlwiS'Riehelieu » ancienneet déjà illustre , mais qui\e 
devint bien plus $ pour avoir surtout fourni le cardinal- 
n^iioistne que nous yeirons occuper d'abord le sié^ 
épiscojpfll de Luçon. 

La Emilie du Plessis tire son nom d'une ancienne 
ehatellenie ffitedu Plessis des Breux , qui relevait de la 
baronnie d'Angles « baronnie appartenant à Févâque 

42. 
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de Poitiers. Le premier individa de cette maison dont 
l'existence est recomiue, s'appelait Guillaume , seigneur 
du Plessis des Breux et de la Peroutière , qui vivait en 
1201. II eut pour fils Pierre , seigneur du Plessis des 
BreuXy qu'on trouve sous Tan 1249. Après vient Guil- 
laume n, seigneur du Plessis des Breux en 1308 , qai 
laissa Pierre il , seigneur de la même terre en 1331. Ce 
personnage eut pour fils Guillaume III , seigneur da 
Plessis des Breux, mort en 1378, qui épousa Char- 
lotte de la Celle , fille du sénéchal de Carcassone , dont 
plusieurs enfants , notamment Pierre III, qui conti- 
nua la -branche du Plessis , et Sauvage du Plessis , 
seigneur de la Vcrvolière , marié en 1388 , avec 
-Isabeau Le Groing. De Pierre III sortit Geoffroy du 
Plessis , seigneur de la Vervolière , dont on connaît le 
testament de Tan 1477. Il avait épousé, vers 1460, Perrine 
.Giilier de Clérambault, fille et héritière de Jean Gillier 
,dë XJéramJ>a^It. » seigneur de Richelieu. Ce fut par 
x^ mariage jqiie: h terre de Richelieu entra dans la 
^nàaisoa du Plessis , qu'on appela alors Duplessis- 
iRiebelieu. 

Geoffroy du Plessis et Perrine Gillier de Clérambault, 
eurent, pour fils François Duplessis ^ seigneur de la 
Vervolière , de Richelieu et de Beçay , qui fut écuyer 
branchant dé la reine , et fit son testament en 1493. 
ïl avait épousé , le 20 novembre 1456 , Renée Eveil- 
lechien. De ce mariage sortit François II , du Plessis , 
seigneur de Richelieu ; il épousa d'abord ^ en janvier 
iASdy Guionne deXayal, fille de Jean, seigneur de 
.Brée,' et de cette prepiiére union , il eut Louis du 
Plessis déRlcheUeu. François II , du Plessis , s'unit 
en secondes noces à Anne Le Rof|, dame du Chillou , 
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fille de GuyoD , seigneur du Cbillou , Tice-amiral de 
France. De cette dernière union , vinrent Antoine 
du Plessis-Richelieu , dit le Moine , qui servit avec 
distinction sous les rois François II et Charles IX , 
et Jacques du Plessis-Richelieu , dont il est question 
dans cet article. 

3. Jacques du Plessis-Richelieu fut , comme pntné, 
destiné pour l'église , et ses études prirent cette direc- 
tion. Il devint bientôt doyen de l'église cathédrale de 
Poitiers , aumônier ordinaire du roi Henri II y abbé 
de la Chapelle-aux-Planches et de Nioeil-sur-l'Autise. 

Quoique revêtu de dignités ecclésiastiques élevées , 
Jacques du Plessis-Richelieu n'était point encore dé- 
finitivement engagé dans les ordres sacrés. Il ne Tétait 
même pas, lorsqu'il fut nommé évêque de Luçon, en 
1584. On ne sait trop la date précise de cette no- 
mination y mais on trouve un acte du chapitre de 
Lnçon, du 9 novembre de cette année, dans lequel 
il est dit qu'il y avait alors un évêque eslu de Luçon. 
Puis dans un autre acte capitulaire , du 10 décembre 
suivant , on déclare que , comme cet évêque n'est pas 
sacré , les actes de Tévêché seront faits par les vicaires- 
généraux du chapitre. 

4. Nous avons dit que Jacques du Plessis-Richelieu 
n'était que dans les ordres mineurs, au moment de 
sa nomination à l'évêché de Luçon , qui remonte sans 
nul doute en 1584-. En efTet , il reçut le sous-diaconat , 
seulement le 15 Juin 1585, (1) des mains de M. de St.. 
BeUin» évêque de Poitiers. 

(I) 19. de Boanreçtrd. 
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5. Jacques da Plessis-Richeliea écrivit au chapitre 
de Luçon , le 17 septembre 1586 , que ses builes étaient 
expédiées (1). 

6. Les dépenses considérables dans lesquelles le roi 
de France était entraîné pour la réduction et réunion 
de tout son peuple à la religion catholique , firent que 
le pape l'autorisa , le 30 janvier 1586 , à prendre sar 
le clergé du royaume une rente de cinquante mille 
écus 9 en permettant au clergé de vendre des bois de 
haute futaye 9 engager , faire baux à longues années ou 
emphytéôses , vendre à faculté de rachat perpétuel et tous 
moyens. Cette autorisation ayant été vérifiée , le â7 
mars , les agents générant du clergé , commissaires 
en cette partie (2) , par lettres du âO mai 1586 , 
adressée^ i Tévéque de Luçon ou à sôta vicdire-gênéMl f 
donnèrent qualité à Tévéque et aux sybdics du diocèse 
de Luçon , de {Procéder aux opérations permises pùta 
réaliser le don fiait au Koi ; mais à la chargé d'y 
procéder, en présence du sénéchal de Fontenay-Ie- 
Comte y ou cle son lieutenant , de la ireliglon catho- 
lique. 

7. Un grand procès éclata, vers cette époque , entre 

(I) Cette lettre prouve que M. de Beanregard était dans Ter- 
rewr , lorsqu'il disait qUe cet évéqne ii*«v«it obtenu tes bulles que 
le 9 novembre 1587. 

(S) Lek accents généraux ^U clerj^ étaient CHHes , bérdinal àe 
Bourbon i Loys , cardinal de Guiae; Hietremo , évesque de Ber- 
game » nonce du pape ; Pierre de Gondy , évesqùe dé Paris 1 
CQns'eilleb du Boî en sbn conseil d*état ; Fldreiktifti Regard et 
Bon Broé , présidents aux enquêtes du parlement de Paris ; 
Loyà Segûier , Pierre nuelle et Jean t.eroy , eon^ei^erï ^u toécàd 
parlement ; Gabriel de ^ourmont , Mié CDnntiaudataire de. Méret 
et Guarray de Montigault , abbé de Ghatillon-sur-Seine. L'or- 
donnance, dont on donne l'analyse et dont j'ai Toriginni, est 
revêtue de* aigmitures da tout cet personnages. 
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le chapitre de Luçon et la dame de Champagne (1). 
Il paraît que Ton voulait rendre celle-ci responsable 
des dommages que le mari de cette dame avait causés 
aux chanoines pendant la guerre civile. Nous n'avons 
pas une donnée positive sur les conclusions prises par 
rétablissement ecclésiastique dont il s'agit contre la 
veuve du baron de Champagne » mais nous voyons la 
teneur de lettres qui s'y réfèrent , et de plus , quel- 
ques-unes de ces lettres ont été écrites par des person- 
nages éminement historiques , de sorte que ces docu- 
ments sont , par eux-mêmes , de valeur à être re^ 
cueillis. La première de ces lettres est du roi de 
Navarre » depuis Henri IV, roi de France (2). 

Ite88.n da chapitre de Lasson , ayant scect qae vous poar- 
anivés en procès la damolseUe de Gbampaigné , poor chose 
advenne dorant les troubles et faitts soubs nostre adveu » 
que nous désirons estre assopie , suivant les édicts de paix ; 
nous vous avond voUu faire ce mot, afin que vous faciez 
ce^set ladite porsuitte , sans la renouveller , soubs quelque 
prétexte que ce ioit. En quoi nous assurant que vous vous con- 
formera à kioâtre volonté « prierons Dieu vous avoir en sa 
garde. A La Rochelle , le 19 Juin 1586. 

V.pe HENRY. 

8. Vient ensuite une autre lettre écrite encore au 
chapitre de Luçon , par le duc de Nevers , de la 
maison de Savoie : 

Messieurs» J'ai esté adverti que vous poursuivez encore 
aujourd'hui en procès la damoiselle de Champaigné , pour 

(I^ liabeâti d'Avangonr, Teuve da teigoeiir de la baroiitiM 
ràjale de Ghanifttgiié. 

(t) €«tt« lettre, qui existait aux artliîvet da chapitre de 
Loçon , Q« «e troUTe noint dans la collection de M. Berger de 
Xivraj » mais noos allons Tenvojer à ce savant , pour qu'elle 
ptiisse enttelr 4«ns le stip(^l^«âetit I <îette même coUectitm. 
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certaines actions qae le fea sieur de GUampaigné , son mari , 
fit ans troubles passés par le commandement du roi de 
Navarre , et ce dont la mémoire doit estre abolie , par les 
èdits de paix. J'ai scu , de sa majesté , qu'il yous ayoil desjà 
escrit , se donc il se scandalise n'avoir receu response ; J'ai 
bien voulu , tant pour son service que pour la raison , 
qu'aussi pour raffection que Je porte à tous cens à qui la- 
dite damoyselle appartient , vous en escrire , tant pour voas 
prier instamment vous déporter de ceste action , pour l'in- 
térêt du service du roy de Navarre , qu'en ma faveur , qai 
d'ailleurs n'ai beaucoup d'occasion de me louer de vous 
autres , Messieurs , ou après vous en avoir recherché de 
courtoisie et piié vous dépouiller de l'animosité qae 
faictes en ce faict paroistre contre cens de nostre party, 
Je seray contreinct m'eider des voyes que J'ai en la main, 
pour aquiescer à l'animosité , comme vous fàictes de vostre 
costé , et où me ferés paroistre de l'afiTection , J'userai 
de revanche et vous demeurerai pour Jamais très-affectionné 
et plus assuré amy. 

HEimY DE SAVOIE. 

Sur le dos de cette lettre , on avait écrit : ot La 
présente a esté reçue le vendredi , 15 d*aoust 1586» 
et rhomme envoyé exprès de La Rochelle , le jour 
précédent » à laquelle le chapitre a fisdt la réponse 
ci-dessous ». 

On n'a point trouvé la copie de cette réponse. 

9. Enfin vient une lettre écrite par la dame de Cham- 
pagne elle-même et adressée à Messieurs les doien , chor 
naines et chapitre de Lusson. 

Messieurs, J'ai tant désiré entretenir la paix avec tous mes 
voizins et faire paroitre Taffection que J'ai àtoiijourspourvoas, 
que J*ay librement effectué le commandement que m*a fait 
Monsieur le duc de Nemours, de laisser la poursuite desdes- 
pens, dommaiges et Intérêts quejepretendz contre tous que 
mes proches me conseiUoist poursuivre à toute Instance , pour 
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in*avoir, à tort et sans oauze , mise en fraiz de procès de La 
Charrie et de Triaize » mondit slear m'ayant assaré que vostre 
intention estoitden'an faire Jamais poarsaite , ains en passer 
une accord quiyeaille acqof t à toas les deux, aûn que Jamais 
n'y ait moyen de contester pour ce soget , ce que J'ai mandé à 
mon procureur, lequel m'a rescrfpt que poursuy?rez à toute 
instance et qu'il estoit besoin de respondre, ce que n'ay voulla 
faire sans que J'aye sceu Totre volonté , que Je vous supplie 
m'escrire demain que serez assemblez en votre chapitre, afin 
que Je me descharge de ma promesse , et prenne le conseil de 
mes parans et amis, que Je désire servir de gnyde à mes ac- 
tions , ce qui attendant vous demenreré très affectionnée voysine 
et parfaite amie, 

ISABEAU D'AVAUGOUB. 

De Cbampagné, ce 2e Jour d'octobre 1586. 

Pi. Je vous prie que vostre réponse soit de vous sinée. 

10. On ne sait trop qnel fat le résultat de ce procès , 
mais d'après cette dernière lettre , on doit penser qu'il 
se termina par une transaction. 

11. Nous trouvons 9 sous la date du 30 juin 1589, 
une ordonnance rendue à La Rochelle par Michel Hu-- 
rault de l'Hôpital , consdiler du roi , maître des re- 
quêtes et garde des sceaux de Navarre et Gaucher de 
Sainte-Marthe, trésorier général de France en Poitou, 
députés , tous les deux pour Texécution de la trêve ac- 
cordée au roi de Navarre. Par cette pièce et répondant 
à une supplique des grands vicaires des diocèses de 
Luçon et deMaillezais, qui demandaient à être exemptés 
des décimes, à cause des pertes par eux faites» ils 
dirent que les réclamants se pouvoiraient pardevers le 
roi et fourniraient l'état de ce qui avait été touché de 
leurs revenus au nom du roi de Navarre. Puis statuant 
sur le provisoire, ils ordonnèrent que des revenus des 
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deux évéchés et cbapitres aeraieiit perçus, jqsqu'à 
déeision défimtive » moitié entre les mains de Goil- 
lamne Dreox , nommé receveur pour le roi , et moitié 
pour le trésorier du roi de Nayarre ^ et cela à dater 
du 15 Juillet, au lieu du mois* de novembre» terme 
d'abord indiqué. 

12. «L'évêque de Luçon, Jacques du PlessiS|dit 
M, de Beauregard (1), ne fit aucune résidence dans 
réyécbé de Luçon, soit que les guerre continuelles 
t'ayent détourné de la résidence, soit qu'il ne M que le 
préte-nom de la maison du Plessis de fiidielien, qui 
probablement percevait les revenus de l'évéché sous 
son nom. 

a Nous avons déjà remarqué que nos rois don- 
naîent les évéchés de France et les riches abbayes 
como^ des récompenses aux généraux de leur? ar- 
mées, aux seigneurs de la cour. 

M dette assertîan piuralt fondée m^ 4^^ tAiaoîff^^^ 
qui sont d'nA grand poids, i^ Le chapijtre eut ifi 
longs démâés avec M. Hyveir^ suQce^seur de Jac- 
ques du Plessis, «t dans àmx pièces produi|;e|s dans 
le procès avec œt évéque , le chapitre ose avancer 
que la maison de Biohelieiij, le seignewr de Richelieu a 
joui des revenus de l'évéché sous le npm de Jacques, 
âo Toutes les fois que le chapitre a eu à trmter pour les 
réparations de l'évéché, il a paillé de la dwie de 
ftiohelieu, eomme si elle esA perd» Iv r^vca^ dudit 
^véehé. i» 

Nous pourrions ajouter beaucoup à ces prennes» 

(1) Êfféqu€s 4* iM^çn. 
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maïs la démonstration est complète. Jacques du 
Plessis ne noos paraît qifon ëvèqae titulaire qui n'en 
porta que le nom et qui ne fut autre chose qu'un in- 
strument i Taide duquel sa tamille, la maison du 
Ple8sis4lichelîeu, s'atirfbua les revenus de rèv^ché de 
Laçon* 

13. Le chapitre ne pouvait tolérer cet état de chose, 
tout à fait ûchenx pour lui et désastreux pour le 
diocèse, sous le pobt de vue religieux. Aussi pour le 
fiiire cesser, cet établissement ecclésiastique entreprit 
im procès, au commencement de 1592 , à rencontre de 
Jacques du Plessis^Richelieu , aux fins notamment de 
lui iaire partager les charges qui pesaient sur lui , et 
défaire contribuer ce prélattitalaire à l'entretien et aux 
réparations de TégUse cathédrale de Luçon et à l'achat 
de cloches et d'<Mrnements dont cet établisiement se 
trouvait dépourvu. 

14. On ignore le lieu, el la date précise de la mort 
de Jaoques du Plessis-Bichelien , mais probableménf 
cet événement «'effectua vers le ÉoUiea du mois* ^ 
juin 1692. Bn eflél/d'aboi^ danir )a liste générale 
des membres de l'église qn'on appelle ai^ chapitre gé*- 
néral, au commenéemeiit de celte anfnée ,011^ y trouré 
le nom de cet évéque titulaire , sans foire mention 
de sw décès. Pdis , le 3 juillet de*:la même wnée , 
en tient une assemblée où on indique «ne i;éQniofr 
du chapitre ^ pour le 6 du même mois , afinde pourn* 
vrâ* , est^il dit dans l'acte , à l'administritidn du 
diocèse^ 

15. Or , nous allons arriver à l'autre personda^ , 
qui parut occuper le siège dé Luçon^ maïs toujours 

43. 
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dans l'intérêt de la même [famille et pour lai fiadre 
arriver des revenus dcmt la destination était de faire 
soutenir dignement à un prince de Téglise le rang 
assigné à sa position sociale. 

. II. François Htvjsr on Yvbr, figure comme âe.e 
évéque de Luçon , d'après notre ordre de numéro; 
c'était nn '. évêque confidentiaire qui jouissait des re- 
venus de ]'évècl|é du Bas-Poitou , au nom de la 
maison du Plessis-Richelieu. Laissons parler à ce sujet , 
le catalogue des évêques de ce territoire. 
. • « Fmneiscsuê jYver (1) , Hector: parochialii eccle^œ 
éi Braye, diœcms PiclaviemiS' dicttis Yver e^ confia 
imtiarius domitwrumde RicbeUeu , in quorum favorem 
ILeoi Gc^llii^ concessU episcopatum , sub ben^lacito $uo 
a( xpç^ obiium JaœM du Plessis mprà nominatL 

-2. Gûle voil^ François Hy ver était curé de Braye. 
C'est une localité du Haut-Poitou ou du moios^ dB 
V^vêc^ dePiPitiors » et dép^Q^Wt^soms t^ertains rap^ 
t0Ct^,|8f>pp celui. djd radminî^tmtion nqtamnjient ^ de la 
pipiçiwe du Xoiiiraine. Ce curé étai^ prçtb^blement 
ï^igi^x ,: <]?r :jdaB8 jone procédure entre bii. et le 
obapUfe de* Difoq » il est «^Ufté de fcère » ;.dénom^ 
n^tiiooi qui. ne .se^ doipnait; pu» ii un eocl^astiqae 
^nliçr.' : •} ,, . .... ,.} . . 

, S. Nous, .igaorbm^- de* qttfslte lamiUé était François 
Hyvet , qa*4m trouve aussi itadiqué avec le nom'd'ïvert 
on d'Hyirert^ M« dé Beaure^rd a péâsê qu'il pouvait 
être dé;ia>famille hittniclpârte de 'Niort ^ qui â fourni 
l'auteur du Printemps d*¥ver (2). Comme aucun doèci^ 

, (*•> Pwirini* eapito. on.» UlYvotu- r. .» .. 
(2) Voir fjDOÛT cet,oaTr^«e ot ppup son auUvr# ^a bibliothèque du 
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ment ne rattache le curé de Braye , évéque confiden- 
tiaire de Luçon , à cette famille niortaise ^ nous ne 
nous arrêterons pas à l'indication de notre savant ami. 

4. Il paraît que dès le mois de juin 1593 (1] , François 
Hyver était nommé évoque de Luçon. Néanmoins ce fut 
seulement le 20 septembre'! 594 , que le roi Henri IV, 
donna des lettres par lesquelles il conférait à ce per- 
sonnage le titre d'administrateur du diocèse. Aupara- 
vant , le roi avait donné celui d'économe temporel 
des revenus de l'évêchéde Luçon , à un nommé Bajon. 

5. Du reste , François Hyver voulut , dès sa nomi- 
nation au titre d'évéque, agir en cette qualité et 
trouva de la résistance dans les membres du chapitre 
de Luçon. En effet , le procès commencé contre Jacques 
du Plessis-Richelieu fut repris avec lui , qu'on qualifie 
de soi-disant nommé par le roi pour être pourvu de 
l'évêché de Luçon , et contre l'économe du temporel. 
On voulait les faire contribuer aux réparations, à 
l'achat de cloches et d'ornements de l'église cathédrale ; 
les choses les plus nécessaires à l'exercice du culte 
manquant absolument , par suite des désastres de la 
guerre civile. Sur cette action , le parlement de Paris 
rendit^ le 13 août 1593 , un arrêt qui ordonna la 
visite des lieux. 

6. Laissons parler, relativement à cette contestation, 
celui qui, avant nous, s'est occupé des évéques de Luçon. 

« L'événement le plus intéressant de l'épiscopat de 
l'évêqu^ Hyver, dit-il , est une contestation , qui dura 
près de douze ans , entre lui et le chapitre. 

(1) Indication donnée dans son (^rand procès arec le chapitra. 
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a Elle avait commencé sous H* Jacques dp Plessis , 
et ne se tennina qa'en 1609 « par les soins et l'adresse 
4a cardinal de Richelieu. 

fit Nous avons souvent parlé des malheurs de l'église 
de Luçon. La guerre de religion en fut la cause » et 
le nombre des ennemis de l'église , qui l'entouraient 
de toutes parts, après avoir perdu la foi, entraîna la 
perte d'une partie des biens du chapitre et de réyêché, 
et la ruine entière et de l'église et des mai^ns 4^ 
l'évéque et du chapitre. 

« Cène fut pas la seule cause des maux qui , pendant 
tant d'années, ravagèrent Téglise-mëre du diocèse. Nous 
avons vu que les derniers évéques ou négligeaient de 
recevoir l'onction sainte , ou fuyaient leur ville épis- 
copale , pour aller ailleurs vivre plu^ sûrement, k 
peine M. de Salla résida-tnil quelques années , la mort 
le ravit , comme il commença à donner ses soins aa 
diocèse. M. Jacques du Plessis ne résida jamais à Luçon; 
du moins dans les registres du chapitre et d^ns les 
actes de l'évêché., rien ne nous dit qu'il ait habité 
Luçon. 

a II faut le dire à la louange des dianoines de l'é- 
glise de Luçon , jamais peut-être n'eurent-iis plus à 
cœur la conservation de leur église , le maintien des 
règles canoniques et des anciens usages de leurs de- 
vanciers 9 que dans des temps , où pressés par les 
ennemis de la foi » obligés de ménager les armées du 
roi et des rebelles , souvent de leur offrir des subsis- 
tances , délaissés par leurs évéques , ils trouvaient au- 
tour d'eux tant de moyens de dissipation , sans être 
surveillés' ou soqtenus par leur chet 
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« Hais tant de dépenses ayant épuisé leors revenus , 
les contributions aux besoins de l'état revenant fré- 
quemment , ils crurent pouvoir faire partager leurs 
charges à leurs évéques qui , depuis long-temps, con- 
sommaient loin de Luçon leurs revenus, et les faire 
contribuer à l'entretien et aux réparations de Féglise. 

« La chapitre forma sa demande contre Jacques du 
Plessis. Il en fit suite contre François Hyvert , avec 
d'autant moins de ménagement qu'il fut instruit que cet 
évéque n'était qu'un fantôme » pour ainsi dire , sous 
le nom duquel la maison puissante du Plessis allait 
jouir, en apparence longtemps encore, du revenu de 
l'évéché , sans en faire remplir les devoirs. » 

7. Avant de voir les suites qu'eut le premier arrêt 
rendu dans cette affaû*e , parlons de la manière dont 
on considérait à Luçon cet évéque nommé. A défaut 
de s'être fait sacrer et d'avoir pris solennellement pos- 
session , Hyver, n'était point regardé comme un 
véritable évéque , et le siège était réputé yacant. 
« Les lettres du roi ( portant sa nomination 
d'administrateur ) , dit M. de Beauregard , ne furent 
accordées que pour contrarier le chapitre qui s'était 
mis de lui^-méme, sede vacante ^ administrateur tant 
du temporel que du spirituel « et qui , malgré les 
lettres , se réserva toujours de donner les titres et de 
conférer les bénéfices : il ne parait pas que les col- 
lations ayent été inquiétées. Néanmoins il les suspendit 
et plusieurs titulaires se fir^t pourvoir ou par Tar- 
chevéque de Bordeaux ou par d'autres prélats. x> 

8. Sans évéque réel, luttant contre un préte-nom, 
ayant seulement le titre d'évéque nommé pour trans- 
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mettre les révenus de cette prèlature à une famille 
puissante , le chapitre de Luçoti avait besoin d'un 
doyen qui eût de la capacité et de l'énergie , pour dé- 
fendre les droits de cet établissement ecclésiastique. 
Or, le personnage qui remplissait cet emploi important, 
M. de Barro , vint à mourir, et il fallut le remplacer. 
On convoqua en conséquence le grand chapitre d'hyver, 
en l'église cathédrale 9 'pour le mardi 11 octobre 1593, 
afin de faire choix du chef du chapitre. L'ordre du jour 
étant indique, M. Martin Morandeau demanda à être 
introduit et déclara qu'il comparaissait au nom et comme 
procureur de M® Pierre Brécbard , seigneur de La Cor- 
binière , conseiller du roi , commissaire général des 
vivres et magasins de France; et, en celte qualité, il 
fi'opposa à ce qu'aucune élection fût faite d'un doyen, 
au préjudice de celle qu'il entendait faire pour ledit 
Bréchard , en vertu du don qui avait été octroyé à celui- 
ci, par le roi, dudit droit de nomination. Il ajouta 
que , si on n'avait égard à son opposition et qu'on passât 
outre, il protestait d'appeler de cette décision et de 
prendre les chanoines à partie, suivant les lettres d'éco- 
nomat et le brevet octroyé par sa majesté audit man- 
dant. Néanmoins le chapitre ne tint compte de l'oppo- 
sition , et procédant par voie de scrutin , Michel Papin, 
grand archidiacre, fut élu doyen de Luçon (1). 

9. Sur cela Michel Papin se pourvut devant le parle- 
ment et exposa que le siège épiscopal de Luçon était va- 
cant, ainsi que le siège archiépiscopal de Bordeaux d'où 

(1) Archives de tévéché de Luçon, Jusqu'ici Michel Papin n'é- 
tait indiqué coname doyen de Luyûn, que aous l'année 1609. 
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relevait Luçon; qu'il n'y avait aucun grand vicaire au 
ressort, recevant les arrêts et règlements de la cour, 
et que, dans une telle position, H demandait à être 
autorisé à se pourvoir devant tel autre collateur qu'on 
indiquerait pour obtenir la conQrmation et promotion 
nécessaire sur Félection faite de sa personne , par les 
chanoines de Féglise cathédrale de Luçon, comme 
doyen de ladite église. Sur cela et conformément aux 
conclusions du procureur-général, le parlement séant 
alors à Tours, par arrêt dû 21 octobre 1593 , commit 
ràrchevêque de Tours ou son grand-vicaire , pour 
pourvoir Michel Papin et lui donner des lettres de 
confirmation nécessaires à raison de son élection comme 
doyen de Luçon. 

En conséquence, le 23 dudit mois, Noël Bondeau, 
vicaire-général de Simon de Maillé , archevêque de 
Tours, donna à Michel Papin des lettres de confir- 
mation, comme doyen de Luçon , et celui-ci fut ins- 
tallé , en cette qualité , le 29 dudit mois. 

10. Nonobstant son installation , Michel Papin eut 
encore à lutter pour se perpétuer dans -son déeanat. 
On ne vitipoiortaiit pcôntiun étiti de -Pierre Bifi^ard 
se présenter pour coucha ttre le doyen canôniqtte- 
meut élu« Ce fut un personnage qui paraissait comme 
nommé directement par Vautorité royale , quoique ce 
ne (ût qu'une formule en^ployée pour donner plus.de 
poids à celui; qjiii. n'était qiie rhomme <lu, comniissaire* 
gèoétral des vivres. Le prétendant sp nonuBait Le.Eoy^ 
Une n, procédure s'engagea entjre lui et Michel Papin^ 
devant le [grand copiseilj mais cette .cour débouta 
Le Roy de l'effet des lettrei^ par lui obtenues ^ sa 
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majesté ; renvoya le procès devant le parlement , 
pour faire droit aux parties et condamna te Roy aux 
dépens. Sur cela » le chapitre de Luçon présenta re- 
quête au parlement , pour faire statuer sur le fond. 
On ne trouve point l'arrêt définitif, mais on doit croire 
qu'il fut favorable à Michel Papln , puisqu'on voit 
encore ce dernier , plus tard ^ dans l'exercice de 
ses fonctions de doyen. 

11. Nous trouvons écrit , de la main d'un docte 
ecclésiastique , le document dont la copie suit, et que 
nous mentionnons id , parce qu'il y prend place » dans 
Tordre des dates:* 

« Six vingts ans après cette sécularisation * en 1595, 
le chapitre de Luçon , seul , sans la participation de 
l'évéque , fait taire en cour de Rome un Jramsump<t«m, 
c'est-à-dire une copie collationnée sur l'exhibition qu'il 
fait d'un Sumptum imaginaire , qui ne parait point 
avec extension. Dans ce Transsumptum de toutes les 
clauses qui n'étaient qu'en abrégé dans le Sumptum ; 
et cette collati<m se fiût , comme pâ^ une espèce de 
procès devant le cardinal Ci^érier , après jEVob* appdi 
les ibffiressés, par citation à la porte de la ohtfnbre 
Apostolique et an diamp de Flore. Cette pièce est 
demeurée misevelie , jusqu'en IMâ, qu'on Ta ftit 
paraître au jour. * 

tf Cette copie de bulle -, qui n^est point celle de la 
véritable sécularisation , et qui porfe toutes les mar^ 
ques de fausseté , contient plusieurs «anses abusives i 
comme intercallation , celle par laquelle on donne le 
privttége aux chanoines de cette église de t^iir, avec 
leursrchanoinies, toutes sortes dfautres bénéfices» même 
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des cures et des dignités , encore ^'elles fiissent des 
premières dans des églises catbédrales , d^ la i^èsideBCe 
desquelles on les dispense, 

« Mais entre ces clauses 'abusives est celle ptf la- 
quelle ces moines , qui ne pouvaient demander que 
Vafflranchissement de la régularité , se font attribuer 
une juridicUoD comnHuie avec i'évéqoe , sur les dignf-* 
tés , chanoines , choristes et autres ecclésiastiques qui 
composent la cathédrale , et même sur les personnes 
de^ leurs £amUIes , qui sont pour l'ordinaire laïques» 
pour toutes sortes d'actions , ^H civiles ou criminelles i 
dont la juridicUon s'exercerait en oommun. » 

id. Sur cet acte, Cût dans un temps d'anarclûe, pour 
le diocèse de Luçon, M. Beauregard s^exprime comme 
il suit (i). 

« La bulle de sécularisation (de Janvier 1468—1469 ) 
avait péri, avec les autres titres du chapitre, dit-il, 
dans les guerres de religion. Le chapitre en demanda 
une seconde grosse à Rome, ce qui se nomme un 
mmptum, dans lequel il s'est glissé bien des foutes. Ce 
mtnptum est un papier sur un rouleau. Il est long d'un 
demi-pied, et large prodigieusemedt. 

«r La bulle d'approbation des statuts du chapitre , 
rendue le 13 mars 1472, a eu le même sort que la 
précédente. Le chapitre a demandé un sumptum, qui 
est authentique et qui a été délivré en 1602 et enregistré 
en parlement, en 1645. » 

13. De plus en plus la position de François Hyver 
devenait singulière. A certains égards, il était traité 

(i) Eféquêji de Lufon. 

44. 
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comme évéqoe et il recevait tons les honneurs dus à 
son titre. En effet y avait-il des actes féodaux à faire , 
c'est à lui qu'ils s'adressaient. C'est ainsi que nous 
voyons^ le 14 juillet 1598, François desNouhesde La 
Tabarière, baron de La Lande, seigneur de Bôdet, 
faire hommage à François Hy ver , nommé évéque de 
Luçon par le roi, pour sa terre de Pont-de-Vie, 
paroisse du Poiré. 

14. Sous un autre point de vue, on ne tenait aucun 
compte de François Hyver et de son élection. C'est 
ainsi que le 11 août 1597, le chapitre de Luçon déclare 
conférer à André Loyau, le siège épiscopal vacant , une 
chapellenie à l'Ile^Bouin. Le 8 janvier 1600, il donne , 
à cause de la vacance du siège, un démissoire à ce 
clerc , pour aller prendre la tonsure où il voudra. Le 
6 avril 1598, le chapitre de Luçon, toujours par la 
même cause, confère la chapellenie deL'Âuberdiére, 
dans l'église de La Grenetière, à un religieux de ce 
monastère. 

15. L'évêque nommé paraissait peu soucieux d'user 
de son droit de nomination aux bénéfices du diocèse, 
quand il ne devait pas en résulter pour lui un avan- 
tage. Mais un canonicat dans le chapitre de Luçon 
étant venu à vaquer , il y nomma son frère Aimé 
Hyver qui prit possession, malgré le chapitre dont la 
résistance fut énergique. Alors le bénéfice fut demandé 
et obtenu en cour de Rome , comme vacant , à cause 
de la nullité des provisions accordées par un soi-disant 
évêque. Or, le débat s'étant engagé entre les deux con- 
currents, devant le parlement , la nomination d'André 
Hyver fut déclarée nulle et son compétiteur, le protégé 
du chapitre , fut reconnu comme un de ses membres. 
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16. Alors habitait, dans le marais méridional du 
Bas-Poitou et prés de Saint-Michel-en-L'Herm un 
personnage à la fois homme de guerre et homme de 
plume. C'était Lancelot du Voesin de La Popelinière, 
auteur d'une histoire des troubles de son temps ^ il obtint 
vers cette époque (1) un privilège du roi pour faire im- 
primer VHistoire des Histoires. 

17. Les événements dont nous avons rendu compte 
nous ont bien détournés du procès conunencé par le 
chapitre , contre Tévêque nommé de Luçon. Nous 
rappelerons qu'un arrêt du parlement, en date du 13 
août 1593, avait ordonné une visite de la cathédrale 
-de Luçon et des objets qui y existaient pour le service 
du culte. Cette visite fut faite par le sénéchal de Fon- 
tenay, Pierre Brisson. (c Nous n'avons plus l'original de 
ce procès-verbal qui a été soustrait depuis long-temps de 
la procédure, dit, M. de Beauregard, mais un inven- 
taire des pièces; de ce procès le rapporte assez en 
détail et ceux dont il est rempli , nous apprennent des 
choses intéressantes. Un fait qui démontre combien 
les évêques habitaient peu leur maison , c'est qu'à 
cette visite on trouva dans ,1a cour de l'évéché des 
arbustes qui en gênaient Texercice et qui avaient plus 
de quinze ans. 

<r Toutes réparations faites par le chapitre ou celles 
qui étaient encore à faire et auxquelles Hy ver n'avait 
contribué en rien , furent estimées monter à 891 5 écus. 

, « Ce procès-verbal fut reçu par ,arrêt , le 25 juin , 
1596 , sauf à débattre. Mais sur de nouveaux incidents 

(1) Le 6 juillet 4599. 
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et la pfocédore ayant été égarée cbez le rapporteur , 
le sénéchal de Giyray • fbt nommé commissaire pom* 
fidre one nouyelle visite. » 

18. Il paraît qu'an mois de mars 1598, François 
Hyyer , obtint de la cour de Rome ses bulles en 
qualité d'évéque de Luçon. Cette position de choses 
ne le détermina pas à se faire donner l'onction épis- 
copalé. Plus que cela » le chapitre obtint l'année sui- 
yante un arrêt du parlement qui le condamnait à se 
fiiire sacrer , et il n'en tint encore aucun compte. 

19. Le procès entre le chapitre de Luçon et Fran- 
çois Hyyer (1] , évéque nommé et baron de Luçon ^ 
était toujours pendant devant le parlement t et de 
plus on y avait joint une demande contre le prélat » 
pour fournitures d'ornements , conformément à l'usage, 
à raison de son avènement à l'épiscopat. Or, cette cour 
rendit le 14 juin 1603 un arrêt qui condamnait ce der*- 
nier à donner un tiers du reveau de l'évêciié pour 
réparer l'église cathédrale et les bâtiments du palais 
épiscopal. 

20. Cette décision n'était probabletnent rendoe 
que par provision , car on aperçoit encore la pn>- 
cédure continuer. Des remarques » puisées dans celle 
procédure ont été faites par M. de Beauregard » et nous 
allons les consigner ici : 

« C'est dans les divers écrits des pièces de ce procès, 
dit-il 9 qu'on voit l'opinion du chapitre sur le rôle 
que jouait M. Hyver. Cet évéque y est traité d'homme 

(1) Ainsi Dommé dans l'extrait de l'arrêt et antres docnmenti qui 
§y rattachent on de l'époque. 
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de paille âMi la dame de Richelieu e'eei serm pcwr jouir 
de Véoichi. 

« On lai reproche d^avoir , dès 1699 , été condamné^ 
par arrêt à se faire [sacrer évéque et de ne ravoir 
pas touId , par le même motif. 

d En parlant de l'accord et d'une transaction pro- 
jetée , le chapitre dit que les chanoines députés à Paris» 
traitèrent avec M. de Richelieu , qui tenait et levait 
les revenus de Tévéché. 

<K On lui reproche qu'ayant été nommé au mois de 
Juin 1593, et pourvu dés bulles au mois de mars 1598, 
il a négligé de se faire sacrer ; qu'il a abandonné le 
diocèse et les églises polluées par les hérétiques , ce 
qui prouve que ledit Hyver n'est qu'une personne attitrée 
et un croc où pend ledit évêchéf sous le nom duquel le S.r 
de Richelieu en a toujour^joui , comme auparavant sous 
le nom de. messire Jacques du Plessis. 

« Ces expressions , souvent réitérées , dans les pro- 
ductions et requêtes du chapitre , et qui n'ont jamais 
été impugnées par Hyver , démontrent que ce n'était 
point une vaine et fausse allégation du chapitre et que 
les seigneurs de Richelieu ont joui de l'évêchédeLuçon 
comme d'un bien propre. 

c( Cet abus était criant , mais conmiun , conoune 
nous l'avcms fait remarquer. » 

21. Après cette reprise de la procédure , il fut question 
de transiger, et le chapitre de Luçon nomma deux de 
ses chanoines qui furent à Paris, pour s'aboucher non 
seulement avec François Hyver, mais avec la &mille 
du Plema-Bklieliettt dont on membre cominençait à 



35â ) François Htyer, 26.^ éyéque. ( 1599 

prendre anssi lui et respectivement avec Hyver^ le titre 
d'évéque de Luçon. Sur cela, trois arbitres forent 
nommés et ils rendirent, le 2 décembre 1604, une 
sentence arbitrale qui condamnait Tévéque à payer 
toutes les réparations faites et à faire à la cathédrale et 
au palais épiscopal, à fournir les objets nécessaires au 
culte etc., sauf 3,000 fr. par an et pendant trois ans à 
prendre sur la fabrique. On statua aussi sur d'autres 
contestations et un du Plessis-Richelieu est indiqué 
comme mandataire de Tévéque. 

Un arrêt du parlement ordonna l'exécution provi- 
soire de cette sentence , mais en joutant que c'était 
sans rien préjuger au fond. 

Nous verrons, plus tard, ce procès reconunencer et 
finir pour jamais. 

22. Comme le dit M. de Beauregard, comme le 
porte cet article et qu'on le dira dans l'article 
suivant , on ne sait trop jusqu'à quelle époque on doit 
considérer François Hy ver comme ayant , en qualité 
d'évéque nommé, occupé le siège de Luçon. Il 
prenait ce titre en 1605 et en 1606 , mais alors 
il existait un autre évéque, ainsi qu'on va en être 
convaincu. 

. 23. On ignore ce que devint cet évêque nommé , 
jamais sacré, condamné par arrêt à recevoir l'onction 
épiscopale et s'y refusant, lorsqu'il eut enfin abandonné 
le titre dont il s'était paré pour ménager des revenus 
à une famille puissante, et aussi pour assurer un titre 
épiscopal à un de ses membres. L'époque de la mort 
de François Hyver nous est également inconnue. 
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m. Alphonse-Louis du Plessis-Richelibu » fut le 
27.6 évéque del^Luçon. Il était fils de François III da 
Plessis-Richeliea , grand prévôt de France et chevalier 
de Tordre , et de Suzanne de la Porte. Alphonse-Louis 
du Plessis-Richelieu 9 né en 1584, était le frère aine 
d'Armand-Jean du Plessis , destiné à devenir si célèbre, 
puisqu'il domina véritablement son siècle. 

2. Si on en croyait le dictionnaire historique de Moréri, 
Alphonse Louis aurait été doyen de Téglise de Sainte 
Martin-de-Tours , au ^ moment de son exaltation à 
répiscopat. Dans ce recueil on le fait même remplacer 
son grand oncle, Jacques Duplessis. D'après ce système 
on ne tiendrait aucun compte de François Hy ver. 

3. Dire positivement quand Alphonse-Louis du Plessis 
devint évéque de Luçon , est chose réellement difficile. 
En effet, comme on l'a vu, la maison de Richelieu , 
et notamment le grand prévôt François III , jouissait 
effectivement des revenus de l'évéché de Lucon , dont 
l'avait gratifié l'autorité royale, suivant l'usage abusif 
de cette époque , et François ^ Hyver n'était qu'un 
prétre-nom , disposé dès que le moment en serait 
venu , à céder son titre d'évéque nommé , en faveur 
d'un membre de la famille dont il était la créature , 
et dès que ce nouveau candidat à l'épiscopat se trou- 
verait en âge d'y arriver. 

4.. D'abord on peut même se demander si ce per- 
sonnage fut évéque de Luçon , en réalité. « A pro- 
ptement parler, dit M. de Beauregard, Alphonse-Louis 
ne jouit jamais de l'évéché de Luçon, et s'il paraît 
décoré du titre d'évéque, c'était pour que le chapitre 
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de Luçon ralentit 3e9 démarches litigieuses contre les 
détenteurs et les usurpateurs des biens de révèché. » 

5. Mais en tenant Alphonse-Louis pour évêque de 
Luçon y au moins comme évêque apparent, recherchons 
l'époque où on peut le considérer comme tel. 

<x II parait, dit le savant personnage qui s'est occupé 
avant nous des évêques de Luçon (1] que dès le 7 août 
1595 , les défenseurs d'Hyver montraient déjà ce jeune 
évêque, comme le vrai titulaire. Le procureur Ménard 
qui soutenait les droits d'Hyver, lorsque Brisson , sé- 
néchal de Fontenay vint faire la visite des réparations, 
en voulant éloigner cette formalité ordonnée cependant 
par arrêt, déclare que Yivêque était aux universités et 
l'économe spirituLel m Atgou. L'évêque dont il parle est 
Alphonse-Louis , qui à peine avait alors quinze ans, et 
l'économe spirituel était Hyver. 

«Nous voybns encore reparaître ce jeune inrélat, 
dans un acte du 25 octobre 1604, où le chapitre nomme 
deux députés pour aller à Paris transiger avec Hyver 
et* ... du Plessis, se prétendant respectivement évêque 
de Luçon. On remarquera, dans cet acte, que le ncnn 
de du Piessis n'est précédé d'aucun nom de bapttaie. 
U est probable que la famille, qui prétendait offrir un des 
deux firéres, ne voulait pas, à dessein, désigner le prénom 
de l'un d'eux. Alphonse-Louis avait alors vingMeux 
ans. x> 

6. L'occupation même nominale de l'évêché de 
Luçon , par Alphonse-Louis du Plessis , ne dut pas 

, être de longue durée, car il paraît qu'il se déndt de 

(4) M. de Be«iire({tra. 
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son titre de prélat dès 1606 (1) , époque où il entra à 
la Grande*Chartreuse , dans laquelle il fit profession , 
l'année suivante. En 1610 , il était procureur de cet 
important établissement ecclésiastique. 

7. Nous allons voir bientôt Armand-Jean du Plessis 
remplacer son frère atné sur le trône pontifical de 
Luçon 9 mais auparavant suivons ce dernier dans les 
actes les plus patents [de sa vie. 

8. C'était bien sincèrement qu'Alphons^Louis du 
Plessis avait renoncé aux grandeurs du monde , et 
il vécut à la Grande-Chartreuse , pendant vingt 
années ^ dans la pratique] de la plus parfaite humilité 
et des autres vertus chrétiennes. Mais] lorsque son 
firère puîné; fut devenu tout-puissant à la cour de 
France , il ne parut pas convenable à ce cardinal-roi 
de laisser son atné dans une position si obscure. Alors , 
et en 1623, l'ancien, évéque de Luçon » fut tiré du 
cloître pour passer à l'archevêché d'Aix , d'où il arriva 
m 1628, à l'archevêché de Lyon. L'année suivante , 
le Pape Urbain YIII , nomma Alphonse-Louis du Plessis, 
caidinalrpràtre , en [contravmtion à l'ordonnance de 
Sixte-Qaint , portant que deux frères ne doivent jamais 
être décorés, en même temps , de la pourpre romaine. 

9. En 1632, le cardinal Alphonse de Richelieu ftit 
fait grand aumônier de France , chevalier de l'ordre 
du Saint-Esprit, et il obtint successivement plusieurs 
ricbcis abbayes, notamment celles de Saint-Etienne de 
Gaen, de Saint-Victor de Marseille , de Saint-Paul de 

(1) On Ht, dans une de nos lUtes : 

Alphonsus du Plessis de Richeh'eu » noj} confeeratus^ transu$ ad 
carthusianorum ordinem. 

45. 
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Connery et de La Chaise-Dieu, n devint aussi abbé 
commandataire de Tabbayede rile-Chauyet, diocèse 
de LuçoD.! Eofih il remplaça son frère le cardinal^ 
ministre comme proviseur de la maison de Sorbonne 
où on conservait son portrait (1). 

Le cardinal de (Lyon fut envoyé en] ambassade à 
home f par la cour de France en 1635 et 1636 [2}. Dans 
ce voyage il obtint le titre de La Sainte-Trinité in 
monte pincio. Il se trouva au conclave de 1644 où 
Innocent X fut élu pape, et Tannée suivante il présida à 
Paris l'assemblée générale du clergé de France. 

10. Revêtu de la pourpre romaine et devenu arche- 
vêque de Lyon^ Alphonse du Plessis n'oublia point 
l'humilité religieuse; il venait souvent faire des re- 
traites à la Grande-Chartreuse qu'il avait autrefois 
édifiée par sa piété et par son obéissance (3}. Au retour 
de son ambassade à Rome, lorsque la peste faisait 
d'affreux ravages dans son diocèse , il se montra plein 
de zèle et de charité pour ses diocésains, et il mit plus 
d'une fois sa vie en péril. 

11. Alphonse-Louis duPlessis-Richelieu^fnt attdnt à 
Lyon, au commencement de 1635, d'une maladie mor- 
telle, pendant.laquelle il donna des preuves d'une grande 
piété. Peu avaAt sa mort, il disait à son confesseur: 

(il M. de Beauregard dit qu'il ressemblait beaucoup a celui de 
ton Irère. « 

(2) Pour les lettres écrites à Louis XIII et & ses ministres par ^0 
cardinal de Lyon pendant cette ambassade , ctitkMxeT'le Conservateur 
d« mai 1751^, il existait aussi dans la bibliothèque do M. BoutbelUer, 
ancien évèque de Troyes , un manuscrit contenant les lettres de ce 
cardinal , écrites depuis le 7 octobre 1622 jusqu'au 15 ayril 1651. 
Ce recueil in-foUo se trouve aujourd'hui k la bibliothèque du roi. 

(5) Document envoyé de Lyon. 
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a Ah! père Gibelin, përej Gibelin qae le cardinal de 
Lyon serait mieux dans| le {lit de Dom Alphonse, que 
Dom Alphonse dans; le lit du cardinal de Lyon ! o 

12. n mourut le 23 [mars 1653» à l'âge de 71 ans, 
et fut enterré dans Téglise de la Charité de Lyon , qu'il 
avait fait construire avec une [magnificence extraor- 
dinaire (1). On Toit>ur ce tombeau l'épitaphe suivante 
qu'il avait lui-même composée : 

Pauper natus «tim, paupertatem vom; 
Pauper morior et inter pauperes sepeliri volo. 

13. a On ne conçoit qu'à] peine , dit M. de Beaure- 
gard , comment Alphonse , le plus riche prélat de son 
temps f qui avait accumulé sur sa tête un nombre 
mcroyable de bénéfices et d'abbayes , voulait per- 
suader à la postérité qu'il mourait pauvre. » 

14. Tout ce qui se (rattache au nom de Richelieu> 
de l'importance , et surtout pour l'évêché de Luçon , 
dont pour beaucoup il a constaté l'existence. C'est 
ce qui nous a engagé à nous étendre sur un cardinal 
de ce nom^ éclipsé par un autre cardinal son putné. 
Nous en finirons , relativement au premier , par l'ap-* 
prëciation de sa valeur morale , donnée par cet autre 
prélat dont nous [sommes en quelque sorte l'annota- 
teur et le continuateur. 

ic M. Dreux-du-Radier , dans sa bibliothèque du 
Poitou f dit , de ce prélat , que c'était un génie plus 
sombre que brillant , plus solide qu'agréable. Il écri- 
vait assez bien et parlait mal. Jamais | il [ne put faire 

(l ) Dans la chapelle ^de la Vierge , à gaache da fprand autel. 
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un vers latin. De tous les poëtes ,llil n'aimait .que 

Lucain. Il savait Sénèque par cœur /f et en avait fait 

de grands extraits. Qd a de lui quelques lettres écrites 

à son frère Armand, qui le tira malgré lui du cloître. j 

L'abbé Michel du Pin a écrit sa vie , en français , 

imprimée tn-12 , en 1653. n i 

J'ai, dans ma coUectioa de portraits historiques , le 
portrait du cardinal de Lyon, gravé par Moocornet, 
et une autre gravure , plus en grand, et faite par Mellan, , 

à Rome* Il y a de la ressemblance entre les deux 
cardinaux du nom de Richelieu. 

IV. Armand-Jean du Plessis db Richelieu , 28.« 
évéque de Luçon , et qui fut Fhomme le plus marquant 
de tous les prélats qui occupèrent ce siège » était le 
frère germain et puîné de son prédécesseur. On a dit 
déjà que leur père était François III du Plessis , sei- 
gtieuir de Richelieu , grand fprévôt de France et cheva- 
lier des ordres du roi , et qu'ils avaient pour mère 
SoEanne de la Porte. M. de Beauregard (1} £aiit sortir 
éetbs damie de la maison de la Porte-Vezms et c'est une 
eirreur. La famille de la Porte de la Mettleraye, était 
une maison toute différente, ainsi tjue nous l'avons 
démontré ailleurs (2).; Le père de Suzanne de la Porte 
était François de k Porte , seigneur de la Lunardiére, 
célèbre avocat au parlement de Paris et , de son pre- 
mier mariage avec Claude Bochard de FarenviHiers , 
celui-ci avait eu Suzanne de la Porte , mariée ^avec 
François III du PtessisJUcheliea. Ce fut 4e son«eeond 

\}l) Evêquet de Luçon* 

(2) Dans notre notice sur le Maréchal de La Metlleraye, 



1605 } A.-JfiAN IHI PUBSSIS-RlCHEUSC , 28.« BViQVE. (359 

mariage avec Madeleine Charles du Plessis-Piquet, que 
sortirent le commandeur Amador de la Porte , qui 
flgura avec distinction dans la marine et Charles] l.«' 
de la Porte , seigneur de la Meilleraye , dont le fils» 
porteur du même prénom , aidé sans doute qu'il fut , 
par ^son cousin-germain» le cardinal de Richelieu» 
arriva aux hautes positions de grand -maître de 
l'artillerie» de maréchal de France et de duc et pair. 

2. <K Armand-Jean du Plessis, connu sous le nom 
de cardinal de Richelieu » dit M. de Beauregard » naquit 
au château de Richelieu » qui n'était anciennement 
qu'un simple château peu distingué du Haut-Poitou. 
Plusieurs biographes font naître ce prélat si fameux à 
Paris » mais notre assertion paraît démontrée» 1». par 
une lettre de La Fontaine » à sa femme » dans laquelle 
il dit que , de son temps » on montrait à Richelieu » la 
chambre où il était né ; 2.» Par le plan de ce château » 
mis au jour par lean Marot » dans lequel il indique 
également le pavillon et la chambre dont parle La Fon- 
taine» et que les voyageurs voient toujours » quand ils 
vont visiter ce superbe château ; 3»° par le sentiment 
d'un nombre de savants » comme Perrault » dans ses 
Hommes illustres ^ le savant père Jacob » dans^sa ^t- 
bliùîhèque des Prélats, etc. ' 

3. Armand perdit son père à l'âge de cinq ans. 
Le prieur de St. Florent de Saumur fut son maître. 
Après les premiers éléments des connaissances à la 
portée de son âge » il fut mis au collège de Navarre 
où était élevée la première noblesse du royaume. Il 
y fit ses htÉoanités et» à celui de Lisieux» son cours 
de philosophie. Destiné pour les armes» il apprit à 
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monter à cheval et » dans an âge peu avancé » il croyait 
être un des ëcuyers les plus forts , pour manier un 
cheval avec aisance et le monter avec grâce. )» 

Ajoutons cpie pendant qu^ le jeune Richelieu Catisait 
des études I dans Tidée d'être homme de guerre, il 
se faisait appeler le marquis (1] du Chillou » du nom 
d'une terre dé la Gâtine du Poitou, dont la propriété 
était advenue dans sa famille , par Guyon du Chillou , 
vice-amiral de France , personnage dont il a été déjà 
parlé , à Toccasion de Jacques du Plessis-Richelieu. 

4. «( Comme Armand , dit encore notre devancier , 
était peu favorisé de la fortune , et qu'il était cadet 
de sa maison , il laissa Texerciee désarmes, pour 
se livrer à Tétude de la théologie. 

« Il avait déjà commencé son cours de théologie , 
peut-être même avait-il commencé sa licence , lorsque 
son frère Alphonse , depuis cardinal de Lyon , ayant 
laissé son évêché de Luçon , pour entrer à la Char- 
treuse , il le sollicita pour lui-même , et s'y fit nommer 
par Henri IV, qui*, dès lors, ne l'appelait plus que 
son évêque. 

5. «c Armand n'avait pas encore vingt-deux ans , 
mais comme il était intéressant pour lui de jouir des 
revenus de l'évêché de Luçon , que le chapitre dis- 
putait à M. Hyver , sous prétexte qu'il n'était pas 
sacré, il partit pour ftome à dessein de solliciter ses 
bulles et une dispense d'âge. U arriva dans cette ville, 
pendant la fameuse conférence , connue^us le nom 

(1) Bio0r, ufii'v. 
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de auxiliis. Cette conférence était traitée par les plus 
fameux théologiens de lltalie. Le jeune prélat y parla 
avec une grande facilité des secours naturels et de la 
manière dont Dieu agit sur la liberté et Tâme de rtiomme» 
en présence du Pape Paul V. Ce succès ne contribua 
pas peu à lui faire obtenir les dispenses dont il avait 
besoin , et il fut sacré , le 17 avril 1607. 

a Yictorio Siri , dans son Mereure » assure que le 
Pape lui accorda cette grâce , en lui disant ; Miuum 
est ui qui supra œtakm sapis intraœtatem ordineris. Les 
ennemis de Richelieu , disent , au contraire » que pour 
obtenir ses bulles 5 il trompa le Pape (1) , en deman-* 
dant Tabsolotion au Souverain Pontife, après son 
ordination, et que le Pape avait dit, «r Ce jepne ëvé-* 
que a de J'esprit , mais ce [sera xm jour un gran^ 
fourbe, i» . 

6. a Armand retourna sur-le-champ à Paris , sott 
qu'il n'eût que ses thèses de docteur à soutenir , soit 
qu'il eût encore celle de sa licence. La Houssaye re- 
marque qu'il la soutint en camail et en rochet , chose 
très-cDmmune pour les évoques qui veulent jfaire .de$ 
actes après leur sacre. Cette circonstance nous fait 
croire qu'il alla achever sa licence , ce qui devient 
une j^icularité que La Houssaye a mal expliquée. 

«r Nous rapporterons ici cette annecdote , sur la foi 
d'un auteur,' qui parait juger sévèrement Richelieu. Si 
elle était Vraie , elle prouverait que l'ambition était, 
dès sa jeunesse , une passion] déterminée. Cet autéuf 
assure que-, selon l'usage dé tous ceux qui font des 

(I) Mémpirtf di Montglai. 
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actes en Sorbonne , Richelieu avait mis une question 
tirée de l'écriture sainte , à la tèle de la thèse qu'il 
soutenait. La question était : Quis erit similis mihi ? 
et la première lettre de chaque paragraphe com- 
mençait par une lettre de son nom ^ en latin RichœUus. 
Le nombre des lettres qui est neuf , est exactement 
celui qui est réglé pour le nombre des paragraphes , 
dans Vuniversitè de Paris. 

« Un fait plus certain et qui. pourrait faire conclure 
que Richelieu est mort avec le^ sentiments de sa 
jeunesse » c'est son" testament fait à Paris , peu de 
temps avant sa mort et qui est le dernier. Il âè<- 
dare qu'H annule tous les testaments qu'il peut avcHr 
fatts , s'il ne s'y trouve pas' écrit de sa main , et avant 
)a signature y ces mots â*un psaume : SaHabori^ emn 
apparuerii gloria tua , pensée qui peint énergiquement 
les désirs d'un ambitieux. » 

6. Le chapitre de Luçon , qu'avait lassé la jouissance 
prolongée par la famille du Plessis-Richelieu des re*- 
venus de Févéché i sous le nomade deux membres de 
cette même famille , et sous le nom de François ftyvcr, 
ne vit j dans le jeune Ârmand-Jean du Plessis , évéque 
nommé et même sacré » mais allant continuer ses 
études , qu'une nouvelle -phase de cette attribution 
abusive d'un siège épiscopal à une famille^ Ëo con^é- 
qu^oei) reprit, le 10 novembre 1607, le procès que 
la transaction du 4 décembre 1604 , n'avait fait 
ffi'arréter, sans Téteiodre entiàremeqt. Les chanoines 
de Luçon disaient, du reste , avœ raison : a Vous , 
denier venu» vous voulez, sans doute , vous attribuer 
aussi les revenus affectés au titre éplscopal du Bas- 
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Poitou , sans en supporter les charges et sans eu 
exercer les fonctions; Or , il faut qu'un tel état de 
chose , contraire aux lois divines et humaines » cesse 
et justice doit enfin être [rendue. » 

9. Quoiqu'il en soit» lorsque Armand-Jean du Plessis- 
Bichelieui eut terminé ses études en Sorbonne, il s'em- 
pressa de se rendre à Luçon » pour y exercer réelle- 
ment les fonctions attribuées à son titre d'évéque.JIl 
prit possession effective de son évéché, le 21 décembre 
1608 y jour de la fête de St. Thomas , apôtre. Dès 
ce moment, on vit le jeune prélat chercher à réparer 
les maux qui étaient le résultat du défaut de résidence 
de ses prédécesseurs , et surtout des guerres civiles qui 
avaient désolé le pays. 

10. Vers ce temps , il y eut un procès entre le 
chapitre de Luçon et lejcuré de la Heilleraye, près 
Pouzanges , procès que nous ne mentionnons ici que 
par la singulière indication historique donnée pen- 
dant cette contestation. Les chanoines de Luçon disaient 
que la terre de la Meilleraye était de la première fon- 
dation de l'abbaye de] Luçon y faite par un roi d'An- 
gleterre f prisonnier pour avoir tué son frère , qui donna» 
disaient-ils, cette terre à ladite abbaye. Depuis elle 
aurait été délaissée pour l'entretien d'un religieux qui 
était le chambrier et à raison de la résidence à 
laquelle l'obligeait cette fonction , il établit à la Meil- 
leraye un vicaire-perpétuel , dont le curé dudit lieu 
tenait la place. 

Ce curé contredisait le premier fait cité et amoin- 
drissait bien la prétendue fondation royale. Suivant 

*6. 
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lui t la terre 'de la Meilter^iye n'aurait été qu'ua flef 
de la paroisse de ce nom » paroisse dans laquelle le 
chapitre prenait terrages » cens » rentes et deniers » 
fief augmenté d'ailleurs par une moitié dans un autre 
fief, commun avec le seigneur de Puymorin et ce 
dernier fief , aurait emporté . non-seulement les mêmes 
deyoirs que l'autre , mais même des droits de justice 
et d'assises. Or , cette dernière moitié , dans le fief le 
plus important de la paroisse de la Meilleraye, serait 
advenue au chapitre , par uite de la donation que lui 
en aurait fait un membre de la famille de Puymorin , 
en se faisant religieux à Luçon. 

il. Peu après son {arrivée à Luçon , il s'éleva des 
difficultés [entre l'évêque et les protestants de cette 
localité y pour la construction^ d'un temple. La lettre 
(1) suivante écrite à MM. de| Yillarnoul et de Mirande , 
délégués des ^.églises réformées de France à Paris , par 
le consistoire de Luçon , donne à ce sujet des détails qui 
ont quelque importance : Aussi nous la reproduisons 
ici» 

<K Messieurs» bous avons enlendo depufs deux Jours que 
BL révesqsd de Lasaon a tascbè de préoccuper H.gr le due 
de Sully (l) , aelon son entreprise , d'empescher le bâUment 
de nostre temple , supposant icelai eslre trop prochain de 
son église cathédrale et qa*il poorroit advenir de la sédition , 
si nous le parachevons là ; et qu'il auroit offert lieu plus 
commode : et de faire cesser tout Fintérest de nostre ëgUse 
porar les bâUmeata commencés. Hais la vérité se treave 
claire comme le Jour, tout au contraire: le lien de 

(i) Cette pîAce eit extraite', de la 'nouvelle édltioa des Mémoires 
de jDuplessiS'Mornay , publiée par M. Âuguis et par moi-. 
(^ 11 était goaTerncor àvt Poiten, 
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noelre temple est loing de ladicte cathédrale de qaatre à 
einq cents pas , de mesme de son palais épiscopal et presque 
de tons ceax des chanoines ; plus loin d'icelle de cent cin- 
qaante pas qn'aatres lieux où nous avons en nos as- 
semblées , depals Tingt-cinq ans en çà , tant durant la guerre, 
que noua avions le presche vis-à-vis la grande porte de 
ladite église et A quinze pas d'icelle. Bt depuis que ledit 
sieur évesque a pris A louage le logis de sa demeure pré- 
sente , dont il nous a fallu retirer , nous nous sommes as- 
semblés y a six mois Jusques en ce lieu , qui n'est qu'à 
quarante pas de ladite cathédrale , et n'en est advenu , dieu 
merci, aucune sédition ni parole y tendant. Et si avons ren- 
contré souvent ledict vieux évesque (i) , allant A la messe , tt 
nous au presche , ou en revenant «outre qu'il ne nous a Jamais 
allégué cette raison prétendue, mais bien a confessé A quelqu'un 
des nostres que ne pouvions choisir lieu plus sur pour nous A 
Lnsson , surtout au mauvais temps , et que la demande tour- 
nerait A Bostre incommodité , ]oinct que nostre dit temple est 
enclos de toutes parts , des logis de ceux de la religion , parmi 
lesquels II n'y a qu'un seul papiste; mesme nostre dit temple 
n'est dans son flef. Quant A la sédition , c'est sans sujet d'en 
prétendre la crainte et plus maintenant que Jamais , c'est la 
paix commune de tout le royaume , dieu merci , que par- 
ticulièrement entre les habitants de ce lieu , où elle a esté 
ferme , mesme durant l'embrAsement de la guerre , ni ledict 
seigneur n'entend l'exciter ou la favoriser ; et ne pourroit 
Justement se plaindre de pas ung de ceulx de nostre église ; 
ce qu'il nous a confessé plusieurs fois. Nous avons vouUu 
lui répondre de tous ceux de nostre église qu'ils ne com- 
menceront la sédition et ne lui dénieront rien de ce qu'ils 
lui doivent , et vivront autant et plus modestement que 
Jamais , sans alléguer qu'il y a ici des officiers de Justice pour 
châtier les plus désordonnés. Et pour la récompense il nous 
a entretenu deux mois sur l'expectative d'en baiHer en lieu 
commode. Lui avons faict porter parole de deux logis de celte 
ville , aveo Tung desquels nous eussions pu nous accommoder 

(I) On ne sût trop de quel évèque il est question ici . 
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Pour preuve , nous citerons , le passage suivant des 
remontrances, {de rassemblée | de Gergean. 

56. Sapplient aussi très-humblement votre Majesté dedéchar- 
ger ceux de ladite religion da droit de boisselage 4|Qe les oarés 
4e plusieurs paroisses du Poitou et d'ailleurs , veulent e&lger 
d'eux , combien que ledit droit non plus que les dixmes 
personnelles ne soient dus que par ceux auxquels lesdlls 
•curés administrent les sacrements , et non pas ceux de la- 
dite religion qui en sont exempte par le 2.e article des 
parliculières. 

Sur cela , le conseil d'état , rendit à Paris , le 18 
avril 1609 , la décision suivante , qui un peu plus 
tard fut revêtue de la signature , HENRY , 
Et plus bas , FoRGBT. 

Sa Majesté veut et ordonne , conformément à Varticle 25 de 
redit de Nantes , que ceux de ladite religion ayent avis et 
eoBtrainte , par toutes voies dues et raisonnables , sons les 

peines portées aux édits ^ qu'ils payent et acquittent les 

dixmes et autres droits aux curés et autres ecclésiastiques, et à 
tons, autres à qui elles appartiennent , selon l'usage et cou- 
tume desdits lieux , et an surplus TarUéle 2 des parUculié- 
res sera gardé. 

14. On a VU que le procès entre Tévêque et le cha- 
pitre de Luçon avait été repris , peu après la nomination 
d'Armand Duplessis. Enfin, le 4 juin de Tannée 1609, 
Tévéqûe de Luçon et son chapitre passèrent une tran- 
saction définitive , par laquelle ils terminèrent les vifs 
démêlés qu'ils avaient ensemble sur divers objets. Il 
y fiit réglé et stipulé que Tétat des fftm et autres biens 
de l'église de Luçon demeurerait sous l'administration du 
chapitre tel qu'il était avant le procès. Ce règlement 
eDaibrassalIla distribution de ces gros , le payement des 
distributions des dianoînes, des ofIficierB et du bas- 
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chœur/ et les autres charges du chapitre. Par la même 
transaction I la maison du Bourdeau, les oblationsde 
Féglise y les entrées et réceptions des chanoines, les 
annales selon la ^ulle de sécularisation et le fief sa- 
cristain y restèrent à la fabrique. Quant aux reparaî- 
trons des ruines de l'église , il fut arrêté que le re- 
venu de la fabrique serait le premier employé et qu'on 
s'en servirait préalablement pour l'entretien du dedans 
de l'église , et les réparations de la maison et appar* 
tenances du Bourdeau. Conformément à la même tran- 
saction 9 si le revenu de la fabrique venait à n'être 
pas suffisant pour réparer l'église , Févéque s'engagea 
au tiers des réparations , pour cette fois seulement , 
et le chapitre aux deux autres tiers. Mais , les répa- 
rations finies , les chanoines se chargèrent pour l'a- 
venir de l'entretien y sans que l'évêque et ses succes- 
seurs pussent être tenus d'y contribuer en aucune 
chose , sauf les cas de vimaire , foudre et guerre où 
leur contribution devait être dan$ la même propor- 
tion que ci-dessus. 

On décida de plus] que l'achenal de Luçon serait , 
conformaoaent à une sentence de 1536 , entretenu par 
révéqoe , depuis le| port de Luçon jusqu'auprès de 
TiâHefer à l'occident » et que le chapitre serait tenu 
au bot de l'achenal. Quant aux dépens , ils furent 
compensés entre les parties. 

ce Ainsi se termina , dit M. de Beauregard , cette 
contestation , par une transaction oA un prélat jeune 
encore et âgé seulement de vingt-quatre ans » fit la 
loi à son chapitre , et d(mna des preuves de la su- 
périorité de son esprit sur tout ce qui l'entourait. » 
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15* Du reste , il est à croire que Richelieu s'exécuta 
on ne peut mieux , en employant de fortes sommes . 
aux réparations de la cathédrale et du palais épiscopal 
de Luçon. L'apparition des armoiries de la maison 
du PlessiSf placées à la voûte de la nef de Téglise, 
prouvent le concours du prélat , car le chapitre n'au- 
rait pas consenti à l'application de ces signes , si cette 
dépense eut été faite par lui. Il rebâtit également 
révéché 9 où ses armes sont répandues aussi avec 
profusion. 

16. Mais ces réparations en grand ne se firent sans 
doute que successivement et même plus tard. En effet, 
Armand de Richelieu , que nous verrons arriver minis- 
tre dirigeant, revêtu de la pourpre romaine» possédant 
des revenus immenses et habitant des palais somp- 
tueux , n'était à son arrivée à Luçon qu'un évêque 
ayant des revenus très-minimes y dépourvu des objets 
les plus nécessaires à son rang » et habitant un 
manoir tel que le plus petit propriétaire de nos jours 
aurait peine à s'en contenter. Quel contraste entre 
ces deux positions ! ;0n trouve la plus ancienne très- 
bien établie dans des lettres, que nous allons donner , 
écrites par l'évéque de Luçon , vers 1609 , à M.me 
de Bourges , une aniie de sa iamille, qui habitait 
Paris (1). 

I.re LETTRE. 

Madame » ayant permis à Gorbonnier de faire an toar à 
Paris , pour qaelqaes affaires , J'ay esté bien ayse d'avoir 
ceste occasion de voas assurer que si J*ay esté paresseax à 

(i) Cette dame èemQuraÀi devant les blancs manteaux , saîvant 
les adresses de ses lettres » qu'a ^ donné d*abord D. Delort , 
dans ses Voyages aux environs de Paris. Paris » Rîcard-da- 
Bois : 1821 , f. I « I.re p. 101 et suivantes. 
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VOUS escrire , ce li*est pas toatesfois que te n*aye la mémoire 
qae leddtU avoir de voas , mais bien le peu de commodité 
qui se présente d'escrlre comme on voodroit; car bien que 
nous ayons des messagers ordinaires , il ne faut que man- 
quer d'one beare / poar perdre l'occasion d'envoyer ses 
lettres ; le ne veux point tant m'excaser , que le n'advoae eslre 
un pea beaucoup paresseux ; mais cela n'empesche pas que 
le ne recognolsse les obligations que le vous ay et que le 
ne sottbalste les moyens de m'en revancber. le songe , sur 
ma foy , tous les Jours à marier Madeleine (i) , mais il ne 
se trouve ny gentilhommes ny autres qui ayent de Targent 
ny du drap. Nous sommes tous gueux en ce pays , et moy 
le premier, dont Je suis bien fasché , mais il y faut appor^ 
ter remède si on peut. Tel que le soye, lé suis bien voistre 
serviteor , mais si InàtAe que la n'ose me prévaloir de ce 
tttre, que le' désire toûtesTôis ibe conserver à Jamais pour 
demeurer ^ Madame , • • ' ^ ' ' ' 

Votre serviteur humblie, 
ARMAND, Etés, de £uçon. 

n.m«. LETTRE.' . . . , ^ . 
Madame , J'ai reçeu les cbâppes que vous m'avez envoyées , 
qui sont venues extrêmement belles;, et ont esté reoeues 
telles de la compag;nle à qui le les 4ebvois ; ip vous . ai 
on miùion d'oiblig^tions,'non pour cela seolem^nt, ^ ç^niHAP 
veos pouvez penser, mais pour tant de bçns oISçes que ce 
papier n'en peut porter le nombre. Je suis ^p^^tens^t .en 
ma barojEHiie aymé, ce me veut-on faire croire,! .de toot 
le ii^onde \ mais le ne puis que vous au dlfo^ encpn^.:;: cipr 
tons les epmniencements sont beaux, çomoïé'iuciiia.. scjkv^- 
Je ne manqueray pas d'occupations Icy, le hvous asswre-, 
car tout, y est tellement ruiné qu'il f^nt de l'exercice pour 
le, remettre. Je suis extrêmement mal logé, pair, le n'ay 
auqnn lieu où le puisse faire, du feu , à cause de ja fu|paée. 
Vous Jugez bien que le n'ay pas Lbesofn 4e.,gr§pdl biver.; 
mais il n'y a remède que la patience, le vous .pais assurer 



(I) C'était probablement ane fille on une nî&cé de Mme âe. 

47. 
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que J*ay le plas yila^n éyèchë de France « le plus crotté et 
le plos désagréable, fnais je vous lajsjse à penser quel. est 
l^èvèque? il n'y a iç| aucun lieupourséf^romeii^i; , jiy Jardin, 
ny allée ,ny quoique ce soit, de façon que yii ma maison 
pour prison. le quitte ce. discours pour yous.diré que nous 
n'avons point trouvé , dans mes bardes. » ^ OQe tunique 
et une dalmatique'de taiTe.tas blanc ^ qiii accompagnoyent 
les ornements de àamas blanc que vous m'ayez fait faire ; 
c*est ce qui faist que ie croy que cela a esté oublié. Mon 
aumosnier deifuncl dit qu'on yous Tenyoya de Noyséau pour faire 
esternlr lés espaules, et que peut-estre cela aura estéon- 
iiiié chez le faiseur dVjuements, Je youa supplie d'en scayoir 
îa yéritë ^ afin que le sache s'il est. perdu ou non ^ c*est 
une partie dé la succession de deffun^M. de Lnçon, car Je 
n'ay tron^vé autres* ornement de Lu^ c^ ceux là. Û aCalla 
que J'en aye faist faire daulrea.jpoar 1^ fd9te.» car i^nlremeiil 
Je n eusse peu officier. Mais l'espérance i|iie j'ay euA qa'll 
n'y aoroit rien.4le,;perda, m'a faist choisir ane autre cou- 
leur, affln^.qne' slj]^' ref^^gyre^j^ca qoi est égaré, ]*en 

aye de deux coulenrs. , , ,, 

n faut que Je yous dise que J'ay accepté le lict de yelours 
<dé inadame de Marcoira^t ; lequel je- ttHs accommoder , 
'«Morte '^d'il Vautfra'SdO'fl^.ïetarts faire force autres mciî«- 
DlesS'Aiàà fl tùtr înaBqtfâra 'tine^ 1ai(»lé^r)ie'; 'aMl <y ^avoft 
tnoycfa dé'iAfâagfèHésii^nle^'&e^W llct'Bê'd^Étfnt H. dtetn^ 
^^^é>ëf-d'ot^V &vclc Qttè lente de Bergii&^ipài'éttlé^àccfllte 
Qùe^'Vdtië loTéiSfei d^à achetée, cela m'accoifatoodieroTt fort. 
^'Jr a>' en<k>rë à Ribh^lieu' quelques i^Fèœs dudict -Iffct-eomme 
fÉ^'foikl; et que Jef you&ehVdyeYôls.^'Tôus vdyezvittmme Ife 
>V%W>és(^ti('démott(nèn^gé, qui n'est pus^ èhcôMfWén garay-; 
•laiflg-te ieittps feia" ttoàt: - >•' . jj. 

y*n^ pris un. gentilhomme pour maietré d'bostei, qui me 
%Yi éttrfemehiëîil bien el à yoslre mqsde , sans luy c'estoit 
mal. .MJis^'ie^il^ây Ibefsbih que de yolr taes Comptés ; ca^, 
'qtfcftqW corilpëènfe <ltit vîennè ^ile 'yoîr , Il scalt fort bien 
'(Îé'qn11^tâtft4afi*'e.^t'è8l le Jeune XâWlôue ,''Vl feslott gen- 
tilhomme seryant de M. de Monlpensier.. A la fin on trop ve 
tout faist. Tout le 'monde' né pénsoit pas, au conxjnénc^ 
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ment , qn'll flst tout ce qii*il falst , mais Je vous assure qu'il 
triomphe. Tout nostre falst va bouorablement ; car on croit 
que ie suis un grand Monsieur en ce pays. Je vous entre- 
tiendrais tout aujourd'huy , mais II se falst tard , ^ce ^ni 
faist que le suis contraint de finir et de vous dire que ie 
sais, vostre bien humble serviteur , 

ARMAND , iye$^ de Luçon, 

Madame, ie vous prie me faire faire un nyancbon de la 
moitié des peaux de marthe de M. le commandeur , cou- 
vert de velours ras noir , car il fajst froit en ces quartiers» 
Vous me manderez , s'il vous plaist , combien Je debvray ^ 
mondist sieur le commandeur , pbnr la moitié de ces peaux* 

Madame Magdeleiae trouvera ici que Je lui bafse les mains ; 
je crois qu'elle sera mariée à ceste heure. 

17. Nous avons va comment Richelieu se trouva 
très-géné et mal établi à Luçon , lorsqu'il y arriva 
en qualité d'évéque. Voyons-le à présent un peu mieux 
dans ses affaires et se préparant à aller à Paris , en se 
disant bien, sans doute, qu'il n'était pas fait pour 
demeurer toijyours simple, possessetur du plm vilain ^ 
du plm crotté et du plus désagréable éoêché de France. 
Pour cela nous transcrirons une autre de ses lettres , 
à madame de Bourges. 

m.e LETTRE. 

« Madame , cette lettre vous assurera de mon souvenir 
et du service que Je désirerais vous pouvoir rendre , et sans 
cérémonie , vous prier de me départir toujours votre assis- 
tance en mes négociaiions , auxquelles Je pense , méditant 
déjà mon voyage à Paris , Je vous prie de voir s'il n'y aurait 
pas moyen de trouver une petite tapisserie pareille à celle 
que vous prisles la peyne de m'achepter , lorsque J'estols 
malade , c'est-à-dire du prix , car Je n'ay pas besoin de 
grand hyver , ma bourse estant fort folble. Si vous 
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en troayez une, vous m'obligerez de Farrest^r , s'il vous 
plaist , et, poar cela , J*envoyeral ce qa*U faudra , si elle se 
trouve devant mon arrivée. Pour de la vaisselle d'argent , 
H. de Bourges scafst mon intention, qui est d'en avoir, ao 
cas que ie puisse tirer l'argent qui m'est deub à Paris ; mais 
sans cela , Je ne puis rien dire. Pour un logis , je tie scay que 
faire , n'ayant point de meubles à Paris , et les logis estant 
si chers : si s'en trouve un à bon compte , ie le prendrois. 
Toutefois l'incommodité des chambres garnies estant grande, 
ainsy que tous les ans , J'espère dorénavant et que cela 
estant , il faudra que Je fasse mes provisions en temps et 
lieux. Mandez-moi vostre advis , car il faut que J'advoae 
que ie m'en trouve bien ; ie vous prie aussi de me man- 
der ce que vaut le vin dans Paris , le mny , d'autant qu'à 
en faire mener dicy, il me.reviendroit à dix-sept escusla 
pipe , rendu en cave. Au cas que voua trouviez que J'en 
doibve faire mener , mandez-moy , s'il vous plaist , si on 
trouveroit où le mettre. Si vous me donnez bon conseil » 
vous m'obligerez fort, car Je suis fort irrésolu , principalement 
pour un logis , appréhendant fort la quantité des meubles 
qu'il faut. Et, d'autre costé , tenant de vostre humeur , 
c'est-à-dire , estant un peu glorieux , Je voudrols bien , 
estant plus 4 mon ayse , paroistre d'avantage , ce que Je 
ferôis plus commodément, ayant un logis à moy. C'est grande 
pitié que de pauvre noblesse , mais il n'y a remède contre 
fortune bon cœur. Je vous donne beaucoup de peine , J6 
vous en demande pardon , et vous supplie de croire qoe 
Je suis, Madame, vostre bien humble serviteur. 

ARMAND > éves. de Luçon. 
Ce iO Juin 1610. 

18. Armand-Jean da Plessis » éyéque de Luçon i 
rendit hommage au roi , le 10 avril 1610 » à cause 
de son château de Fontenay » pour le temporel de 
révécbé. On y trouve de grands détails et on y 
mentionne notament la moitié des péages sur l'ache- 
nal , en partageant avec le seigneur de Champagne , 
et le droit de visite et de police, sur les denrées et 



1510) A.4£ANDITPLB88ia-RlCHBLIBIT, 28.« ÉVÉQUB. (375 

marchandises arrivant par là ou mises en vente à 
Lnçon. 

n faut noter ici qu'à l'extrémité da diocèse de Lnçon 
vers les cbatelienies de Nalliers et de l'isleau , très- 
rapprochées du reste de la ville de Luçon , était la 
seigneurie de la Grenouillière , dont le territoire s'é- 
tendait, de l'ouest à l'est , jusqu'à la petite rivière de 
Corde. Cette même rivière , dont le cours est très- 
sinueux , était la limite entre les évécbés de Luçon 
et de Haillezais. 

19. A présent Tévéque de Luçon , bien assis sur 
son siège, se rend à la Meilieraye , près de Parthenay, 
voir son oncle de la Porte. Il va aussi visiter son 
riche prieuré de Coussaye , près Mirebeau » dont il 
était déjà nanti avant d'arriver à Tépiscopat. Et de là 
il écrit, en septembre 1610 , toujours à la dame qui 
s'occupait de ses intérêts pécuniaires , madame de 
Bourges , à Paris , espérant même la voir arriver à 
ce prieuré , dans un voyage qu'elle paraissait être dans 
l'intention de faire à la chapelle des Ardilliers, à Saumur. 
Du reste , nous allons continuer à donner ces docu- 
ments originaux, qui offrent un véritable intérêt. 

IV. LETTRE. — A la même. 
Madame , mettant la main à la plame ponr voas escrire , 
Je voas envoyé quand et quand , ce qui vous restoit denb 
des mises que vous avez faist pour moy; il y a quarante 
plstoles et yingt sols en monnoye , qui font les cent quarante- 
cinq livres dont je vous estols demeuré redevable. Passant 
ces Jours derniers par la Melleraye , J'ai appris de mon oncle 
les traverses que l'on vous donne en vos affaires et ay pris 
part aux déplaisirs que vous en recevez. Toutesfots voslre 
conlract devant avoii^ lieu , comme tout chacun restime , 
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J'espère qae vous serez bientôt hors de l'ennoy dont on 
troable yostre repos. Je voadrois avoir moyen de contribuer 
quelque chose pour voas en tirer , Je m*y employerois très- 
volontiers , et bien qae ma boorse ne soit pas garnie comme 
il faut , si est-ce que là , vous offrant avec ce peu que Je 
puis, je vous prieray de disposer de tout ce qui est mien, 
comme estant , Madame , 

Yotre très-humble serviteur. 
ARMAND y évêq. de Luçon. 
A Coussay , ce 28 septembre 1610. 

y.e LETTRE. — A la même. 

Madame , envoyant ce laquais à Paris , J*ai désiré qu'il 
sceust de vos nouvelles, que Je me promets estre telles 
que Je les souhaite. Je me réjouis de vostre voyage des 
Ardilliers , pour espérer le bonheur de vous voir en mon ber-^ 
mitage de Coussay , où vous aurez tout pouvoir. Je vous 
rends mille grâce de la peine que vous avez eue de vendre 
ma tapisserie , par-là vous connoistrez la misère d'un pau- 
vre moyne qui est réduit à la vente de ses meubles et à 
la vie. rustique. Ne faisant pas si tost estât de quitter ce 
séjour , pour prendre celui de la ville » en quelque lieu que 
Je sois , vous pourrez vous assurer que Je vous souhaiterai 
toujours autant de bonheur que personne au monde , comme 
estant véritablement , Madame , 

Votre bien humble serviteur. 
ARMAND, éves. de Luçon. 

TI.e LETTRE. — A la même. 

Madame, bien que mes lettres ne vous puissent estre qa*à 
imporlunité, ie ne laisse toutesfols de vous eserire pour 
vous témoigner le souvenir que i'ay de vous , et vous ra« 
fraischir la mémoire de ceux qui vous trouvent comme moy. 

Je suis fasché de ne pouvoir vous tesmoigner que par 
paroles combien Je suis vostre serviteur , mais ma foy , Je 
me recognois si inutile que ma bonne volonté ne sert pas. 
beaucoup à ceux à qui Je désire rendre du service. Il faut, 
à ce compte , que Je me plaigne de mon malheur , et que 
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16 prie IHeo qu'il me rende plus heoren à rayenir ; qoand 
e^ sera mes eflôrto tous confinneronl ce qae mes paroles 
¥008 témoignent. Cependant Je rons prie de me mander ce 
qne me consteront denx douzaines de plats d'argent de 
belle grandeur , comme on les faists ; Je yondrois bien qu'il 
y enl moyen de les avoir pour cinc cens escns , car mes forces 
ne sont pas grandes. Je scay bien qne pour cent escus de 
plus 9 Yons ne Youdrez pas que i'aye quelque obose de obétit 
Je suis gueux comme yous savez, de Caçon que Je ne puis faire 
fort l'opulent ; mâts toutefois lorsque J'auray plats d'argent, 
ma noblesse sera fort relevée. Quand J'auray sceu le prix , 
Je vous envoyeray cinc cens escus , s'ils y peuvent fournir , 
et TOUS prieray de me vouloir faire ceste faveur que d'acbever 
de me mettre en ménage , puisque vous avez commencé. Je 
voua importune toujours , mais Je scay bien que vous ne le 
trouverci point mavvais ; c'est ee qui m*en donne la liberté 
et 4Ui m'oblige à demeurer. 
Madame , 

Votre bien bamble serviteur , 
' ABKAND , Evêqoe de Lucon. 
. .Jebiise les mains à Madame Hagdeleine, que J'estime 
etvç meinteiiant en son ménage. 

90. Vn des premiers besoins da diociSse de Lnçon , 
était rétablissement d'mi séminalreé En effet , les 
plâtres oyaBqpiaient, dan» le Ba»*Poitoa , et ceux qu'on 
âeyait à eelt^ (position n'avaient pas généralem^it 
l'iiiEtractîonjnéGessaire. Bicbelieo s'jttitendit donc ai- 
sément d'abord; ûur œ: point, avec ^un bon nombre 
d'ec^i§i9Sti4oes et les ^mdics da diocèse permirent , 
le ai ayril .1610 » rétablissement d'un séminaire à 
Lueon ^ let aotori^nent le prélat à imposer mie somme 
de 3^000 livres eat les bénéfices de pins de ^ 
Uwes de lev^a» et des lettres patentes daroi,daâ7 
août i(li 9 boniQlogadrœt ces di^osîtions et ces lettres 
furent vérifiées w parlement , le 7 septembre iU^. 
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Depuis 9 voyant l'impossibilité de reconnaître le 
revenu exact des bénéfices et de trouver la limite 
indiquée d'abord , on obtint, le 12 août 1613 , de 
nouvelles lettres patentes à l'aide desquelles les syn- 
dics taxèrent tous les bénéficiers non curés- Plusieurs 
et des plus riches, comme l'abbé de St-Michel-en- 
l'Herm et le Prieur de St-Georges-de-Hontaigu résis- 
tèrent d'abord , mais à la fin ils se «déterminèrent à 
payer. On s'occupa d'abord du matériel de l'établis- 
sement en travaillant aux constructions. 

M. de Beauregard parle, dans les termes suivants^ de 
la fondation du Séminaire. 

<icll (Richelieu) établit un sânkisire à Luçon, et 
acheta de ses deniers une maison pour y rassembler 
ceux qui se destinaient à l'Eglise. Cette maison, étant 
trop petite, fut abandonnée, et M. de Colbert porta 
le. séminaire au lieu où nous le voyons aujourd'hui. 
L'ancien séminaire était situé dans la me qui va de la 
petite place près l'Eglise à la paroisse, non loin de la 
maison du bénéfice de St Flaive. . . 

. « Cette maison t connue autrefois sous le nom delà 
Somhe fut a^chetée, le 12 mars 1^12. Jlgnore sinne 
petite maison située vers la Plaine, survie bord da 
filarai£f et qui portait le nom du Petit-Sèmraa^ n'avait 
pas été achetée, dans le même temps, pour servir de 
maison de campagne et d'objet de promenade aux Sémi- 
naristes. Elle porte, encore le nom du Petit-BéminaiFe' 
Sur le mur prmcipal, qui est placéj au nord , ûù lit ces 
mots, gravés sur une pierre: SeminavefU homo hoc metel* 
Peut-être aussi a-t-eUe pris S(m nom de [èette inscrip- 
tion? Quoiqu'il en soit, elle dépendait de la chambre 
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ecclfeiasli(|ue et faisait partie du reyenu des Séminaires. 
Elle a été vendue en 1787.» 

22. C'est à l'année 1611 que doirent être reportés les 
premiers pas de Richelieu dans la carrière des affaires 
publiques qui devait le conduire si haut. Laissons parler 
à ce sujet eelui qui a éerit ayant nous ^ sur les évéques 
de Loçon. 

<i L'auteur de la vie du père Joseph, qui devint Fami, 
le conseil et Tagent du Cardinal , dit M. de Beauregard, 
ftiit remonter plus haut que 1614 ^ l'origine de la faveur 
de Richelieu. Il rappelle une négociation relative à Taf- 
fiûre die Fontevratult dont ce religieux fut chargé par la 
Reine ^ en 1611. Cette affaire était délicate. Le père 
Jo6q)h prit le conseil de Richelieu ^1 se retirait queU 
q^fbis à son {Mrieuréjdes Roches, prés de Mireheau. 
L'afbire rénssit au gré de la Reine. Le père Joseph dto 
Treinblay en attribua tout le mérite à Richelieu et le 
proposa à la Reine, comme nn homme d'un genre 
élevé et capable des plus grandes affiures. » 

â3. A la mort de Hathurin Bureau , écuyer , seigneur 
de la Buffetière, habitant de la paroisse de Boufféré, 
qui arriva le 23 mai 161 3 , le clergé qui craignait , avec 
raison, qu'on voulût enterrer ce gentilhomme dans 
féglise, la fit fermer avec soin. En effet, if n^ eut 
rien d'abord, mais le â5 dudit mois les portes furent 
enfoncées- et un grand nombre de protestants 
"■voulurent procéder à Tinhumation, dans l'élise, de 
la dépouille mortelle de la BufTetière. Le clergé de 
lapaniiiipMtlescaliioliq[Ue»s'y opposèrent inutilement. 
Parmi ceux qui apportèrent le corps du décédé ou qui 
assisttoent à la cérémonie et sonnèrent les cloches 
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étaient Nicolas Sagot, seigneur de laGirardiëre; Samson 
Horin , écuyer, seigneur de la Cliâtaigneraye ; Baptiste 
Buor, écuyer, seigneur de la Lande-Buor; Isaac de 
Macbecoul , écuyer, seigneur de la Touche ; François 
Suzannet» écuyer, seigneur de Pontbabert, sénécbàl 
deMontaigu; Samson Morin, ëcuyer, seigneur de la Ca- 
dussière. Une information sur ces faits fut commencée 
quelques jours après à la requête du procureur du Roi 
et du promoteur de Tévèque de Luçon , par Barean, 
sergent royal, assisté de Jacques Chassulon, nôtaire^de 
la baronnie de Montaigu. 

24/ Nommé député par le clergé de la proyincede 
Poitou , réyéque de Luçon figura ainsi aux états 
généraux de Paris « en 1614 , où il joua un grand rôle. 
Si ce fut Marguemont, arcbevéque de Lyon , qui ré- 
pondit au discours du roi , le jour de Touyerture de 
l'assemblée , le 27 octobre ; si , plus tard , Lacroix , 
évêque de Grenoble , fit la remontrance au roi , qui 
demanda les cahiers, au' plus lard, pour la semaine 
suivante, ce fut Richelieu qui, le 23 février 1615, 
jour indiqué pour la clôture des états et la présen- 
tation , fut Torateur de tout le clergé. « (1) Sa harangue 
eut pour objet le retranchement de toutes les dépenses 
excessives , en gratifications et en pensions, accor- 
dées sans Qécessité , . la restitution des biens de 
régtise possédés par les huguenots , l'accomplissement 
du double mariage avec r£spagne ; la suppression de 
rhérédité et, de la vénalité des charge^. 

« Véyèqfj^ 4e Luçon., proposa cette siipixresi9<^ 

(I) Aperçu ht'stariq'ûe sur la cause et la tenue des états gêné- 
roux* in-8, 1789. S«ns nom *d*auteitr, â'îitipi«înietir, ni de libraire.' 
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ayec > véhémence. De là, il passa aax ecclésiastiques. 
Il dit que les magistrats faisaient dés entreprises sur 
Fautorité de Téglise , et il exprima un vœu sur la part 
que ses ministres devaient avoir des afTaires de l'état (1). 

c( Lorsque Tévéque de Luçon eut fini sa harangue , 
le président de Sénecey fit son discours, comme orateur 
de la noblesse. Ces deux ordres s'étaient si bien con- 
certés, que les points] les plus essentiels de leurs cahiers 
étaient calqués les uns sur les autres. La publication 
du concile de Trente , le rétablissement de la religion 
catholique, dans le Béarn et ailleurs , une défense ab- 
solue des cours souveraines de se mêler de la foi , de 
l'autorité du Pape , des régies monastiques , des ap- 
pels comme d'abus , furent la base fondamentale de 
leur opinion, d 

Sur ces demandes, on 'dit d'abord aux députés qu'on 
répondrait à leurs cahiers avant qu'ils partissent de Paris; 
puis , le 24 mars , sous le prétexte que ce travail était 
trop long , on renvoya les membres des états-géné- 
raux chez eux. .Dans le discours de clôture , le chan- 
celier de Sillery , énonça cependant que le roi prenait 
la résolution d'établir une chambre pour la recherche 
des financiers , de retrancher les pensions et d'abolir 
la vénalité des charges. On sait que ces promesses 
n'eurent aucun résultat définitif. 

25. M. de Beauregard indique la conduite de Richelieu 
aux états de Paris , comme celle d'un homme pressé 
d'arriver, et qui serait enfin parvenu à ses fins, ce Â la 

(fl) Ce discours a été imprimé, dans le temps, sods ce titre : Ha- 
iran^ue prùnoncée, en la salle du Petit-Bourbon, le 25 février 
1645 « à la clôture dee. étais de Farts , (par J.-Arm. du Pussi»- 
BicBBLUu.) In-S. Paris , Sébastien Cramoisi. 



38Si) A.-JKAlf 0U PLB8S»*RlCQBUBr , 28.« ÉVÊQUfi. (1êt6 

dMore de Fasseoiblée , dit-il , M porta la parole au nom 
de régltee. Son discours imprimé éeçm& fisX fort goûté 
idcHTS , il le 8^*ait pea av^rd'boi. Il y fit» au nom da 
cleiiE^, deux d^oaandes au roi, qui firent, dès lors, 
connaître le désir qu'il avait d'aitrer dans le ministère. 
L'une était de laisser à la reine-mère Marie de llëdicis 
le gouvernement des af&ires, l'autre d'appeler un phis 
grand nombre de prélats dans le conseil. C'^att exprimer 
le désir qu'il avait d'être choisi et en même temps flatter 
la reine et s'en faire une protectricOé )» 

26. En 1616, les ^bâtiments du séminaire de Luçon 
étant entièrement terminés, on s'occupa d'oiiganiser 
définitivement cet établissement. Il fut reconnu que les 
Bominations et destitutions de régents et les règlements 
à &ire, pour la conduite de ce lieu d'étude, appartien- 
draient k l'évéque et à ses successeurs. Le premier | 
principal de ce collège fut Antoine Frossart, docteur 
en théologie , chanoine préceptorial et curé de Luçon; 
il se livra de plus à l'enseignement des cas de conscience. i 
Mais ce premier principal s'étant retiré, en se réservant 
âOO livres de pensiop, on appela, par contrat du 14 
décembre 1616, les oratoriens dans cet établissement 
et ils s'y établirent sans opposition. | 

â7. Les manœuvres de Richelieu, en 1611, et surtout 
sa conduite aux états de 1614, ne tardèrent pas à avoir 
un résultat , appuyé que le prélat fut par le maréchal 
d'Ancre et par la marquise de Guercheville qui pouvaient 
tout sur l'esprit de la reine-régente. Cette pi incesse le 
fit d'abord son premier aumônier, et, le 30 novembre ; 
1616, le roi le nomma secrétaire d'état de la guerre et 
des affaires étrangères , emploi qu'on s'étonnerait 
bien aujourd'hui de voir entre les mains d'un évéque. 
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Ainsi RicheKea ftit enlevé , une première fois, à 
son diocèse I poar être employé au' gouremement 
de rétat. Alors Goncini voulait même lui faire donner 
sa démission da titre d'évéque de Lnçon, mais le jeune 
ministre, connaissant Tinstabilité des grandes charges, 
refusa de] 8e;'rendre au désir du fevori. Celui-ci insista, 
se ficha même, mais Richelieu offrit d'abandonner les 
affaires et la reine le retint ainsi, pour quelque temps, 
dans la nouvelle position qui lui avait été faite. 

28. L'évéque de Luçon ne tarda pas à perdre le pou- 
voir qui avait été mis en ses mains pendant cinq mois 
seulement. Un parti puissant s'était formé contre son 
protecteur Concini'on le maréchal d'Ancre, et ce 
personnage fat massacré , le 24 avril 1617. 

La reincHOiëre se retira à Blois et Richelieu crut devoir 
suivre sa protectrice dans son exil et refuser l'offre que 
Luyneslui fit de demeurer dans le conseil. Il avait jugé, 
avec raison, que pour arriver à une grande puissance 
le mieux était de s'attacher à la reine-mère. Du reste, 
l'évèque de Luçon avait été assez adroit pour obtenir 
un ordre de suivre cette princesse près de laquelle, 
pensait-on , il pourrait rendre de bons offices au roi 
ou plutôt à ceux qui gouvernaient en son nom. 

29. A Blois bientôt Richelieu porta ombrage à Luynes, 
favori de Louis XIII et qui était le véritable chef du 
ministère. On commença à s'apercevoir qu'il tra- 
vaillait surtout à rétablir la puissance de Marie de 
Médicis. On lui enjoignit donc de quitter celte princesse 
et de se rendre dans son diocèse. 

30. Le palais épiscopal de Luçon avait cessé d'être 
occupé depuis 30 à 40 ans ^ et Richelieu n'en avait ha- 
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bité 9 depuis son [arrivée en Bas-Poiton, qu'une petite 
partie, lorsqu'il avait cessé d'être dans une maison à 
loyer. Or, en 1617, de nouvelles dégradations se ma- 
nifestant dans ce manoir, il fallut entièrement l'aban- 
donner. Alors et le 20 novembre de cette année le cha- 
pitre, pour arranger son évéque, lui céda une maison 
canoniale, toucbant au palais épiscopal et bien plas 
habitable que lui. Sur cela Richelieu à son retour de la 
cour prit sa résidence dans ^la maison qu'on venait de 
mettre à sa disposition. 

31. Vers ce temps , Richelieu établit un hospice de 
capucins à Luçon. La lettre ci-après, écrite par le 
prélat au provincial de cet ordre , se rapporte à 
cette fondation. 

Mon père , ayant ci-devant témoigné ao B. P. Honoré qoe 
Je dësirois établir on] hospice, en ce lien et le R. P. Josepii, à 
qai J'en ai parlé, m'ayant fait connoître que Ton agréeroit 
mon dessein , Je prends la plame poar voas prier^de vouloir 
donner commission de planter la croix ici, le pins tôt qu'il se 
pourra. J'ai bien appris qae vous ne pouviez accepter les 
coavens qae dans vos chapitres , mais qae celte difflcallé 
ne voQS arrestoit point , pour ce qui est des hospices. C'est 
ce qui me fait croire que celui dont Je vous écris s'établira, 
si vous l'avez agréable , à quoi votre zèle vous portera , Je 
m'assure , si vous considérés que la ferveur qui est à pré- 
sent échauffée en ces quartiers , pourroit se refroidir avec le 
temps. Je ne vous en dirai pas davantage , pour vous con- 
vier de m'accorder ce dont Je vous requiers , sachant 
que vous contribuerez volontiers à ce qui est en vous, 
pour l'avancement d'une si bonne œuvre. Seulement Je 
vous conjure de me faire part en vos saintes prières et de 
croire que Je suis, mon père, votre très afitectionné serviteur. 

ARMAND , èvesque de Luçon. 
De Luçon , le 23 décembre 1617. 
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Deux ans après et en 1619 , les capucins s'établi- 
rent i Fontenay-le-Comte , et, quoique cette vitle fût 
située hors de Tévéché de Luçon , le chapitre de cette 
cathédrale facilita cette création. 

32. Ce fut pendant celte période de son séjour à 
Luçon et dans le temps qu'il passa à son prieuré de 
Goussay , que Richelieu se livra à la composition d'un 
ouvrage de contreverse intitulé : Les principaux points 
de la foi catholiqwy défendus contre récrit adressé au roi 
par les quatre ministres de Charenton. Ce livre fut d'abord 
imprimé à Poitiers , chez Antoine Mesnier , format 
tn-8o. , en 1617. Ensuite et surtout lorsque l'évêque 
de Luçon fut devenu premier ministre , il en fut fait 
un grand nombre d'autres éditions (1). Gazilius a 
traduit cet ouvrage en latin et cette traduction a été 
imprimée, format in-8<>. , en 1623. Un protestant , 
David Bloûdel , a voulu réfuter le travail de Riche- 
lieu, par un volume in-S."» , imprimé à Sedan , en 
1619 , sous ce titre : Modeste réponse de la siru^érité et 
vérité des églises réfartnèes^] contre les invectives de l'évê- 
que de Luçon. 

dc Cet ouvrage , dit M. de Beauregard , que Fau- 
teur ieV Histoire [de la mère ^ et du fils assure avoir 
été composé en six semaines , n'a point fait à Ri- 
chelieu, la réputation de théologien à laquelle il aspi- 
rait. On y retrouve les renseignements de Du Perron 
et de Bellarinin, mais ■seulement dans un ordre nou- 
veau. L^évêqtie de Luçon y décèle même une érudition 

(1) Notamment Paris, in-8,;1618; Paris, in-4, 1629; Rouen, in-8, 
1650 ; Paris, imp. rojâ\e , in-folio , 1612. A la tête de cette édition, 
ptt voit une {{ra^nre représentant Tant^pr, avec cette inactiptian au 
l>aa : Le grand Cardinal de Richelieu. 
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très bornée. On peut remarquer qu'il a tradait Term- 
tianuê Maru$ , nom d'un gramiiiairien eenm , parées 
mots : le Maure de Térenee. Il ne connaissait pas , 'sans 
doute , Tauteur dont il parlait. 

« On doit être peu surpris du peu de solidité des 
ouvrages théologiques de Riebdieu. Distraii de ses 
études , à peine commencées 9 par les soins de soo 
évéché f peut-être par les idées de rambition , ce prélat 
n'avait Jamais pu donner à la théologie la temps 
qu'exige une étude approfondie et qui esnfacasse tant 
de choses. » 

Néanmoins , notre^^devancier a cru devoir modifier 
ainsi qu'il suit son opinion sur le livre de owtroveras 
dont il est question ici. 

a Malgré, diUl» que nous portions ce jugement snr 
cet 4>uvrage de l'évèque de Lufon, nous ne devons pai 
nous dissimider qu'il n'mi produit qnelfues fruits. 
Jacques de Coras » gentilhomme protestant» après aToir 
assisté teois ans M. de Turenne et être dev^w minis* 
tre de Tonneins, m Ageoois » entreprit de réfoter ce 
livre f mais les fortes preuves que lui ofiBrit sa lecture , 
le toucha an point qu'il se détermina k embrasser la 
religion catholique; il abjura son erreur entre lés 
mains de l'évéque de Montauban. Coras publia les 
motifs^ de sa conversion » dans on ouvrage imprimé , à 
Paris , en 1665 , inri2 » sous ce titre : Lacomenio» 
de Jacques de Coras , dédiée à Nosseigneurs du Clergé* 
Dans cet ouvrage » il rétracte ses erreurs et eu parti- 
culier un livre qu'il avait &it paraître /cinq ans au- 
paravant , intitulé : VimpossUrilité de Vunion en^e Vér 
gUee réformée al ta romaine. (1) Coras est Tauteor da 

(i) Voyei le dictionnaire de Morerî. 
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poëoie de Jonas « dont parle Boileau , dans sa T< satire* 
te lonas fnconna sèehe dans la poDMièrew 

33. Jusqu'ici te doyen du chapitre de Luçod était 
Sébastien le Boutbeiller» abbé de la Cochére, frère de 
l'archevêque de Tours portant le même nom et oncle du 
fameux abbé de Bancé. L'abbé de la Cochère était Taml 
particulier de Richelieu qui le chargea de plusieurs 
missions de confiance ainsi qu 'on le verra bientôt. 
Ce personoage, qui jdevint évèque d'Aire , quand 
le cardinal de Richelieu eut quitté son évéché» 
donna sa résignation du dêcanat de Luçon» en 1618. 
Cet abandon fut fait en Gaiveur d'un autre ami de 
Richelieu» à savoir de Nicolas Orceau » chanoine du 
même chapitre et elle fut admise par provisions dé* 
livrées par le pape Paul Y , le 16 des kalendes de mars 

'1618. Nicolas Orceau fut ^ installé , comme ^oyen de 
Lufon • le 4 mai de la méme>nnée. 

34. On trouve » sous l'année 1618 , sans date précise 
do jour» mais probablement du conunencement de 
Tauimée une lettre écrite de Luçon au roi par Richelieu, 
alors évèque de ce diocèse. Elle mérite d'étra donnée 
id } etf e*est l'œuvre d'un adroit courtisan. 

« 9lre, l0 ne manquerai pas d'obserrer religieasement les 
coKDmandementfl de votr^ malesté; Je les ai reçus en ce llep 
Ot J*al été reiena> Jnsqa'i présent, par un travail que J*al en- 
trepris contre l'Mrésie. En qaeloae part qae Je sols i. votre 
milleslÀ recevra des preuves de moii affection et de ngià 
fldélllié» n'ayant Jamais eu, ni ne pouvant avoir autre b,ut, 
devant les yeux, que son serviee. Je sais bien. Sire, que 
quelques-uns, qui me veulent moins de bien que la sincérité 
4f Vfm ii^t^tloiis ne le requiert, tachent devons persuader 
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le contraire. Mais Je sais assuré que votre majesté daignant 
bonsidérer mes actions, ils ne Tiendront pas à boat delenn 
desseins. Lors» Sire, qo'il toqs a plo de prendre le gcftaver- 
nement de yotre élat, yotre majesté me fit riionnear de rendre 
de moi les témoignages qo*an fidèle sujet doit attendre de son 
maître; ensuite , elle me commanda de suivre la. reine, sa 
mère, pour demeurer près d*eUe. n y avait qoelqaes-uns qai 
avaient dessein de m'éloigner delà confiance qu'elle me té- 
moignait. Ils tâchèrent de lui persuader qu'elle se devait dëfler 
de moi , parce que , disaient-ils , J'étais trop passionné ponr 
le service de votre majesté ; mais tant s'en fatit qu'ils passent 
parvenir à leurs fins. Au contraire, la reine, votre mère, n'ayant 
aucune intention que de vivre en repos sous votre obéissance, 
s'affermit d'avantage à me vouloir du bien et à se confier à 
moi. Quelques temps après ces personnes eurent recoars à 
d'autres moyens et entreprirent de me rendre suspect à cent 
qui sont auprès de votre majesté pour après me mettre en 
votre disgrâce. Dès lors, par leurs artifices « divers bruits se 
répandirent que votre majesté n'avait pas pour agréable qaeje 
fusse d'avantage auprès de la reine votre mère; ce qu'ayant 
entendu , Je la suppliai de me permettre de faire un tour chez 
moi, pour quelques Jours, afin d'avoir lieu d'apprendre par- 
ticulièrement votre volonté. Depuis ce temps. Sire, J'ai véeo 
en ma maison , priant Dieu pour la prospérité de votre ma- 
jesté , et recherchant, parmi mes livres, une occupation con- j 
venable à ma profession. On m'a toujours témoigné qne la 
volonté de votre majesté était que , dans quelque temps. Je re- 
tournasse près de la reine votre mère : méçie il lui a pla me 
mander qu'elle en était assurée de bonne part. Sur cela, j'ai 
attendu l'honneur de vos commandements. Je croyais. Sire, 
qu'en me gouvernant de cette façon , non-seulement Je de- 
meurerais exempt de blâme , en la bouche de tout le monde; 
mais même que mes actions seraient approuvées de ceai qot 
me voudraient le moins de bien. N'ayant pas eu ce bonhear 
que Je melprometiais , Je tâcherai de l'acquérir et si bien faire 
que ceux qui me rendent de mauvais services se ferment la 
bouche d'eux-mêmes. C'est , Sire, le but que Je me propose 
suppliant Diea de ne me point faire miséricorde , si J'ai Jamais 
eu aucune pratique , ni pensée contraire à votre service. » | 
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35. Mais il arriva que le parti qui triomphait , jugea 
qu'il existait toujours une correspondance et des re- 
lations entre Marie , de Médicis et Richelieu. Celui-ci 
fut , d'après cela , sur] la demande de Luynes , le 
puissant du joure , et aussi à l'instigation du duc d'Es- 
pernon, éloigné du centre du royaume et exilé à Avi- 
gnon. Rendu dans les états du pape , l'évéque de Luçon 
eut à peine la facilité de voir quelques proches parents. 

36. Ce fut pendant son exil que Richelieu s'oc- 
cupait d'écrire des livres ;de 'doctrine. Aussi c'est i 
Avignon qu'il composa son Instruction du Chrétien , qui 
parut pour la première fois*, format tn-8<', à Poitiers 
chez Antoine MesnieT], en 1619. 

« On compte , dit M. de Beauregard , jusqu'à vingt- 
quatre éditions de cet ouvrage. La dernière qui est de 
Lyon , tV12 . 1656, porte qu'elle a été revue et cor- 
rigée par Son Eminence, mais elle est exactement la. 
même. Ce livre a iété traduit en arabe » par le père 
Juste de Beauvais , capucin ; en basque, par Sylvain 
Pouvreau; et en latin, par Gazilius. La singularité 
dejces [traductions est une (adulation à la puissance du 
ministre. 

«• Le livre est précédé de deux épttres dédicatoires ; 
la première y i ses diocésains ; l'autre » aux curés du 
diocèse (le Luçon » et elles sont datées du U^^ septembre 
1618 ( à Avignon ]• Dans l'épître aux curés » il déclare 
que son intention est que tous les dimanches et toutes 
les fêtes 9 ils lisent une leçon de son instruction à la.; 
grande messe , et que la lecture s'en fasse distinctement 
et foàmmt. Il signe la lettre xltrès affectionné confrère 
et serviteur , ARMAND , Evéque de Luçon. 
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« Cet ouyrage est distribaë par leçons et en forme 
de catéchisme. La première leçon est un petit discours 
intitulé: Le Curé au peuple qui lui est commis. Dans 
cette leçon , le curé fait Télog^ de son zèle , celai du 
livre et pose les premiers principes de la religion. 
L'auteur , ce semble y n'aurait pas dû lui-même cban- 
ter SCS louanges. Les leçons sont au nombre de 28 
et finissent par cette formule : Vous prierez Dieu pour 
l'auteur de cette Instruction. 

«c Les autres leçons ont pour objet les douze articles 
du Symbole des Ap6tres, les Commendements de Dieu , 
ceqx'de TÈglise , les Péchés capitaux , Tûraison do- 
minicale, la Salutation angélique et les Sacrements. 
Cet ouyrage peut être regardé comme un excellent 
càtèdiisme. La morale est jointe au dogme. ËHe est 
brève, tâchante, et surtout les principes sont daîrs 
él à la portée de tout le monde. L'àutetir qui péné- 
tteit t'espHt de ses auditeur^/ craint de le$ entiHyer , 
et qnofque k ptds longue de Kes instructions ne pas- 
se paâ dit à douze pages, il ordonné aux curés de les 

c( Le livre dont nous parlons est le catéchisme du 
diocèse de Luçon , mais mis sous une autre forme que 
celle qui lut a [été dohÉée depuis. Nous avons Vu Miles 
d^lftiers ôrdonher Tittij^ression et ta di^ibutidn d'an 
ouvi^ge sembhble, qui est celui de ^Gter^^. Richéfieu 
a toulu imiter cet exempte dans uti temps od les 
càtéchisthes pair demandés et têpôhsés n^^ient pas 
encoire tronnu^, ni en usager ^ ; ' ' 

â7. On trouve une. lettre àe rèvêque' de Luçon 
adressée à son frère atné» veris cette époque « car elle 
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fat écrite d'Avignon. Nous allons la taranscrire ici : 

Hôn frère, le porteur s'en allant pratiquer son art à Paris 
(1) , le n'ày pas yoqIo le laisser aller sans le charger de 
cas trois mots « pour vous dire iioe ie sois en peine de yoe* 
tre réeeptiOB à Paris , n'ayant receo aucanes nocnrelles de 
▼cas depuis la yenue de M. Burine , le Jeane. J'ai esté • 
assuré , par ceste voye de vostre santé , dont ie loue Dieu , 
le suppliant qu'il vous la continue. 

Je TOUS prie de m'envoyer une belle Haquenée, mais 
belle tou(-à>fait ; s'il se peut , Je voudrais bien aussi que vous 
puissiez tn'ehvoyer deux petites pièces d'orfèvrerie , de cent 
escus les deux, pour Joindre à deux monstres et quelques 
autres petites pièces que Je veux donner au lieu que vous 
sèavèz. 

De vous dire ce que Je.désirerois , il m'est impossible;, 
seulement vous puis-Je dire que Je voqârols quelque chose 
conforme à ma condition. Je vous supplie me mander s! 
vous sôrtirèE d'aflbireéanspro^Bès, et me croife, mon frère, 
vostre trèB.immbiB Mre- et serviteur. 

. ARMAND, elfes, de J^oçon. 

I*ay ^é IL de la Êochèra de vous mettre es nains: l'ar* 
gèlii qui M^a né^i^essi^re pour les di^sea que Je v>us prie . 
de me Xaire achepter d'autant qu'il vaut myenx . n^ rien dctaner 
que de donnçr un maigre présent Celui que Je veux faire ne 
sera pas fort grand , mais pour le moins consistera- t-il en pin- 
siaais' pièces* » ,v • . . 

Jl'Av)tgtioa , oe . . « . 

38. "Pendant soii séjour â Avignon ; Richelieu crut 
devoir 9 par un acte marquant de munificence , prou- 
ver son àttàcbement pour l'église cathédrale dont il 
était le prélat. En effets le 12 février 1619 , il donna 
au chapitre de Luçon , la garniture de i^ chapelle , 

(i) Il s'agit probablement d*aii iiieiid>re de. la famille Cdiot* 



392) A-JJBAN 0UPLBSffiS-RlGaBUBU,28.«ÉVÉQini. (1619 

consistant dans les articles suivants ; à savoir : une 
croix t uii calice » des burettes , une cuvette à lunettes , 
six chandeliers , un bénitier , un goupillon , deux grands 
vases i laver, deux grands bassins , deux grandes 
châsses de reliques (1), une clochette et une botte à 
hosties f le tout d'argent vermeil : plus , une crosse , 
ses ornements et trois tentures de tapisserie de Flandre, 
qui étaient tant dans sa maison épiscopale de Luçon , 
qu'en sa maison de Coussay. Ces tentures étaient des- 
tinées à tapisser le chœur de la cathédrale de Luçon, 

39. La reine-mère s'était décidée à la fin d'octobre 
1618, de quitter Blois et de se retirer à Angonlémcy 
sous la protection du duc dTspemon , qui fit exprès 
le voyage de Metz, bien accompagné , et la conduisit 
dans la ville |^ chef-lieu de son gouvernement. Cette 
fuite fut sur le point de faire naître la guerre civile 
et les partis semblaient disposés à recourir aux armes. 

4Q. Dans cette position "de chose,] après un séjour 
de plusieurs mois à Avignon , Richelieu; fiit rappelé 
de cet exil, parce que la cour sentit qu'elle avait 
besoin de cet habile politique, pour ^négocier un rac- 
commodement entre Louis XIII et sa mèire. . 

Si on en croit un ouvrage déjà cité f2) , ce fut le 
père Joseph qui intervint encore dans cette affaire. 
Ce religieux qui avait conservé des jrelations avec la 
cour , où on avait besoin de ses conseils et de ses 
lumières , fit envoyer , près de la reine , l'abbé de 

(I) Ces deuk cbàsses étaient pent-^ètre destinéei *à contenir les 
reliques que Richelieu avait 4oBnâe|àson chapitre âte ;i6i7> et 
qu'il lui fit remettre par Nicolas Orceau, archidiacre d Ayzenay. 

(2} ii2i.lf. du père Jêipph du.Tvanblay. 
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la Cochère, doyen de Luçon et ami da cardinal. Or, 
ce personnage n'await pas eu de peinera donner à en- 
tendre à jHarie de Médids , qo'elle devait , comme 
préliminaire d'un rapprochement, demander le rappel 
de Richelieu Cette princesse , du reste , se prêta d'au- 
tant plus à cette démarche qu'elle sentait que Tévéque 
de Luçon, dans -son propre intérêt à lui , avait le 
plus grandîbesoin de ce qu'elle pût revenir à la cour. 

41. Toujours est-il que l'évêque de Luçon fut engagé, 
par la cour , à se rendre d'Avignon à Angoulême où 
s'était réfugiée la reine-mère, pour opérer une récon- 
ciliation entre elle et son fils. « Tous les historiens , dit 
H. de Beauregard , remarquent que, dans cette occasion, 
il donna tout à son intérêt. Le raccommodement fut 
lent et peu sincère, d 

42. Un écrivain à qui nous devons la monographie 
d'un grand seigneur de l'époque (1) , nous fiaiit connaître 
en ces termes les circonstances de l'arrivée de Richelieu 
à Angoulême. 

a Au plus fort des brouilleries qui étaient dans cette 
cour, dit-il, et dans la plus grande difficulté des af- 
faires, l'évêque de Luçon depuis cardinal de Richelieu , 
se rendit à Angoulême. Il n'y pouvait arriver dans une 
plus favorable conjoncture pour lui. La reine-mère était 
lasse des conseils de Rucelay (â), et n'approuvait pas 
quelques libertés qu'il prenait en sa présence. Le duc 

(1) Hùt, du due d'Etpemon. t. 5« p. i9& et $uiv. 

(2) Genlilbomme Florentin, dont le père s*éuit enrichi en France 
en T faisant des affaires. Le fils, pourvu ainsi d'une grande fortune , 
se Ht donner de riches abhayes , et se livra aui intrigues de cour. 
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d'Espernon en était très-oial sâtisbit aussi , et ne sou* 
haitatt rien tant que son éloignement , oo pour le 
moins quelque disgrâce. Le traité de paix s'en allait 
d'ailleurs être conclu. L'éyèque de Luçon arrivant là- 
dessus , ne pouvait manquer que de toutes parts, soit 
de la part du roi ou de celle de la reine, on ne lui 
sût très-bon gré du succès , pour peu qu'il y contribuât 
et qu'il ne fftt très-bien accueilli à la cour de la rein^ 
mère. Ce fut à mon avis un des plus avantageux effets 
qu'il pouvait recevoir de sa bonne] fortune et ce qui 
attira , par succession de temps , tous les autres grands 
avantages qui rélevèrent au point de grandeur où nous 
Favons vu. Il vint mettre pied à terre au logis du duc 
d'Espemon, et ne voulut pas seulement entrer dans la 
ville sans savoir s'il l'aurait pour agréable p et le prince 
de trouver bon qu'il rendit à la reine sa première vbite 
en sa compagnie. Le duc le reçut avec le plus favorable 
accueil qu'il se pouvait désirer (j'y étais présent) Ib 
allèrent ensemble au logis de la reine» qui fut dès Ion 
persuadée, par le duc, de lui donner les sceaux qu'elle 
n'avait encore confiés à personne, et de le faire chef de 
son conseil , ce qui fut fidt dès le Irademain. » 

43. Nous voyons encore, d'après le récit du même 
auteur, la manière dont eurent lieu les négociations et 
comment le duc d'Espemon dominait alors Richelieu 
qui n'était encore que le modeste évéque de Luçon tout 
prés d'arriver pourtant au poste de caidinal-ministre. 

«Tandis que cette paix s'était traitée, dit-il, la plu- 
part des conseils avaient été tenus dans le logis du duc. 
L'évéque de Lucon y était très-assidu. Il n'avait point 
d'autre table que la sienne. Il attendait souvent, dans sa 
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5alle on dans sa chambre les heures ^de sa commodité 
et nous lui voyons garder des respects qui promettaient 
des suites d'une très constante amitié. Le duc favorisait 
aussi tous ses intérêts i et était son ami partial et dé- 
claré en toutes choses. Nous verrons, avec le temps, 
le changement qui arriva à ces bonnes dispositions, et 
par-là, il nous sera facile de juger combien nous devons 
&ire peu de fondement sur les volontés des hommes 
qu'une passion , un. petit intérêt , et ce qui est plus 
léger encore, un simple soupçon est capable de faire 
changer en un instant.» 

44. Dans ces temps , parmi ces événements, si &- 
Torables pour i'évêque de Luçon , il surgit bientôt un 
fiait malheureux , qui le frappa dans ses affections les 
plus chères. Parmi les avantages qui avaient été ac- 
cordés à la reine , par le traité qui se fit alors et 
auquel Tévêque de Laçon prit la part la plus active , 
se trouvaient le gouvernement général de l'Aqjou et 
les gouvernements particuliers d'Angers , de Chinonet 
des Ponts-de-Gé. Or , aussitôt I'évêque de Luçon fit 
attribuer à son frère atné , du Plessis-Richelieu, déjà 
mestre de camp du régiment de Piémont , le gou- 
vernement de la ville et du château d'Angers , en 
même temps qu'il faisait distribuer les autres gou- 
vernements à des personnages de son parti , ses pa- 
rents ou ses amis. 

Sur la conclusion du traité et ses suites , Rucelay 
avait quitté la cour de la reine , amsi que le marquis 
4e Môtiy , intime de celui-ci. Le marquis de Thémines, 
grand ami de ces personnage^ et surtout du premier 
ne pouvait quitter Marie de Médicis , était retenu près 

50 
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d0 cette pffinc c M e à caitte de n dm^ge ^ et pourtant 
11 Toulot tMDoigiier à mi amis la put qa'fl prauft 
aux îDjores qo'il ] croyait qœ ceux-ci ataient ea à 
^rooyer , en querellant ceox qni y arment le pins 
contribué et ceox qui avaient seob tiré parti des avan- 
tages obtenus par la reine. € Tliénnnes , ayant entre- 
pris de venger les ressentiments de tous les ante^, di 
un auteur déjà dté (l), feignit de vouloir tirer des éclair- 
cissements de Richelieu d'une chose assez légère. De 
réclaircissement , il s'en fit , conune c'est l'ordinaiief 
une querelle ; mais la partie ayant été diverses fois 
rompue par les amis , tantftt d'ua parti , tantôt de 
raotre; on jour , en pleine rue »[ le marquis de Tbé- 
nines monté sur «a bidet; raicenlra Ridielieu. Ilmit 
I^ed i terre , ils parièrent ensemble; l'entretiai ne fiit 
pas long, on .leur vit incontinent Tépée i la maki» le 
marquis se plia et gagna le dessons de cdte de Rîdie» 
lieu qui étsdt^plus longue que la 'sienne. En septiaot, 
H reçut un coup qui allait tout le long du dos et M 
frisait qu'efteuter la peau. Hais, de la sienne, iidoaaa 
du même temps, dans le cœur de fiichelieu , dout il 
tmnba roide moit par terre , sans jamais parier , mM 
Bsouvoir. Je Ais inopinément spectateur de ce combat 
avec quelques autns. Combien de gcandes charges fo* 
tures vtmesHM>u6 vaquer par ce petit coup^ et qu'est» 
ce que ne devait pas espérer ce mort de l'infinie pub- 
sw^ de son frère , dans te cours d'une longue vie I ^ 

48. Enfin la veine-mère quitta Ai^uléme pouraHer 
trouver le roi et se r«idH au château de Ooussiëres , 
en Touraine, appart^iant au duc de MonHiason , et y 

(1) Htfl. 4u due d'Etpêmon. 
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fl^ouna. Le roi youlant fiiire plus d'boimear à sa 
mère » se porta là avec toute sa cour le lendemain de 
Tarrivée de celle-ci. « Ce ne furent à Tabord , dit un 
auteur (1) , que témoignages d'amour et de tendresse 
réciproques. Leurs majestés s'cm allèrent à Tours, le 
noèmejour 9 et y demeurèrent quique temps ensemble ; 
mais enfin] , après toutes ces feintes caresses , le roi 
ayant repris la route de Paris , laissa là reine plus 
malsatisfiiîte de se voir obligée d'aller à Angers , après 
les assurances qui lui avaient été données qu'elle ne 
^quitterait plus la cour, qu'elle n'était contente de tous 
les respects dont on avait voulu^^flatter sa crédulité. » 

« Dès lors , continue le même auteur » elle ( la reine- 
mère ) fit dessein de se ressentir du mauvais traitement 
de Luynes et d'obtenir , par une seconde guerre , ce 
qu'elle n'avait pu acquérir par cette première paix. 
L'évéque de Luçon devenu tout-puissant auprès d'elle , 
n'était pas marri de la voir dans ce sentiment. U jugeait 
que f tandis qu'elle serait éloignée de la cour , le pou- 
voir de sa maltresse n'étant pas grand , le sien ne serait 
que fort peu considérable , et cet esprit qui embras- 
sait déjà de la pensée le gouvernement de l'état» souf- 
frait presque plus impatiamment que la reine même , 
les obstacles qui s'opposaient à la haute ambition dont 
il était rempli. 

« Ainsi, dès l'heure même , il commença de réu-^ 
nir tous^ les esprits mal satisfaits du): gouvernement 
{MTèsent, pour les attacher aux intérêts de la reine 
ïoat contente. Il ne lui fot pas difficile de lui acquérir 
betaeoap de partisants... Le conte de Soîseens et 

(1) Htêt. dm duc d'Eêpernon. 
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la comtesse sa mère , les ducs de Longueville et 
de Vendôme , le grand prieur de France , les dncs de 
Mayenne, de Retz et plusieurs autres seigneurs de 
grande distinction , furent de la partie. Si le duc d'Es« 
pemon n'eut pas été dans la première affaire , il ne 
ne se fut pas engagé en celle-ci » 

47. Nous avons déjà fait connaître les dispositions 
prises pour rétablissement d'un séminaire à Luçon , 
puis nous ayons tu édifier ies bâtiments néces- 
saires pour cet établissement , et enfin , en dernier 
lieu on apperçoit cet établissement fonctionnant 
tout-à-fait. 11 rendait les plus grands services, lorsque 
l'évêque et les pères de TOratoire qui occupaient ce lieu 
demandèrent au parlement l'enregistrement des lettres 
patentes constitutives de cette création, et qui étaient en 
date du 2 août 1613. Alors le chapitre, prenant tout-à- 
coup parti contre son évéque , forma opposition à ces 
lettres patentes et à Timposition qu'elles autorisaient à 
percevoir prétendant que cette imposition était vexatoire 
et constituait une charge extraordinaire et trop lourde 
pour le diocèse. En tout cas , le chapitre contestait le 
mode de répartition. 

48. On a parlé, plus d'une fois,(l) du droit de lu- 
minaire exercé par la cathédrale de Poitiers sur les 
églises du diocèse de Luçon et de Haillezais, depuis la 
division* opérée du [Poitou , eif trois év^chés , par le 
pape Jean XXII. Or, les guerres de religion ayant mis 
obstacle au jugement de ce droit le doyen de l'église 
cathédrale de Poitiers se prétendant à raison de cela , 
doyen de l'église de Mareuikur-Lay, qu'il disait annexe 

(I) Voyeii aottmtnent cî-deMiif p. 61 , 93 > et 328 . 
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de sa cathédrale et l^cbapitre même de la cathédrale 
de Poitiers 9 firent citer les doyen et chanoines da 
chapitre de Luçon et les syndics de ce diocèse , pour les 
jEaJre condamner de nouveau au payement du droit de 
luminaire prétendu dû à la cathédrale de Poitiers qui, 
disaient-ils» n'avait pas pu perdre à Vérection de 
Luçon et Maillezais, en évêchés, ainsi que le disait, du 
reste, la bulle d'érection. Armand-Jean du Plessis- 
Richelieu, évéque de Luçon, intervint dans cette|afraire 
et son nom fut sans doute d'un grand poids dans la ba- 
lance , car par arrêt du parlement de Paris , du 7 mars 
1620 , les curés du diocèse de Luçon , furent déchargés 
du droit de luminaire réclamé pour la cathédrale de 
Poitiers. Le succès fut de peu de durée, ainsi qu'on le 
verra bientôt. 

49. On était alors en crainte d'une nouvelle levée 
d'armes de la part des protestants , et il est curieux de 
faire conndtre , à cette occasion , un traité qui fut fait, 
le 21 juillet 1620 , dans une assemblée générale du cha- 
pitre et des habitants de Luçon» sans acception de 
croyance religieuse. Il fut dit en effet, que le chapitre, 
les habitants catholiques et les habitants protestants de 
Luçon s'unissaient pour [défendre , de concert et dans 
un commun intérêt, ladite localité de Luçon, en temps' 
de guerre. Par suite , on convint que les habitants se 
retireraient de nuit dans la'cathédrale, les cloîtres et 
Tenclôture, en y entrant, pendant l'hy ver* à 5%eures du 
soir, et en été à 7 heures du soir, pour en sortir l'été 
à 5 heures du matin et l'hyver à 7 heures du matin. 
Les sentmelles des cloîtres devaient être fournies par 
les métay^v du voisinage et les gardes par les habitants 
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da bourg. Ui eoMôl de neaf poMUNS» dont trou 
chanoioes, six habitento catholiigBes et six luèitanto 
protestants était duurgég de- la diiectkMi des affidfes, 
et ce conseil pouTaît délibérer an nombre de six 
membres. 

Dans ce traité , on proteste qa^on Tent se nurirUenir 
ee conserver ensemble , selon la volonté du roi , de la 
reine-mère , des princes et gonremeurs da royanme. 

Revenons à la série des événements politiques et 
généraux de l'époque. 

50. Dans Fétat de ebose, stgnaté précédemment^ Marie 
de Hédicis s'était rendue à Angers qu'elle considérait 
comme un nouveau lieu d'exil qu'on M avait assignéi 
et ses partisants , comme si ce n'eut pas été pour faire 
la guerre au roi , mais pour agir contre le doc de 
Lugnes , son favori , et faire rendre à la reine-mère la 
position qui lui appartenait, armèrent dans leurs gou- 
vernements. Mais à ce point donné les ambitions des 
grands se croisèrent. Le duc de Mayenne qui avait 
réuni des forces montant à plus de 18,000 bonunes 
voulait que la princesse vint se placer sous sa pro- 
tection afin de faire sa condition meilleure. A cela, te 
doc d'Espernon objecta que le départ de la reine de sa 
résidence d'Angers passerait pour une fuite et lui ferait 
perdre les provinces d'entre Loire et Garonne, et 
d'après cela iï proposa de joindre ses forces à celles du 
duc de Mayenne et de se rendre sur Angers où ils 
auraient renforcé l'armée de la reine de plus de 
25,000 bommes. 



^ 
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Si. Ce parti ne fut point accepté par Uarie de IC^ 
die». Suivant l'auteur d^ cité (1), ce fiit Tèvéque de 
LqCOH qai fit décider que la reine ne quitterait pas 
Angers et qu'elle refuserait l'ofifre du duc d'Espemoo. 
Le prélat aurait fiiit prendre ce parti , parce qu'il ne 
Toulait point qu'il y eût auprès de la reine qudqu'un 
911 pût le faire déchoir du pouvoir qu'il avait sur son 
esprit. Plus tard il interpréta d'une autre manière et 
dans l'intérêt du roi, le conseil qu'il avait donné. 

W2. Alors commença la guerre mtre le roi et les 
partisants de la reine-inère. C'ert cette guerre ^i , 
réduite à de minimes proportions » a été appelée te 
guerre de$ Ponts-de^Cé. Le roi , s'étant d'abord rendu em 
Normandie, soumit la ville de Caen , qui s'était dfr* 
clarée pour les mécontents. Puis arrivé en Anjou» 
avec son armée, il eut de nombreux pourparlers avee 
sa mère 9 par ambassade. Enfin, Louis XIII fit attaquer 
les Ponts«-de-Cé , et après un l^er combat , toutes les 
forces de la reine se dissipèrent. 

53. Après b dMite et les défadiom des fltois, la 
rrine-mére ne se trouva plus en posMon de continuer 
les négociations et il lui fallut subir la loi de son fils, 
ou plutôt celle du duc de Luynes , ùiToii de celui-ci. 
Pe cette manière tous ceux qui avaient pris parti par- 
mi les 'mécontents furent laissés à la merci du pouvoir. 
Quant à Marie 4e Médjcis , il lui fiit pennis d'aller à 
la conr^ a C'était , dit un écrivain à qui nous avons 
^^npnuité déjà (2} tout ce que désirait l'évéque de 

(!) L'bîstorieQ àxk duc d'Espernon. 
(S) Hitt. du due d'Stpimon. 



402 ) A.' JfiÀN DD PUBSfiS-BlCBBUBOt 28.^ tttQm. ( 1620 

Luçon. Aussi prit-on de cela sojet de dire qu'il était 
d'accord avec les ennemis de la reine avant leur 
arrivée ; qu'il avait empêché la réunion de ses forces 
et détourné les personnes capables de comman- 
dement de la venir servir » étant bien assuré d'obtenir 
la seule condition qu'il désirait , sans se mettre eu peine 
des autres seryiteurs de la reine. Je ne me rends pas 
garant de ces bruits , mais ils eurent ' cours en ce 
temps-là. » 

54. Ajoutons que Tévèque de Luçon» pour se rat- 
tacher au favori, le duc de Luynes , par des liens de 
fiaimille, négocia à cette époque, le mariage de sa nièce da 
nom de Yignerot du Pont-Courlay , avec le marquis de 
Gombalet , neveu du fiaivori de Louis XIII. Ce même 
favori , si puissant, si riche , ne tarda pas , du reste , 
à cesser de vivre et à laisser ainsi le champ libre à 
Richelieu. 

55. La récompense de Richelieu , pour la négociation 
entre la reine-mère et le roi , fut le chapeau de car- 
dinal 9 qui lui fut accordé par le pape Grégoire XY > 
le 5 septembre 1622 , sur la demande de la cour de 
France, qui d'abord avait sollicité cette distinction 
pour un autre prélat. 

56. C'était la reinennère qui avait demandé comme 
la condition principale., en quelque sorte , de sa ré- 
conciliation à son fils , que son favori Richelieu , fût 
élevé au cardinalat. Aussi Marie de Médicis , ne revint 
à la cour qu'après avoir eu la certitude que l'évéqae 
de Luçon avait été , par le Souverain Pontife , revêtu 
de la pourpre romaine; et quand ce prélat eut[|reça 
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en grand appareil la barette de la main du roi et qu'il 
eat rempli les formalités d*asage , il se rendit auprès* 
de Marie de Médicis , et il lui dit que la pourpre dopt 
il lui était redevable , le ferait toujours souvenir du 
vœu solennel qu'il avait fait de répandre son sang, 
pour son service. On sait comment fut remplie, plus 
tard 9 cette protestation du plus grand dévouement. 

57. Ce titre de prince de l'église romaine n'était 
qu'un marchepied offert à Richelieu , pour arriver au 
dernier degré du pouvoir. Le connétable duc de Luy- 
nes étant mort, le crédit de la reine en fut relevé. 
Elle eut donc entrée au conseil de soi^ fils et elle y fit 
admettre Richelieu , qui bientôt y prit la première 
place. 

58. «c Pendant que Richelieu , dit M. de Beauregard, 
mettait , à profit les intrigues de la cour et qu'il for- 
çait, par adresse, Louis XIII à solliciter pour lui le 

. chapeau que ce monarque destinait à un autre ^ le 
diocèse et la ville de Luçon étaient encore le théâtre 
de nouveaux troubles. Les habitants de cette ville 
étaient en état de guerre ; elle était gardée avec soin 
par les bourgeois confédérés avec le chapitre. Chacun 
à son tour faisait la garde le joiur et' la nuit. Peut-être 
qu'on négligea ces sages précautions. Soubise humilié 
devant St.-Jean-d'Angély , et qui avait été obligé d'im- 
plorer la clémence du roi , reprit les armes , tomba sur 
Luçon , le l.er de mars 1622 , s'en empara , pilla 
l'église , la ville , mit le feu aux archives de l'évéché 
et causa de grands donmiages, constatés parunprocéS" 
verbal que nous rapporterons. Ces dégâts durèrent 

sept jours. 

51 
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D'après Ârcère (1) , la Tille de Luçon se racheta du 
pillage y moyennant une forte rançon. Le récit de 
Thibaudeau (2) semblerait faire croire le contraire. 

<c Soubise , dit-il , avait 7,000 honmies de pied et 
600 chevaux. Les principaux chefs de son armée étaient 
le comte de Marenne , La Mothe-St.-Surin , Yaudoré , 
Ballebat, Rollandière : ils avaient trois pièces de canon 
de fonte et quatre de fer. Ces troupes pillèrent Luçon, 
et firent toutes sortes de profanations dans les églises. » 

59. Notre devancier n'a pas donné le procès-verbal 
dont il parlait , mais nous l'avons retrouvé. Il est ré- 
digé par des magistrats 9 le 13 avril 1622, pour cons» 
tater les donunages faits à Téglise cathédrale de Luçon 
et aux édifices religieux des environs et dépendances ; 
et donne des détails sur cette levée de boucliers. On 
y constate que Soubiscr, soi-disant chef des églises 
prétendues réformées des provinces de Poitou , Anjou ^ 
AuniSy Saintonge et autres^ pour le service du Roiy serait 
Tenu loger avec ses troupes, dans le bourg de Luçon, 
le dernier jour de mars précédent, et y aurait s^umé 
jusqu'au 7 du mois d'avril , alors courant ; qu'ils se- 
raient délogés, après avoir commis plusieurs voies 
d'hostilité, ruiné l'église cathédrale, pillé, brûlé, 
déchiré eu emporté les titres et papiers de Tévèché et 
dtt chapitre. On ind^e une foule d'autres faits , no- 
tamment l'enlèvement dts cloches et des goutières de 
plomb de l'église cathédrale , et la destruction d'un 
bmi nombre de tableaux à l'huile et de sculptures en 
bois. Ils auraient fait brûler Juchegrelle et la Maison- 

(1) Hist. de Za Bochelle. 

(2) Ht'st» du Poitou, 
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Neuve de Triaize, emmené les bestiaux de ces 
domaines et dégradé l'église dudit lieu de Triaize. Du 
reste , nous donnerons, plus tard, au moins en partie, 
(1) cette pièce intéressante. 

60« Une Jettre autographe , et signée Armand de 
Richelieu , évoque de Luçon doit , nonobstant son dé-> 
fiaiut de date, être placée vers l'époque où nous nous 
trouvons arrivés. Cette dépêche est adressée aux députés 
du clergé de Luçon , et î'évêque leur enjoint de faire 
faire une information des vexations , pilleries et misè- 
res dont ils ont été travaillés et dont ils se ressentiront 
long-temps. Le prélat leur annonce qu'il veut leur pro- 
curer du soulagement et qu'ils doivent faire faire une 
information de ces griefe , âûu qu'on y puisse remédier^ 
en indiquant les décimes qui ont été levés par les chefi 
des révoltés , et en faisant connaître que depuis six 
mois, le pays est plein de gens ;de guerre » ruinant 
indifférenmient tout le monde , et les ecclésiastiques 
plus que les autres. 

Nous croyons que c'est d'après le contenu de cette 
lettre, qu'aura été rédigé le procès-verbal dont nous 
avons fait connaître les principales dispositions. 

61 . Le prélat n'oubliait pas alors de pourvoir à la 
conservation des biens de son église. En effet, on 
trouve que le 29 avril 1622 , il fut accordé, par le roi 
Louis Xin,'à ÂrmandJean du Plessis de Richelieu, 
évêque et baron de Luçon ,. aumônier de la reine- 
mère , une sauve-garde pour ses possessions , avec au- 
torisation de faire tous actes conservatoires de ses 

(I) Voir Uê pièces juatificatiye». 
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droits et d'exercer toutes contraintes contre ses 
débiteurs. 

62. Laissons notm savant devancier continuer d'es- 
quisser le résultat définitif de cette levée de boucliers 
des protestants en Bas-Poitou. 

« Le rebelle ( Soubise) , dit M. de Beauregard , s'em- 
para des Sables-d'Olonne , qu'il mit à contribution , et 
dont il exigea une somme énorme , proportionnée au 
courage qu'avaient montré ses braves habitants. 

Nous trouvons des détails, à ce sujet, dans un 
ouvrage spécial à la province (!]. 

a Soubise , dit Tbibaudeau , alla assiéger les Sables- 
d'Olonne , où il avait quelques partisants : les gentils- 
hommes qui s'y étaient renfermés , furent tués , après 
une vigoureuse résistance. Les Olonnais 9 voyant qu'ils 
ne pouvaient se défendre plus longtemps » demandè- 
rent composition au duc de Soubise. On lit » dans 
VHisUrire de la Rébellion ^ que le duc répondit qu'il 
ne voulait traiter qu'à deux conditions ; la première , 
qu'on lui donnerait cent mille écus ; la seconde , qu'on 
lui livrerait les plus belles filles de la ville à discré- 
tion , pour lui et ses favoris. Bayle , dit qne ce récit 
est une médisance qui a tout Vair d'une calomnie. Les 
Olonnais , ne pouvant payer la somme qu'on leur 
demandait \ et ne voulant pas se soumettre à un traité 
aussi honteux , répondirent que Soubise était maître 
de leur ville et qu'ils se rendaient à discrétion. 

c< Le duc leur proposa d'autres conditions; ce fut 
de lui payer 20,000 écus , lui fournir 80 pièces de 

(I) Htst. du Poitou, 
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canon et trois vaisseaux ; il leur offrait ce moyen de 
se racheter du pillage. Les Olonnais acceptèrent ce 
traité et l'exécutèrent ; mais Soubise ne tint point sa 
parole ; il permit à ses soldats le pillage pendant deux 
heures. Ils y commirent tous les désordres imagina- 
bles ; emportèrent les calices , ornements et cloches 
des églises , brisèrent les images , profanèrent ce qu'il 
y avait de plus sacré ; ils firent des drapeaux des plus 
beaux ornements , enlevèrent tout ce qui appartenait 
aux habitants , et les laissèrent presque nus , expo- 
sés à la plus grande misère. » 

Il y a du vrai dans cela , car quant à la destruction 
des églises et de tout ce qui tient au )culte » Soubise 
s'y employa et y fit employer les siens , de telle sorte 
que son souvenir , sous ce point de vue j s'est conservé 
en Bas-Poitou ; mais quant à l'une des conditions qui 
aurait été d'abord imposée aux habitants des Sables , 
c'est une de ces fables accusatrices que l'un des partis 
ne se faisait pas faute alors de déverser sur l'autre. 

63. Ici se place un des principaux faits d'armes de 
cette campagne, le combat jdes Roches-Bariteaux » 
pour lequel nous laissons parler Thibaudeau (1). 

a Le comte de la Rochefoucault rassembla la noblesse 
du Poitou f pour aller venger ces brigandages et lui 
donna rendez-vous au château des Roches-Bariteaux. 

« L'Ëchasserie avertit les gentilshommes de ses 
amis et ses voisins , qui se rendirent à son château » 
le 24 février, au nombre de 30 cavaliers , et le même 
jour ils allèrent aux Roches-Bariteaux , où le seigneur 

(1) JFitf I. du Poitou, 
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da li9u av^t aasemblé un bon nonodire de cavaliers. 
Le comte de la Rocbefoucault lenr envoya dire de se 
Jeter dans Talmont , que Soubise menaçait dTassiéger. 
Bs partirent des Roches, le l.<'>^ février , au nombre 
de quatre-vingts cbevaux » maîtres et valets , et traite 
mousquetaires. Un^ parti de rebelles » qui était à 
Mareuil y «instruit de leur marche ^ se présente sur le 
ebemin pour les attaquer. Ils étaient; en beaucoup plus 
grand nombre que les catholiques : plusieurs étaient 
d'avis de se retirer ; mais les Boches-Bariteaux n^ 
pondit qu'il n'avait jamais fui et que, combattant pour 
son Dieu et son Roi, on ne devait rim craindre. Ayant 
ainsi encouragé sa troupe , il la disposa à recevoir 
avec avantage l'attaque des ennemis ; il rangea ses 
mousquetaires dans un lieu convenable, se mit à la 
tête de sa cavalerie, le pistolet à la main ; il ne voulut 
point prendre de salade ou armure de tête , afin de 
pouvoir plus facilement se faire entendi'e et comman- 
der. Les troupes de Soubise s'étant approchées d'en- 
viron cent cinquante pas, furent étonnées de voir 
que celles des catholiques avaient si bonne contenance 
et les attendaient de pied ferme. Les rebelles s'arrê- 
tèrent un instant ; ils paraissaient n'oser aller plus 
loin. Les Roches , voyant leur inaction > avança lui- 
même de cinquante pas , en les appelant au combat. 

a Cressonnière , lieutenant de Soubise , s'approcha 
alors avec sa troupe. Les catholiques la reçurent avec 
courage : le combat dura plus d'une heure et demie 
jusqu'après le coucher du soleil, sans qu'il y eût un avan- 
tage décidé pour l'un ou l'autre parti. Les Roches, ayant 
eu son cheval tué sous lui , combattit pendant une heure 
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à pied; saa chapeau » ses habits étaient percés des 
coups qu'on lui avait portés; il ne reçut cependant 
que deux blessures légères à la tète ; le , comte de 
Grasset [1] , son fils, fut blessé à la main. Montorgueil, 
lieutenant de des Roches-Bariteaux t se distingua aussi 
dans ce combat , et se tint long*temps sur le champ 
de bataille avec douze des siens en criant Vive le Roi 1 
tandis que les troupes calvinistes se retiraient. L'Echas- 
serie , ayant eu son cheval tué , fut blessé d'un coup 
de carabine au défaut de sa cuirasse » et mourut la 
nuit suivante. Logerie , qui n'avait pas de cuirasse » 
fut tué ^des prraûers. Les catholiques perdirent quinze 
à seize honunes , le chevalier d'Âsson fut du^nombre 
des blessés. 

ff n y eut 60 ou 80 morts du côté des rebelles. 
Cressomiàre , lieutenant de Soubise , ftit fort regretté 
des siens ; son fils , le baron dn Petit-Chflteap , fut 
blessé à mort ; le baron de la Grève ftit aussi blessé. 
On compta parmi les morts » la Gbateneraye de Mon* 
taigu t le fils du seigneur de la Maison-Neuve-Hon-^ 
tournais , Marmende et son fils , les Beaupré de 
Chasselenâière. On en trouvait tous les jours quelques- 
uns de morts , dans les pâtis , fossés et buissons où 
ils s'étaient réfugiés , après avoir été blessés. Le roi ^ 
instruit de ce combat, témoigna à les Roches-Bariteaux 
la satisfaction qu'il avait des services qu'il lui avait 
rendus. Pour le dédommager des pertes et des dépen-» 
ses qull avait feites , il lui donna les biens du baron 
de la Grève , qui avait été tué dans cette action. » 

Cette confiscation probablement ne tut que provisoire,» 

(I) Lisec le comte àt GrasMj. 
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car la Camille Dorcot , hérita des biens da baron de la 
Gréye , qui portait ce nom. 

M. « Soubise , continue M. de Beanregard , yonlat 
se jeter en Bretagne , mais le roi à la tête d'nne armée 
légère , renforcée par tonte la noblesse du Bas-Poiton, 
qui Tint se joindre sons ses drapeaux^ marcha confare 
Soubise. 

« Ce prince campa à Challans , et ne voulut pas en- 
gager le combat contre les ennemis de la religion 
avant d'avoir invoqué le Dieu qui donne la victoire. 
Les registres de la paroisse de Challans , qui conser- 
vent un procès-verbal ou journal du séjour de Louis 
Xin dans cette petite ville » rapportent les noms des 
seigneurs qui, à l'exemple du roi voulurent faire 
précéder le combat par les sages et précieuses pré- 
cautions dont s'honorent des héros chrétiens; presque 
tous les chefs communièrent. Soubise se jeta dans Ftle 
de Riez, dans laquelle il eut été inattaquable , si la 
présence du roi n'eut inspiré aux chefs de son année 
une audace courageuse qui leur assura la victoire. 

65. ce L'Ile-de-Riez , était alors défendue par la mer, 
par la rivière de Vie , qui n'oftrait aucun gué et par 
un canal impraticable. L'armée du roi l'y suivit , en 
profitant , pendant la nuit d'un seul moment qui per^ 
mettait de passer un bras de mer qui , à son reflux, 
6tait aux troupes du roi toute espèce de retour , sinon 
par une levée où à peine quatre hommes eussent pu 
passer de front. Soubise , étonné de tant de courage 
et pept-être déconcerté par la présence du roi , n'osa 
soutenir le combat. Avec des forces supérieures , il 
tuit honteusement ; son armée fut entièrement détruite ; 
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plus de deux mille hommes furent tués ; comme ils 
s'embarquaient sur la rivière de St -Gilles t plus de sept 
cents furent faits prisonniers , parmi lesquels on comptait 
cent gentilshommes. Le chef rebelle eut lui-même peine 
à se sauver, à la tête de cinquante chevaux , et alla 
cacher » à La Rochelle , sa honte et sa défaite (1). 

66. a C'est ici le lieu de remarquer que presque tous 
les historiens » 'qui ont parlé de cette action , confon- 
dent la défaite de Soubise, en l'Ile-de-Riez , qui est 
en Bas-Poitou , avec celle" qu'il Jessuya dans l'Ile-de- 
Ré, qui est une lie située jvis-à- vis l'Aunis. Le roi 
victorieux prit sa route par Apremont , où il séjour- 
na , et se ^rendit à Saintes. x> 

67. On a parlé plus haut du journal concernant les 
circonstances du séjour de Louis XIII à Challans. Nous 
allons donner ce document qui existe sur les registres 
de l'état civil de cette paroisse pour l'année 1522 et il 
est écrit de la main du curé d'alors. 

Ce Joard'hai treizième Jour da mois d'avril i6ââ, Monsieur de 
Soablse prit Vile de Riez, eniriron les huit heures du matin et 
y entra ce même Jour avec son armée , composée de bien cinq 
à six raiile hommes tant de cavalerie qulnCanterie, et à Tabord 
y fut un grand nombre de soldats et nombre d'habitants , Jus- 
qu'à 12 ou quinze mille desdils habilants, tant audit Riez que 
de Mons, des marais qu'autres lieux. 

«Le Jeudi quatorzième Jour du mois d'avril 1622 > le roi 
Louis XIII vint de Legé , loger dans celte ville de Challans et 
y arriva» environ les 2 à 5 (leures après midi » avec toute son 
armée;, assisté de Mgr. le prince , Mgr. de Soissons , Mgr. le 
cardinal de Retz^ Mgr. l'archeyêque de Reims , Mgr. de Ven- 

(1) Poar cettQ campagne et qaant à ce qui coDcerne les localités, 
consulter mu Statistique du département de la Vendée. Voir 
aussi mon DupUssis^Mornay à la Forét-9ur^èvre» 

52. 
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ddme,M.Ie comte deSt-Paul, H. le comte de Chambertet 
toute sa coar, ayec tôas ses régiments d'infanterie et de ca- 
ralerie. Le logis de sa majesté fut chenx Ifassé-Groossean , 
sleor de la Goarsendièré , celui de U. le prince fol cheox 
Mme de Logerie, et celui de M. de Soissons fat celui des tié- 
ritiers défont Plornin, devant la halle, au bout vers le minage, 
et le roi, avec toute sa cour, coucha dans celte dite ville la noit 
dé Jeudi 14 venant au vendredi 15 dudit mois où ledit vendredi 
le roi entendit la sainte messe dans l^glise de ce lieu de Ghal- 
lans, enviroQ les s heures après-minuit. Et le même Jour de 
vendredi , le roi ayant entendu la sainte messe monta à cheval 
el s'en alla avec sa cornette blanche devant Riez, et M. le 
prince s*en alla dans les Mons, par les chaussées de Comme- 
quiers , et de Riez s'en retourna auxdtts Monts , ^ il y couclia 
la nuit dadit vendredi venant au samedi 16. £1 ledit Jour de 
samedi étant venu , le roi commanda de mettre en rang son 
armée, pensant que M. de Soubise étoil encore dans Rléz^ 
mais il s'étoit déjà sauvé à la nage lui el sa cavalerie» devant 
St-Gilies, et la nuit auparavant du vendredi I4e venant au sa- 
niediise,, comme dit est. De sorte que le Roi étant arrivé l'in- 
fanterie dudit Soubise fat trouvée dans des bateaux et dans 
des maisons de Croix- de-Vie , «t-Gilles et Riez, et par-là 
autour; laquelle fut défaite par les gens du roi et les pajsans 
qui les désarmèrent et les déiK>uillèrent dé leurs vêlements et 
puis après les tuèrent cruellement, dont il tiit mis à mort des 
«eigneurâ Jusqu'au nombre de deux ibille cinq cents de comple 
fait, cent vïngt-denx que la mer a engloutis, et de prins tn 
nombre de 680, de compte fait , qiùi fhfeàt nïèiiès prisonniers 
à raumonnerie à Nantes , poùrélrèii^ àut elalèrêS; 

Les gens du roi allbfent en grande dévotion; droyanl fer- 
mement que ledit Sieur dé Soubise rêndroK combat, la raison 
est qae moi Gernïaln Regnaudtneau fdti depuis le Jeodi 14 , à 7 
heures après midi Jds(ia-au samedi 46 , Jour et nùU à eonteser 
et communier. Enlre autres entende en oonfèssiéii K. de 
Soissons elles proches de sa personne, Bf. le prince elles 
proches de sa personne» le àls de M. le garde-scéau, M. le 
comte de$t Paul et tous ses gens, et un grand nombre de 
seigneurs et gentilshommes. 
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Et, le samedi 16, après la défaite de cette infanterie hague- 
note , le roi prit sop chemin poor aller à Apremont où 11 a 
«ooch6 la nnit da samedi venant an dimanche , et andit llea 
é'Apreiponi fat arrêté «^a conseil, par sa majesté, le passement 
par la Garnache. 

Le Jour de M.St Marc SIS d^avril I6i2, commandement fat 
fait à trente des environs et proches paroisses de la Garnache » 
de par le roi , de venir passer et démolir ladite Garnache les- 
quels furent respace dedeax mois, poar la démolir, et leiO 
jaiUet aadit an, la grande tour pont da chateaa fut fait tombei 
par terre. 

Ce fat Tonlongeon, premier oapitaine da régiment d'ES'* 
tissac, qai fat chargé de démolir le chateaa de la Garnache. 

68. Les protestants essayèrent bien [de venir an se-^ 
cours de Soubise , lorsqu'il se trouva acculé par Farmée 
royale, dans le marais septentrionnal du Bas Poitou. 
Hais si cette tentative n'eut pas de succès^ elle donna 
lieu i un trait de courage digne des beaux temps d'A- 
thènes et de Rome , et que , dès lors , il est conve- 
nable de rappeler ici. 

Plus de 900 protestants s'étaient réfugiés dans le 
fort de la Chaumë-d'OIonne , et ,' croyant qu'aucun 
secours ne leur arriverait , ils se rendirent à la pre- 
mière sommation. 

Mais un corps de troupes royales avait à peine pris 
possession de la place, qu'apparurent 30 navires, qui 
venaient au secours de l'armée de Soùbise , et pour la 
prendre à leur bord , si elle ne jugeait pas pouvoir 
résister aux catholiques. Ignorant la défaite des leurs 
à Riez , les capilainesi firent approcher leurs navires 
près du fort de la Chaume. Alors les officiers royalistes 
firent monter^ sur une tour l'officier qui auparavant 
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jamais , depiis mu retoor à la ooor , defînt Tadiitre 
da conseil et y sopplaBta tons ses liTaux. Biontôl 
. ks soins assidos qa'il fiil obligé de donner anx affiiires 
lui parafent incompatibles ayec ses deyoiis , comme 
éYéqne , et il se danit de réyèché de Ln^on, après 
ayotr commencé à réparer les maox qo'ayait causés 
Sonblse. Ayant qae d'abandonner son éyèché » il érigea 
une cnre aux Sables-d'CNkmne, et il stipula, dans la 
fondation, que le curé serait non-seidement gradué ,. 
mais encore bachelier de la fiicnlté de Théologie de 
Paris. Depuis l'union du prieuré de Yradôme à cette 
cure f qui était ayant l'union , à la présentation du 
due d^Orléans , est alternatiye , ayec la nominatioa 
simple de réyéque. Cette union^ a été décrétée par M. 
de Mercy. » 

71. Nous trouyons à la date du 23 octobre 1622, 
Pierre Cytois , ayocat , nanti de l'office de juge des 
baronnies de Luçon. C'était le frère de François Cytois, 
médecin du cardinal de Richelieu , qui a publié plu- 
sieurs ouvrages, et cette £gmaille existe encore en 
Poitou, 

72. La dame douairière de Rohan , bisait faire le 
prêche dans les églises de Mouchamps etdeYendrenne, 
lieux qui étaient de sa dépendance féodale. Sur cela, 
le cardinal de Richelieu , évéque de Luçon , provoqué 
par le curé de Houchamps , en porta plainte et par 

, arrêt du conseil privé du roi il fut fait (ordonnance, 
du 16 février 1623, à la dame de Rphan d'abandon- 
né aux catholiques l'église dç Mouehamps , pour y 
exercer leur culte. 

73. Voici au surplus la lettre écrUe par le cardinal 
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de Richeliea , an ehapttre de Luçon » le 5 janvier 1673 , 
en abandonnant le gonvardenient de sonévéché (1). 

« Bfessiears , ça estd à mon grand regret que Je meaala 
démis de mon èvèchô , pour ne pouvoir y rendre en per- 
sooiie ra0Bldiilté qne mon deroir désiroit de moi. Mais les 
lois de la conscience m'y ayant obligé , Je me sais èiodié 
à transporter ce bénéfice à one personne dont Vous poar- 
riez recevoir de la consolation et qui peut apporter , quand 
et qnand , en l'exercice, de sa charge , le soin et la Vigilance 
Bécessaires. Une cbose me suls-Je réservée que Je conser- 
yeral Inviolablement , savoir ; le contentement d'avoir esté 
long-temps chef d'nne compagnie » au bien et au mérite de 
laquelle J'ai, dès le commencement, vené mon cœur et mon 
an^tion, et de plus la volonté Imn^uable de. vous servir 
es occastons, avec autant de zèle que Jamais, désirant vous 
faire ressentir de ce transport , cet avantage que pour un 
esvêque vous soyez assuré d'en avoir deux et celui qui 
iroDS assistera par sa présence , et mol qui , bien qu'absent, 
aurai todjoaris le même esprit de charité pour vous et la 
même pa^ioa à rechercher vos Intérêts, que J'ai ci-devant 
témoignée. L'inclination que vous avez de tout temps mon- 
trée à. m'aiqier vous porte , Je m'assure , à me rendre la 
pareiUe et â vous souvenir de mol en vos prières publi- 
ques et privées , comme Je vdas i^upplie d'affection. Ponr 
trous y convier , Je donne à Vdstre e^gllse la chapelle en- 
tière avec laquelle J'avois accoustumé de vous assister ; Je 
vous al aussi obtenu une décharge des décimes que le vous 
envoie pour preuve de ce que Je désirerois faire pour vous , 
en pHib Importante occurence et du désir que J'ai , qu'ayant 
place en vos cœurs, vous vous souveniez de moi au chaèiir 
de vosire esgilse , et que Vous croyez que Je sois très- 
entièreihént , 'Messieurs , vdstre bien aflëctiônhé â l^ifa 
getiiT , en Umtléa dcî^idus. 

Ls GABmNAL DE RICHELIEU. 

A Fontainebleau , le 5 Janvier 1623. 

(1) Cette lettre était conservée dans les archives de révéché de 
Lvçon , et c'est fA, de Beauregard qaî en a donné le texte. 
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74. Le diocèse de Lnçon allait se trouver avoir deux 
évéques en effets car on doit croire que la puissance 
du cardinal-ministre devait protéger beaucoup le diocèse 
de Luçon. Du reste , nous suivons ce prélat dans ce 
qui a trait au Bas-Poitou jusqtfau moment où il cessa 
de vivre, en réservant des articles des deux évéques 
qui se succédèrent , de son vivant , sur le siège de 
Luçon tout ce qui ne se rapporte pas au grand nom 
de Richelieu. 

76. Il est probable que Richelieu , postérieurement 
à sa démission du titre d'évéque de Luçon , continua les 
réparations commencées [au palais épiscopal de cette 
localité. En effet, nous avons dit qu'on y voyait, avant 
la révolution de 1789 , les armes de la maison de 
Richelieu et elles y étaient prodiguées dans l'ornemen- 
tation. Or, la]^plupart de ces ècussons étaient accom- 
pagnés d'une ancre , marque de la dignité de surin- 
tendant de la navigation et Richelieu n'eut ce titre 
qu'ea 1624 (Ij. Donc ces dernières réparations ne 
forent terminées, que postérieurement à l'époque où le 
cardinal-ministre se fat démis du modeste évéché du 
Bas-Poitou. 

76. Le mémorable siège de La Rochelle , entrepris 
par Richelieu, l'ancien évêque de Luçon , et diri^nt 
encore les affaires de ce diocèse , fut un .événement 
extcémement important pour' ce territoire. Nous ne 
donnerons pas de détails sur cette ei^itreprise qui 
ajouta* à la renommée du cardinal. Il suffira de dire 
que la reddition de cette place eut lieu en 1628. 

(I) M, de Beaiiregard. 
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77. « dès qae La Rochelle fat [soumise, dit M. de 
Beauregard , le chapitre ordonna la reconstmction 
d'an monument de' la piété ^de [nos pères ( la croix 
de la place de la Belle-Croix. (1). Thomas Tayraud 
et MorinRichou, chanoines-conmiissaires à la fabrique 
de réglise, forent ^chargés de. ce soin: le dernier 
composa Finscriptionl que nous donnons ici et qui 
rappelé Tinsulte faite àj^l'ancienne croix et la prise de 
la Tille de La Rochelle. 

Anno saloUs. . .Rapellani, siiminfl et slngnlarl maBtrIssImf et 
reyerendlsslmi Dom. dom. Gardinalis de Richelieu noperrimè 
hoJiiBce ecelesiflB cathedralis Loolonensia episcopl » pradenllâ, 
consillo ac rigillia in ditionem christiânissiml ac inyictissiml 
régis Ladoyid xm, mira, qnindecim mensimn terrfl mariqae 
pressi » ac ter fàgato Angle saperbia ratibas comealom ferente» 
redocantnr, sompto fabricsB dictas ecclesis readiOcata resargo, 
qiiSD , olim t ab iisdeih in catholicos fdrentlbas eyersa Jacebam. 
LaasDeOtVirginiqaematri, sanotisqae omnibiis, proTietorffl 
Jabilatio, amen. 

QaamTari» remmqae vices, flaxaaqoe reflaxusf 

0! Rapella , taom prodidit exiUam. 
Gam domitara potas Bobllml comaacœlo 

Inferre et regno , perflda , deprimeris. 
Proftait anne ftiror RegI Insaltasse tôt annia? 

Sanctomm feati te tnlit ana dies. 
Hœc cmx.dom régnas, pedibns proalralajacebat 

Sacrilegis; com to decidis erigttar. 
Hancyenerare, precor, pronasqoe et triatia adora 

Pendentem Ghristam; sic erit aima fldes. 

78. Après la prise de La Rochelle , en 1628 » le 
cardinal de Richelieu ordonna que les châteaux des 
Tilles, où la religion calviniste était suivie , seraient 
démolis. 

(I V Voir cî-deifnf , p. &1S« 

55. - 
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79. Le cardinal de Richelieu, monnit le 4 décembre 
1642 , âge de 57 ans , et après avoir été dix-hoit ans 
ministre. Pen d'hommes eurent plus de puissance , 
acquirent plus de gloire et laissèrent plus de richesses. 
Faire la biographie d'un tel personnage n'entre pas 
dans notre plan. Nous n'avons voulu faire connaître 
que révèque de Luçon , et parfois nous avons été 
obligé de parler du cardinal-ministre. Laissons , «a 
reste, s'exprimer sur lui notre savant devancier. 

80. (( Il est plus difficile qu'on ne le pense , dit M. 
de Beauregard , de juger le [cardinal de Richelira el 
àt lui assigner une place chuos l'histoire. Si on con-' 
suite ou les historiens de sa vie » ou ceux qui ont 
écrit l'histoire de Louis Xin, les uns le louent comme un 
prélat savant, même vertueux, comme un vaste génie, 
CMume un grand ministre , qui , jaloux de la gloire 
de l'état et du roi , a tout fedt pour eux , et qui , 
pour en assurer le bonheur, a pour ainsi^dire afiDronté 
la haine de ses contemporains. 

n Les autres, au contraire , en avouant qu'il était 
le plus profond et le plus grand politique de son siècle, 
dont il a été le modérateur et dont il a gouverné les 
destins, attaquent ses mœurs et condamnent les motift 
de ses actions. Le cardinal, a tout asservi à son am- 
bition, tout jusqu'à la reU0k>n. 

fr Après» avoir quelque temps essayé de briller dans la 
controverse-,, qui a inunortalisé le cardinal du Perron 
et avoir conduit avec sagesse et fermeté le diocèse de 
Luçon , Richelieu saisit avec avidité les premiers rap*- 
ports qu'il eut avec la cour pour s'y introduire et sa- 
crifia tout pour y régner en maître. Ils énumèrent les 
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iqjttstices qa'il a fûtes , les yictimes qu'il a frappées, le 
sang qu'il a versé unauteur de sa vie , (Leelerc,) compte 
plus de 80 personnes de marque , bannies et chassées 
de la cour; plus de 80 emprisonnées; 50 suppliciées ou 
qui n'ont évité la mort que par une futte précipitée et 
un grand nombre dont les biens ont été confisqués. ) 

« Ils le peignent sous les couleurs de l'ingratitude la 
plus noire t il a persécuté, bal ses bienfaiteprs et ses 
maîtres^ la reine-^mère» Gaston son fils, la reine 
fenîme de Louis XIII à laquelle ils osent dire qull a 
voulu plaire ; le roi lui-même dont il fit le malheur 
en troublant sa maison. 

«Ils nous; le donnent comme un disciple de Machia- 
vel , plus savant que son maître , plus fourbe , plus 
faux que son maître, trompant les rois, violant j^ 
foi, éludant les traités quand il ne croyait pas qu'il 
lût de son intérêt de les violer, désavouant les ministres 
et blâmant les généraux d'avoir suivi les ordres qu'il 
leur intimait en secret et dont leur tête répondait , 
quand ils ne les suivaient pas. 

a Ils comptent les richesses qu'il a ramassées, les biens^ 
immenses qu'il a laissés, les dignités, les titres dont il 
était couvert , les abbayes sans nombre qu'il avait ac- 
cumulées. 

« Us blâment l'ambition qu'il a eu de se faire pu nom 
dans tous lous jles genres et de vouloir être le premier 
en tout. Us font roi^îr sa mémoire' de* la persécution 
élevée contre le grand Corneille dont il immortalisa le 
Cid, en le faisant censurer par l'académie, quand celui- 
ci préféra la gloire de l'avoir fait à l'or et à la faveur. 
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81. Ces plaintes {se répétèreht|m6me de son temps 
et à peine Richelieu ne fat-il]|plus que toute la France 
publiait qu'il n'était qu'un ambitieux, qu'un tyran. 

4cUn auteur poitevin y dans {des ouvrages auxquels 
il n'a pas mis son nomi et qui n'ont guères d'autre 
mérite que d'être écrits dans le langage dont se sert le 
peuple, écrivait vers le temps de sa mort. Il a ter- 
miné ce lijirre par deux épigrammes que nous rappcur- 
terong. L'une peint l'avarice du cardinal, l'autre sa 
duplicité. 

Ci gist , entre ces deux pilliers , 
Monsieur Vèoéque de Luçon , 
Des écus amit à milliers ^ 
Plût à dieu que nous les eussions! 

<K Nous nous sommes permis les changements qui 
étaient nécessaires pour rendre ces vers intelligibles. 

a L'autre est une espèce de dialogue sur la mort du 
cardinal. Nous nous y permettrons également quelques 
changements. 

. 1. Ecoute f gars, est-il bien vrai f 
Ce qu'ils disent au palais ? 
Que ce cardinal d'importance 
Qui govemail tôle la France 
Est mort et buti au tombea ? 
' " '2. Pré'^rf*'Uiest bien et béa. 
'' 1. ffeml\ 'tu m me [le feras crère^ 
Carm àifglHl faisait actrére'i 
GlHl itûit*mmt quand il' dormoit. 
2. Eh ben, très le donà tot-CHfmî. 
i. S'il est si fin y à tonlam,'' **'•/. 
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A4ril grippé {pris) le paradis? 

2. Pamre gars^ que t'es sans cervelle ^ 

GVil a ber^ grippé La Rochelle\ 

Arras , Hesdin et Perpignan : 

Eh ben ! cris le donc fermement , 

Sans abuser de ta simplesse^ 

GVil Va pris, c'est par finesse 

Et pour n'avoir] le plus bas liu , 

A même fine { trompé) le bon Diu. 

a Le lirre daqael j'ai tiré ces deux épigrammes est 
iutitalé la génie poitednrie. Les pièces que contient 
l'édition de 1660 , Poitiers « sont de différents temps. 
Les premières avaient para dès 1600. Le livre est rare 
et l'auteur inconnu (!}. Nous ne citons des satires faites 
contre Richelieu que celles-ci , parce qu'elles sont 
faites dans la province. 

82. ait fa^ut Tayoper, ceux qui louent et ceux qui 
blâment le , cardinal de Richelieu se sont peut-être^ 
également éloignés de la vérité. Pour le juger avec 
impartialité, il faut penser aux temps auxquels il a 
vécu,, aux mouvements dont la France était agitée et 
que la loyauté , la fermeté d'Henri lY avait à peine 
suspendus, et que l'inquiétude de Marie de Médicis 
pouvait faire reparaître encore, à l'esprit léger et in** 
constant de Gaston, .(oujours jaloux de son frère et 
mécontent de ne pas administrer le royaume lorsqu'il 
pouvait à peine gouverner sa maison. Enfin à la haine 
invétérée des deux partis des catholiques et des pro* 

(I) L& Gente Poiteytnrie contient des pièces de plusieurs au- 
teurs. 
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testants, dont il follait raéantir le dernier pour sa- 
gement gouverner la France* 

83. a La France doit tropà Richelieu, pour cjpie l'his- 
toire soit toujours sévère , toujours injuste envers lui. 
Le cardinal de Richelieu a coounencé le premier à don- 
ner à la France cette prépondérance , dans le système 
politique de l'Europe et qu'elle a conservé jusqu'à nos 
jours qu'elle est devenue l'objet de la pitié de ses 
voisins (1). Il a relevé la gloire des armes françaises ; 
il avait rendu au roi sa puissance et , en détruisant 
Tiatormédiaire de la féodalité (2) , il a soustrait la peaple 
à l'eoipire des grands; il a diminué leur puissance. 
Deton temps, le peuple fut heureux. Il a préparé la 
gloire de Louis XIV et œ monarque lui est redevable 
d'un des plus beaux règnes de l'empire français; il a 
montré du zèle pour la religion. Il en a soutenu le 
crédit et l'autorité ; il a donné l'entrée de la cour à des 
hommes vertueux. Qu'on se rappelle que c'est sons 
son ministère que les Vincent, les Bérulle, les OHi^ 
et tant de saints ecclésiasques , trouvèrent, dans le 
conseil du roi, des protecteurs, des amis qui soutinrent 
les beaux établissements de St Sulpice , de fit Lazare 
et de St Magtoire. Il a le plus contribué à faire recevoir 
et mettre eà pratique les relies du St Concile de Trente. 
II à fbit naître les sciences qui Se perdent et qui s'ou~. 
blient dans le bmit des armes. Il a protégé , ^u'icbi les 

(1) On voit que plus d'ano fois on a jugé qjoû les ij^snvernsii^Àii 
FraAce ne maintenaient pts cette puissance au rang qu'elle doit 
raisonnablement avoir. D. L. F. 

(2) En détruisant la fiéodaUté et » en isolant ainsi le trône < n'a~ 
t-il pai préparé la révolution de 1789 ? D. L. F. 
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BaTûots; il a payé généreusement les essais d'un talent 
médiocre, pour encourager le génie timide et naissant. 

84. <r Peut-être, dans tout ceci, trouvera'-t^on que 
nous parlons beaucoup du ministre et peu de réTêqué 
de Luçon ; ce diocèse lui doit beaucoup. Qu'on pense 
quel devait être l'état dans lequel il trouva son trou- 
peau,, dénué de pasteurs, depms vingt ans, privé de 
ministres, dépouillé des bénéfices et dont les protestants 
et les catholiques s'emparaient à Fenvi. L'irréligion , 
le désordre qui en est la suite étaient à son comble. Il 
rinstruisft et l'éclaira, soit par des ouvrages de piété, 
soit par des traités de contreverse. Surtout il fit des 
visites fréquentes et rapprocha de luises coopérateurs, 
souvent rassemblés en synodes, dans lesquek il publia 
des statuts, qui rappellent l'ancienne discipline trop 
négligée. Il établit un sémiifaire à Luçon...» 

85. Disons un mot de l'immense fortune laissée par 
le cardinal de Richelieu. On sait qu'il légua le palais 
somptueux qu'il avait construit à Paris et appelé le 
Palais-Cardinal^ au roi Louis XIII: c'est le Palais- 
Royal, n laissa le surplus de ses biens à son neveu, au 
fils de sa sœur, Armand-Jean de Yignerot du Pont- 
Courlay, à la charge dç prendre le nom et les armes 
de la maison du Plessis-Richelieu qui , sans cette dis- 
position, périssaient avec lui. Dans ces derniers temps, 
la famille Yignerot de Pont-Gourlay, originaire des 
rives de la Sèvre-Nantaise , a pris fin dans le duc de 
Richelieu, ministre sous la restauration, et c'est un 
neveu maternel de ce dernier personnage de la fiauoiille 
de Chapelle de Jumillhac , qui de nouveau vient faire 
revivre le nom de du PIes3is-Richelieu, éteint avec le 
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carâinal-mimstre , et prend le titre de dac conféré à sa 
grande puissance. 

86. Qui ne connaît pas la figure austère , fine , maligne 
et pointue du cardinal de Richelieu? Les traits de ce 
personnage qui a tant marqué sur la scène de monde 
ont été reproduits un grand nombre de fois par la gra« 
Yure. Je possède un portrait original de lui qui se 
trouvait originairement dans Ja galerie de son cousin- 
germain, le maréchal duc de la Meilleraye et de plus 
la gravure de ce même portrait , au [milieu d'un bon 
nombre d'autres,'^ destinées^ à rappeler le cardinal-' 
ministre, d'abord modeste évéque de Luçon. 



